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JUGE MENS 

DES  SAVANS, 

su  R    L  E  S- 
PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DES  PO  E  T  ES. 

Contenant  les  Poètes  Modernes  depuis  \t 
renaîfTance  des  Lettres  jufqu' à  prefent. 

Parmi  lefquâls  on  trouve  inà'tfféremment 
ceuK<lUî  ont  fait  dé  s  Vers  Grecs  çsf  Latins  ; 
tsf  ceux  qui  ont  écrit  en  Langues  vulgai* 
resy  c^eft'à'dire principalement  en  Italien^ 
en  Efpagnol  ^  en  François. 

' ~~\ *-" 

DANTE  (I)  ALIGHERI, 

Ou  Alghieri^  Florentin^  que  nos  Auteurs 
appellent  quelquefois  d'Audiguier,  Poè- 
te italien,  mort  à  Ravcnne  en  132).  fé- 
lon Matth.  Palmerîus  fon  compatriote 
*  .    & 

T.  V«  Il  faut  conformément  aux. Académiciens  iie 
la  Cxufca,  dire  6c  écrire  ^Aliibiârù    C'ccoit  le  ndûi 

w  «te 

Tom.IV.Part.L  A  "^ 
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&  Papyre  Maflbn  ,  ou  en  1325'.  feloti 
plufieurs  autres  Auteurs  (i),âgé  de  ^ô.aas. 

Dante.     12  if.  JSSFSSS^S^N  a  coutume  démettre 

Dante  à  la  tête  de  tous 
les  Ecrivains  Italiens  , 
au  préjudice  même  de 
fon    Maître   Brunetto 
Latîni,  foît  parce  qu'il  ed  un  des  premiers 
qui  fe  ibîent  appliqués  à  défricher  la  Lan- 
gue du  Pays  ou  du  moins  à  en  démêler  les 
beautés ,  foit  parce  qa'on   le   coniîdcre 
comme  le  Maître  de  Pétrarque. 

Ses  Ouvrage^  font  recueillis  enfembleà 
imprimés  à  Venîfe  plus  d'une  fois  avec  les 
Commentaires  de  Chriftophe  Landinî.  A- 
vant  fon  exil  il  fit  fon  premier  Traité  fur 

VA- 

et  famille.  Le  nom  de  batêmc  ctoîr  DAnte  abrège', 
comme  le  croit  avec  beaucoup  d'apparence  Volater- 
xan,  de  Durante,  ce  que  nul  autre  Ecrivain,  que 
je  fâche,  n'avoir  remarqué.  Détntts  Pyéta  Ftorentinus, 
4iC*iI,  è  gente  KAlegheria  ,  Durantes  ab  initia  vocatus, 
intérêt fo  deinde,  ut  fît  in  puiris,  vocabulo.  En  Fnan- 
fois  nous  ne  difons  que  Dante,,  mais  nous  pronen- 
(oas  à  ritalienne  Dante  quand  nous  y  joignons  ^li- 
ghieri.  Je  doute  qu'on  fe  loit  jjamais  arifc  de  ren- 
dre ce  met  en  François  pat  éi*  Jiudiguier ,  &  qui  s'en 
•viferoit  aujourd'hui  fe  feroit  fifBer,  quoique  peut' 
être  les  Gentilshommes  qui  parmi  nous  ont  porté 
ce  nom,  dont  quelques-uns  font  connus  par  leurs 
écrits,  n'étoient  pas  fâchés  qu'on  les  crût  parens des 
Aiighleri. 

1.  f .  Ces  Auteurs  fe  trompent. 

2.  %,  Di/putMi9  de  aquA  è"  terru  imprimée  in-4* 
à  Venife  l'an  150t. 

3.^.  Ce  prétendu  livre  n'eft  autre  qae  celui  dé 
Monarchia  au'il  vient  de  dire  aue  nous  avons  en  La* 
tin ,  &  qui  l>ien-]oin  d'avoir  été  fupprimé  a  été  im- 
primé plus  d'ane  fois, 

4.  f ,  Socacc  f^ans  ft  ylc  de  Paatc  4It  que  det 
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YÀmàur  ;  durant  fon  exil  îl  fit  un  autre  Dtnjc,^ 
Ouvrage  fur  le  même  fujet  en  vingt  chants. 
Voulant  enfuite  profiter  de  fa  dî^race ,  il 
s'en  alla  de  Boulogne  à  Paris,où  il  devint 
habile  Théologien  dans  les  Écoles  de  U 
rue  au  Foarre,  &  îl  en  voulut  donner  des 
marques  en  publiant  la  fameufè  Comédie 
de  V Enfer ,  du  Purgatoire  &  du  Paradis^ 
divifée  en  cent  chants  :  fans  parler  de  fa 
Monarchie  que  nous  avons  en  Latin;  de 
quelques  Traités  de  Phyfique  que  nous  a- 
vons  auffi  (2);  de  fon  livre  de  VOffice^  & 
des  devoirs  du  Pape  Çjf  de  P Empereur ,  que 
Ton  retient  fupprîmé  quelque  part  avec 
grand  foin  (3)  ;  &  de  fes  quatre  Livres  de 
V Eloquence*  vulgaire  dont  il  n'acheva  que 
les  deux  premiers,  parce  qu'il  fut  furprîs- 
de  la  mort  (4).  Jeaa 

quatre  livres  que  Dante  avoît  de^Tem  d'c'crîrc  en  Ll- 
tin  fui  cette  matière  il  ne  s'en  trouve  que  dcuz,{oic 
qu'étant  furpris  de  la  mort  il  n'ait  pas  eu  le  temsde 
compofèr  les  deux  autres ,  foit  qu'ils  aient  été  pez- 
ilus.  Jean  George  Triflin  ayant  d'abord  donné  une  ' 
Verfîon  Italienne  des  deux  premiers  fur  l'unique  ma- 
nufcrit  au'ou  ptétend  qui  en  étoit demeuré,  jacque« 
Cotbînelli  pouefTeur  après  le  TriiTln,  de  ce  manus* 
crit,  les  fit  imprimer  en  Latin  à  Faris  in -8.  avec  (es 
notes  l'an  1577*  Le  Crelcimbeni  pag.  373*  de'fon 
Hiàoire  delU  PoUjta  v^lgare  croit  que  la  prétendue 
Veifion  Italienne  de  ces  deux  livres  cft  une  coœpo* 
fition  oxiginale  duTrilfîn  ,  5c  que  le  prétendu  oiigi* 
nal  donne  par  Ce rbinelli  eft  une  Verfion  Lariac  de 
l'Italien  du  même  Triflin.  Mais  quoi  qu'il  afouie 
que  telle  eft  l'opinion  de  tous  les  Gens  de  LettreiL 


de  fa  'Rdgi9n  PoifttcA  pag.  13  S-  X39.  &  140*  &  ce  n*ft 
pas  même  depuis  été  celle  du  Crefcimbeiii ,  comme 
u  le  reconnaît  pag.  97.  fc  5t.  du  5.  vol.  des  Corn*. 
Bcotaixes  qu'il  a  faits  (lu  Ion  Hi&oizcMé  vqIiax  PdcJîA^ 

A  z 


4^01^^^^  Modernes. 
DtJitV  J<^n  Villanî  qui  étoit  de  fou  pays  & 
prefque  fon  contemporain,  aflure  que  per- 
fonne  jufqu'alors  n'avoit  écrit  avec  plus  de 
noblefle  &  de  majefté  ni  en  Vers  ni  en  Pro- 
ie: mais  comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
euflent  écrit  avant  lui, cette  réputation  n'a 
pas  dû  lui  coûter  beaucoup  (i). 

Pétrarque  qui  Tavoit  connu  &  étudié 
particulièrement ,  témoigne  (i)  qu'il  par- 
Ipit  fort  bien  fa  Langue  vulgaire  &  qu'il 
avoit  de  l'éloquence,  mais  qu'il  avoit 
fait  paroître  quelquefois  trop  d'entête- 
ment &  trop  de  cette  liberté  que  les  per- 
fonnes  délicates  du  liécle  ne  peuvent 
fo.ufFrîr. 

Bocace  l'a  loué  en  quelques  endroits  de 
fcs  Ouvrages  comme  un  homme  extraor- 
dinaire &  cpmme  un  excellent  Poète  (3). 
EfFeâivement  Dante  a  été  un  des  premiers 
qui,  Içlon  Meflieurs  du  Port-Royal ,  a  eu 
la  gloire  d'entreprendre  en  ces  derniers  fié- 
cles  de  faire  des  Poèmes  héroïques  :  ^  il 
y  a  fi  bien  réuffi  qu'il  eft  encore  aujour- 
d'hui admiré  des  Savans  pour  ce  fujet.  De 
forte  qu'il  ne  s'eft  encore  trouvé  perfonne, 
dit  le  Chevalier  5alviati  (4),  qui  Tait  pu 
paflèr  en  ce  genre,  tant  il  eft  propre  dans 
^cs  mots  &  dans  fes  exprefiions;  quoique 

le 

t«  Jdan.  VîUan.  Hift.  Floteat.  likp. 

a.  Fifinc.  Petiarcha  lib.  4,  xcxum  memor.  le  Jo« 
toccK.  .de  Caat>.  Vit.  Illufti. 

3.  Jb.  Papyr.  Mauoo.  Vit.Damis  pag.  &}.  tem.a» 
ledit.  Balçfdenii. 

'.4.  %^  h,  a.  de  gli  Anvertimenti  c.  12. 

<•  Auti^  iiaop/iSi  4c  i»  Qi%m^  Itai,  Préi^ce  pag« 
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le  fujet  extraordinaire  qu'il  avoît  choifi  de  ^ttitt^ 
parler  de  VEnfer  ,  du  Purgatoire  ,  &  da 
Paradis ,  Tàît  fouvent  obligé  de  fe  ftrvîr 
de  mots  &  de  façons  de  parler  un  peu  (în- 
guliéres.  Mais  une  des  chofes  les  plus  es* 
timables  dans  ce  Poète,  au  jugement  de 
ces  MeflîeurSjeft que fon Ouvrage  eft  auflî 
pur  pour  les  mœurs  que  pour  le  langa^ 

Quoique  les  Italiens  ayent  donné  à  ce 
Poëme  le  titre  de  Comédie,  il  doit  pour- 
tant paflèr  pour  un  Poëme  Epique  au  fen- 
tîment  de  Caftelvetro  :  mais  le  P.Rapin  dît 
que  c'eft  un  Poëme  d'une  ordonnance  tris- 
te &  morne,  &  que  généralement  parlant 
Dante  a  Taîr  trop  profond  (6). 

Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs  (7)  que 
les  penfées  de  ce  Poëte  font  prcfque  tou- 
jours fi  abftraites  &  fi  difficiles ,  qu'il  y  m 
de  Tart  à  les  pénétrer  :  que  Dante  n'a  pas 
aflés  de  feu  (8)  ;  que  pour  l'ordinaire  il 
n'eft  pas  affés  modefte,  &  qu'il  a  été  trop 
hardî  d'invoquer  fon  propre  efprit  pour  à 
Divinité  (9). 

Le  P*  GEallucci  a  trouvé  à  redire  à  fes  al- 
légories ,  dont  il  dit  qu'il  eft  tout  tiflu  ^ 
ajoutant  que  fi  on  les  lui  ôtoit  îl  ne  lut 
refleroit  plus  rien  de  ce  qui  lui  a  acquis  la 

€.  Ren.  Rapin,  llcfl.  paiticul.  fox  U  îoct.  fe^Oa-^ 
de  part.  Rcfl.  xvi. 

7.  Le  mamc  dans  la  |>rcmîcrc  partie  dcsRcH.  gCAg 
pag.  69.  cdit.  in- 12.  Rcflcx.  27. 

t.  Le  même  féconde  part.  Kefl.  féconde^ 

%.  Citatfon  faufle. 

9,  Reflexion  xxtx.  du  même  Tiait^«  '^ 

€.  Citjuion  faude^ 

A3 


6  Portes  Modernes. 
D^te.  réontation  de  Poète  (i).  C'eft,  dit-il, tour 
te  fon  invention,  c'ell  toute  fa  fiâion,  en 
quoi  îl  eft  bien  éloigné  de  Taîr  naturel  qui 
fe  troive  par  tout  dans  les  Ouvrages  de 
Virgile. 

Les  Gens  de  Lettres  dans  ritalîe,  ont 
toujours  été  affés  partagés  fur  le  fujet  de 
cette  Comédie  de  nouvelle  efpéce.  Sîd*uii 
côté  Bocace  en  a  voulu  relever  le  mérite, 
en  difant  que  (2)  cet  Ouvrage  eft  écrit  avec 
nne  înduftrîe  &  un  artifice  admirable  ,  & 
que  l'Auteur  n'eft  pas  un  Ecrivain  fabu- 
leux ,  mais  un  Théologien  Catholique  & 
un  homme  divin  ;  &  li  Paul  Jove  qui  ap- 
pelle Dante  le  fondateur  &  le  Père  de  la 
Langue  Tofcane  ou  Italienne ,  dît  que  cet- 
te trtple  Comédie  eft  pleine  de  belles  ma- 
ximes tirées  de  la  Philofophîe  Platonicien- 
ne (3)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des  ad- 
verfaires  s'élever  contre  cet  Ouvrage  de 
Dante,  &  fe  récrier  fortement  contre  cet* 
te  partie  du  Public  qu*îls  en  croyaient  in- 
fatuée. 

Un  des  plus  échauffés  femble  avoir  été 
ce  Caftravllla  contre  qui  Jacques  Mazzo- 
nî  fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Dante  au  rapport  de  Vittorio  Roffi ,  qui 
dit  (4)  que  Mazxoni  mit  fur  ce  fujet  deux 
volumes  entiers  (f)  au  jour  qui  ne  font 

pas 

T.  Tarquin.GallutiusOratîones.  decontextuVic- 
{iliatii  Opciis  Allegoiico  pag  235.  poft  Vlndication, 
Viigil.  édition. 

2.  Joh.  Bocçatius  lib.  15.  de  Genealog.  Deor.  cap. 
6.  6c  ex  eo  Papyi.  MaiTon  iu  Vica  ejulocm  Bocc4tû 
pag.  214. 

j.  Paul  Joy.  Elog.  4. 
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pas  moins  un  témoignage  de  fon  érudition  Dante:^ 
qu'une  Apologie  de  l'Ouvrage  de  Dante. 
Mais  Mawonî  fe  brouilla  avec  le  Patrîzzî  ^ 
ou  Patrîtius  dont  il  avoit  ccnfuré  quelque 
chofe  en  paûant ,  que  celui-ci  ne  pût  lais* 
fer  paflèr.  Ce  différend  nouveau  leur  fit 
prendre  la  plume  l'un  contre  l'autre  à  dî- 
verfes  reprifes ,  &  divertît  les  forces  de 
Maxxoni  deftinées  à  défendre  le  Dante. 

Ugurgierî  cité  par  le  CrafTo  dans  foh 
Recueil  des  Poètes  Grecs  (6), prétend  que 
•  dans  toutes  les  dîfputes  que  l'on  a  vu  naî- 
tre entre  les  Savans  au  fujet  de  la  Comé- 
die de  Dante ^  ce  fut  ce  Mazzoni  de  Çefe- 
ne  qui  commença  la  querelle,  en  publiant 
un  Livre  en  faveur  de  l'Ouvrage  de  Dan- 
te contre  les  calomnies  de  fes  Cenfeurs. 
Beliflàrîo  Bolgarîni  (7)  fit  quelques  conlî- 
dérations  fur  cet  Ouvrage  de  Mazzoni  à 
la  follicîtatîon  d'Horace  Capponî  Evêquc 
de  Carpentras.  Un  galant  homme  prit  ces 
confîdérations  à  Bolgarini ,  &  les  fit  impri^ 
mer  fous  fon  nom  avec  le  titre  de  Difpute 
€ourte  ^  tngénieuÇe  contre  VOuvrage  de 
Dante.  Bolgarîni  fe  tint  fort  offenfé  de 
ce  larcin ,  &  il  fit  réimprimer  fon  Ouvra- 
ge en  y  faîlknt  mettre  le  nom  du  véritable 
Auteur  de  la  pièce.  Le  Plagiaire  fe  voyant 
découvert  chaata  une  efpéce  de  Palinodie, 

4.  Jan.  Nicius  Brythrams  Pmacothcc.  i.  pag.  6f. 
num.  3  t.  in  Mazzonio. 

5.  f .  Il  n'en  parut  d»aberd  que  le  premier  co  i^«r. 
\  Céfénc.    Le  fécond  y  fut  imprimé  cent  ans  après» 

€.  Loreazo  CralTo  in  Colleâ.  Italie,  Poët.  Ql^* 
cor.  pag.  S  6. 
7.  %,  Beliifario  Bulgarini. 
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ïvuiie,  &  publia  ea  même  tems  une  Apologie 
pour  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce 
dernier  eut  l'avantage  fur  cet  adverfaire,  & 
il  lui  fit  confeflTer  fon  vol,  après  quoi  il 
fit  publier  à  Sieneen  15-88.  un  Livre  fous 
le  titre  de  DJfenfe  contre  la  refonte  de  YA^ 
pologie  y  la  Palinodie  cCAU:iandre  Carie": 
ro  fur  la  Comédie  de  Dante, 

Un  Ecrivain  de  Boulogne  nommé  Jé- 
rôme Zobbi  (0,  avant  vu  les  Ecrits  des 
uns  &  des  autres ,  voulut  prendre  parti 
dans  la  querelle,  &  Tan  i  j'83.  il  fit  paroî- 
tre  au  jour  un  Livre  fous  le  titre  de  Dan* 
te  ^  Pétrarque  défendus  contre  leurs  en-* 
«vieux.  Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi  dam 
un  nouveau  Livre  qu'il  fit  imprimer  à  Sie* 
ne  ;  il  y  mit  encore  dans  un  plus  grand 
jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  Li- 
•rrc  contre  Pante,  &  y  répliqua  aux  ré- 
ponfes  que  Capponi  avoit  fait  pour  Dante 
&  foa  défenfeur  Mazïoni.  B  continua 
toujours  d'attaquer  les  uns  ^  de  fe  défen- 
dre contre  les  autres ,  &  jamais  en  faveur 
de  Dante  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  Bplgariaî 
voulut  bien  finir  par  un  ftptiéme  Livre  fur 
ce  fujet,  qu'il  fit  contre  un  Manufcrît  qui 
couroit  fous  le  nom  de  SpQrone  Speroni:^ 
afin  d'avoir  plus  d'afttorité,&  de  mériter  plus 
de  créance  dans  ce  qui  s'y  trQUVOÎt  pour  la 
défenfe  de  Dante.  Et  le  Vittorio  Roflî 
qui  nous  a  raconté  tout  le  détail  de  cette 

pe-. 

T.  9.  Zopplo  »  c*eft  aînfi  que  le  noqamc  le  Crc&« 
çlmbcni. 

2.  Nrc.  Cryth.  Pînacothcc,  fcçunda  pag.  72.  73,, 
«l^m^  9>i,  la  $ulçaua9, 
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petite  guerre ,  foutîent  (2)  que  Bolgarinî  Dante, 
eut  Tavantage  contre  tous  ces  Afitagonîs» 
tes ,  que  la  rocfie  de  Dante  en  eft  demeu- 
rée flétrie,  &  qu'il  eft  venu  à  bout  de  ftî* 
re  déclarer  conformément  aux  maximes 
d'Arîftotequc  cette  Comédie  fi  vantée  dans 
le  Monde  ne  mérite  pas  le  nom  de  Poëmê» 
Voilà  les  démarches  qu'ont  faites  ceux 

Soi  ont  voulu  juger  de  cet  Ouvrage  par  les 
Régies  de  là  Poétique*  Et  ceux  qui  ne 
l'ont  voulu  examiner  que  lur  celles  de  la 
Religion  comme  ftint  Antonîn  de  Floren- 
ce &  le  P.  PoflTevîn  (3) ,  femblent  n'y  avoir  . 
trouvé  à  redire  que  deux  chofës  qui  pailè- 
ront  fans  doute  pour  des  réflexions  fîngulié* 
res  dans  l'efpritde  quelques  perfonnes;  la 
première  eft  d'avoir  omis  les  Limbes  deseH'* 
fans  martsfans  Batême  ;  la  féconde  eft  de- 
voir eulahardiefled'accufer  faînt  Pierre  Ce- 
leftîn  V.  Pape,  defbibleflfe  d'elprît,  lors- 
qu'il quitta  fon  Siège  &  fa  Tiare  par  un 
efl^et  de  cette  crainte  dans  laquelle  on  nous 
recommande  de  travailler  à  notre  falut. 

Mais  Bellarmin  n'a  pofnt  été  fi  induN 
gent  à  l'égard  de  notre.  Dante  dont,  il  a 
cenluré  les  Ouvrages  avec  bcauciDfup  d'er- 
aâîtudc  dans  fês  Ôpufcules  qui  icrvent 
d'additions  à  fes  Contrbverfts('4)-  Onpèut 
dire  que  de  tous  ces  Ouvrages  de  Dante^ 
îl  n'y  en  a  point  qui  art  été  traité  plus  ff- 
véremcnt  que  celui  de  la  Monar^chie  eu 

tf  oî$ 

t.  Anton.  TofleTÎn.  Aj)paiat.  Saer.  (a{.,4i3«  ioi 
Dante. 

4  Rob.  BcHarmin,  Opufc.  apud  eomde&P^flcsSjB^ 
ibidem  loci« 
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trois  Livres ,  parce  que  non  feulement  il  a 
été  mis  dans  l'Index  de  Clément  VIII. 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur 
Catholique  qui  a  erré ,  mais  qu'il  l'a  enco- 
re fait  confidércr  comme  un  véritable  Hé- 
rétique au  rapport  du  Volaterran  &  d'O- 
learius  (i).  Mais  cela  ne  regarde  pas  di« 
reôement  notre  fujet. 

*  U  Opère  del  Dante  Aligbieri  con  Comen'* 

to  di  Chrijlophoro  Landino^  în-fol./»J5rfy- 

Jia  1487.  •-— ^  Comentate  da  Cbrijl.  Lan^ 

[iinoiïi'/^,  inVenettai^ii.  —  Comedia 

del  Poëta  Dante  ^  con  lafpofitione  di  Lan* 

dinom-^JnFenetia  1^36.  —  Leterze  rime 

di  Dante  Aligheri^cioè  P  Inferno  ^el  Purga- 

torsoy  el  Paradifo  în-8.  Fenet.  Aldo  1502. 

'  ■■         Uamorafo  Convivio ,  con  la  additione 

^mohifavi  notandi  in-8.  inVenegia  IJ31. 

BENEVENUTO, 

De  Campelànis , 

Et    F  E  R  R  E  T  O, 

De  Vicenïe,  Poëlès  Latins,  vîvans  entre 
Dante  Alîgherî  &  Pétrarque,  du  tems 
de  l'Empereur  Louis  de  Bavière. 

éaeft-     2ai6.  A*\N  peut  dire  que  ces  deux  Au- 

Wr  Vmt  teurs  étoient  des  principaux 

d'catre  les  Poètes  qui  étoient  alors  en 

grand 

1.  Kapliall  TOlatemn.  Cômmentar.  Uibancr.  fib. 
%i.  771.  &  ex  co  Joh.  Gotefiid.  Olcaxiiu  ïsl  Abac» 
tm^  k  Soîpt^  X€Çlc£  pag.  11%^ 
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grand  nombre  à  la  Cour  de  Cane  de  laSca-  Beuert 
la  dit  le  Grand ,  Prince  de  Vérone ,  nom-  »«^^ 
mé  en  Latin  Ca^gis  Scaliger. 

Benevenuto  fit, entre  autres  Pièces,  uir 
Poème  fur  les  troubles  arrivés  entre  la 
Ville  de  Padouc  &  celle  de  Vîcenze ,  à 
l'honneur  du  Prince  Cane  de  la  Scala,  & 
au  mépris  de  ceux  de  Padouë.  Cet  Ou- 
vrage lui  acquit  beaucoup  de  réputation ,  & 
par  rapport  à  ces  tems-là ,  il  lui  a  mérité 
la  qualité  d'éloquent  perfonnage  &  d'ex- 
cellent Poète  dans  l'Hidoire  que  Pajarini 
a  faite  de  la  Ville  de  Vicenze,  mais  il  lui 
a  attiré  une  réponfe  en  vers  que  Muf&ta 
fit  contre  lui  pour  ceux  de  Padouë. 

Ferretto  femble  avoir  été  encore plus^  Fcrrctt< 
loin  que  Benevenuto  dans  la  Poèfie,  auffi 
s'y  étoît-il  exercé  davantage ,  comme  oit 
peut  le  conjcâurer  par  la  lifte  que  Vos- 
fius  donne  de  fcs  Ouvrages,  au  Traité 
des  Hiftorîens  Latins  (2),  où  il  rapportç  le 

Jugement  de  Felîce  Ofio  qui  faifoit  paflèr 
•"erretto  pour  un  Poète  élégant,  dîfert,  & 
digne  d'être  mis  avec  Pétrarque  au  rang 
des  reftaurateurs  des  belles  Lettres* 

Mais  ce  que  je  trouve  de  fingulîer  dan? 
Voffius,  c'eft  qu'il  dit  d'dn  côté  que  Fcr-^ 
retto  a  fait  i  si*  vers  fur  la  mort  de  Bene- 
venuto, &  que  Benevenuto  a  fait  aulli  en 
vers  la  pompe  funèbre  de  Ferretto.  C'eft 
un  miracle  qui  n'a  de  fondement  que  dan» 
nnadvertence  ou  le  défaut  d'attention,  der 
ce  célèbre  Critique.  A  L- 

2.  VolOus  de  Hiftoiids  Latin,  lib.  |.  cap*  %  2Hf 

A  6 
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ALBERTINO  MUSSATO, 

DePadoïûf,  mort  Tan  IJ29.  Poëte  Latîn. 

1217.  TVT^^^  avons  les  Poëfiesdecet 
1^  Auteur  jointes  à  la  fin  defon 
Hiftofre.  Les  principales  font  k  Tragé- 
die fur  Eizelin  premier  du  nom ,  Tyran 
de  Padouè,  dans  îaquelle  il.  femWe  qu^'l:  a 
voulu  s'dl€V€r  au-deiïus  de  la  médiocrité 
ée  fon  fiécle^  &  qu'il  s'eft  efforcé  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens,  En  effet 
quelques  Critiques  ont  crû  trouver  dans 
cette  pièce  quelque  chofe  d€  Taîr  de  So- 
phock  (i),  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gra- 
vité &  de  la  douceur  même,  autant  qu'on 
en  pouvoît  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  auffi  les  guerres  àe  Padouc 
en  vers  Epiques  dont  il  a  fait  trois  Livres* 
C'eû  pour  faire  voir  l'eftime  qu'on  faifoît 
de  fa  Poèïîe,  que  tous  les  ans  au  jour  de 
Noël,  les  Doâeurs,  Régens,  &  ÉcoUeis 
des  deux  Collèges  alloient  en  cérémonie  & 
comme  en  proceffio»  k  cierge  à  la  m^îii. 
avec  une  triple  couronnc,.k  ûluer  &  l'ha- 
ranguer chés  lui.  En  effet  (i  nous  tu 
croyons  les  Critiques  Italiens  j  Muflata 
pajlfoit  de  fort  loin  tous  les  Poètes  Latins 

de 

T.  Félix  0(îus>  Lanientlutïigîioiltis,  KIcol.  ylU 

îani,  &c. '        " 

-viïct.  ad  Muflat.    Item  Bein.  Scai^e^n,  ia  Hifiw 
Xcr.  Patavin. 

Gei^rdjoaa,  Vol&tM  it  WStQSx  k^m,  lib«  ;.  cap. 
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de  fon  tems.  Mais  il  ne  faut  paspr^teii-  Albwrin» 
dre  juger  de  fon  mérite  far  celiri  âes  An-  '^««^*^*^* 
cîens  ou  fur  celui  qu'on  a  exigé  des  Poè- 
tes Modernes ,  &  l'on  doit  fonger  qu'a- 
yant été  Tun  de  ceux  qu;i  ont  travaillé  for- 
tement à  décrafler  leur  fîécle  de  cette 
ignorance  &  de  cette  barbarie  qui  le  cou- 
vroit,  il  n'a  pu  empêcher,  noh  plus  que 
les  antres^  qu'il  ne  lui  demeurât  quelque 
chofe  de  cette  crafle. 

Outre  la  Tragédie  d*Ezïclîn  quTl^  ap- 
pellée  Eccersnis  (a) ,  il  en  a  fait  encore  u* 
ne  autre  qu'on  nomme  VAchilléïde  ;  des. 
Epîtres  ou  Sermons  en  vers  Elégiaques^ 
pour  la  plupart  ;  des  Elégies  dont  quel- 
ques-unes  font  en  vers  Hexamètres  ;  deg 
Soliloques;  i&  des  Eglogues. 
•  *  Albertsni  Mujfai ,  Uella  poptili  Pata-- 
vint  adv,  Cànem  Scàligerum  Veronenfemy 
lib.  111.  extoi  m  0pp.  in-fol.  Vetiet.  1616* 

P  O  R  C  E  L  L  I  XJ  S, 

Poëte  Latîn  de  Naples^,  quoiqu'il  fe  dît  dé 
Rome,  vivant  en  1370,  du  tems  de  Pc-» 
trarque  &  de  Bocace  (s)* 

1218.  /^Et  homme  avoi  merveilleuse-  porccUiu 
^j  ment  préoccupé  Frédéric  Duc 

d^Ur- 

2.  9.  Loienzo  Tignocîa  en  avoit  ua  Mftnufciirt 
Voyés  fa  Vie  par  Jaq.  PhH.  Tomafini. 

3.  fC  Poiccllius  ayant  eu  Foge  »  Laurent  Valle^ 
Antoine  de  Paleime,  Fiaxiçois  ?bilelphe,  Nicolas 
?érot»  Se  d'auties  fayans  hommes ,  tous  vivans^  aa 
éclàdc  1456,  pom  contempocainl  n'apttl'ccie  de 

A  7  |«5 
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•wccUiof,  d'Urbîn  en  fa  faveur,  jufqu'à  le  préférer 
à  tous  les  autres  Ecrivains  du  temsL  pour 
écrire  fon  Hiftoire  ou  chanter  fes  louan- 
ges en  Vers.  Mais  comme  ce  Prince,  quf 
paflToit  pour  le  premier  Capitaine  du  ficelé,, 
étoit  plus  habile  dans  T  Art  militaire  &  dans 
la  Politique  que  dans  l'Art  Poctique,on  peut 
croire  qu'un  jugement  fi  favorable  faifoit 
plus  d'honneur  à  Porcellius  que  ce  Poète 
n'en  faîfoit  à  ce  Prince  par  fes  Vers, 

On  peut  dire  qu'il  n'avoit  aucune  quali- 
té capable  de  le  fai^re  mettre  au  nombre  des 
vérîtablesPoëtes,quelque  naturel  &  quelque 
.  inclination  qu'il  eût  pour  faire  des  Vers. 
C'étoit  un  homme^  dit  le  Volaterran  CO.V 
qui  n'avoit  aucun  fonds  d'érudition,  & 
qui  n'aimoit  point  le  travail;  qui  faifoitquel* 
qu€s  Vers  fur  le  champ  &  fans  médita- 
tion, mais  le  plus  fouvent  fans  jugement 
&  uns  aucun  goût.  Le  Giraldi  paroît  n'en 
avoir  pas  eu  beaucoup  meilleure  opinion 

(2), 
Pétrarque,  ni  deBocace»  dont  le  premier  mourut, 
comme  on  fait,  l'an  1374.  le  fécond  l'année  fuivan- 
fc.  Voffius  que  Bailler  fait  s'eft  ici  extrêmement  mé- 
compte. Il  eft  Surprenant  qu'ajant  lu  dans  Vola- 
terran que  Fédéric  Duc  d'Uibin  étoit  l'admirateux 
de  FerccUius  >  il  n'ait  pas  fu  cjue  ce  Duc  d'Urbia 
mourut  l'an  I4S2.  Le  Porcellius  à  qui  Philelphe 
«laifs  le  treizième  livre  de  fes  Lettres  en  adrelTe  une 
datée  de  i^s6,  ne  âifféie  point  comme  fe  l'eft  ima- 
giné Voflius ,  de  celui  dont  parle  Volaterran.  Poge 
pour  faire  dépit  à  Laurent  Valle  fon  ennemi  contre 
qui  Porcellius  aroit  fait  des  vers ,  affede  d'appeller  ce 
roëte  r^rum  tttHiJfimum,  Philelphe  dans  la  Lettre  ci- 
tée ayant  envie  de  retirer  de  f^s  mains  ce  qu'il  lui  a- 
▼oit  prêté,  le  fiate  de  même,  jufqu'à  le  traiter  d'ha- 
bile nomme  en  Latin  &:  en  Grec.  Cantalycius  E- 
crirain  d'ailleurs  peu  eftimé ,  en  a  fait  dans  ce  Dis- 
tique un  poztrait  plus  leflemblant  : 
Wl  Mina  ijirffijm  ttM  inmgmM^  ($rnix$ 
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(2),  puîfqu*ildît,quc  s'il  y  a  quelque  cho-  potcdlîiw 
le  qui  puifle  mériter  quelque  louange  dans 
la  verfificatîon  dePorcellius,  c'cft  plutôt 
foa  inclination  (3)  que  fon  induflrie.  Ses 
Vers  furent  imprimés  autrefois  à  Paiis  pac 
Simon  de  Colines ,  avec  ceux  de  quelques 
autres  Italiens  (4). 

PETRAkQUE, 

{Françoii)  Poëte  Latin  &  Italien  ,  natif 
d'Areïio  en  Tofcane,  non  pas  au  vil- 
lage d'Encife  :  originaire  de  Florence: 
né  le  Lundi  vingtième  jour  de  Juillet  de 
l'an  1304.  mort  Tan  1374.  le  dix-huit 
Juillet,  dans  le  Territoire  de  Padouë,  à 
Arquade. 

1119.  IJEtrarque  véquît  jufqu'à   Tâgc  ictraïquc 

J:    de  quarante  ans  (5*)  dans  les  a- 
mufemens  agréables  de  la  Poëfie ,  &  dans 

les 

Gréuamétts  non  mrat  Grécd^  Latins  parum^ 
Sabellicus  dans  Ibn  Dialogae  de  rêparati^ne  Latîns 
Linguét  ne  lui  trouve  ni  énidirion  ,  cri  gravité.  Il 
convient  feulement  que  Tes  Elégies,  quoique  l'a* 
moux  y  foit  un  peu  trop  nu ,  ne  manquent  pas  d'ft- 
gtémcnt.  Le  landel ,  Nouvelle  iîzieme  au  Livre 
premier  loùë  Forcellius  de  la  facilité  de  fa  verfifîca- 
tion  :  mais  il  fait  enfuite  une  terrible  peinture  de 
les  moeurs. 

1.  Kaph.  Volaterran  Commentar.  Urban.  &  ex  to 
Ger.  Joh.  YoC  de  Hiftor.  Latin,  lib.  i.  cap.  i.  pag, 

2!  LU.  Gregor.  Gyzald.  Dialog.  i.  de  Feëtis  fuor* 

tempor. 

3.  %.  Le  mot  nâturAmàwkt  ule  Cyraldus  aozoiteté 
mieux  tendu' par  néuurei, 

4.  f.  De  Baiîniusde  Parme,  de  Trebanins,.  êM» 
ÎA-'S.  I5S9»  c'eft  une  fort  mauvaife  colleâion. 

it  ï«  lUa^fiC  Ck>P«  ^^1  ^^  l'Anti-SaUlct  t  fait 
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tdrquc»  les  paflTe-tems  de  la  galanterîe.  Mais  de- 
puis ce  tems^là  foît  qu'il  fût  fttîgué  ou  déjà 
iifë  dans  les  exercices  de  Tune  &  de  Tau- 
trc,  foît  qu'il  vofflûc  bien  fe  farre  violence 
■pour  fouèrîr  une  féparatîon  ,  il  renonçu 
généralement  à  la  bagatelle  &  au  plaîlîr 
qu'il  y  a  d'être  Poète  &  galant  ÇO  jugeant 
qu'il  étoit  tems  de  vivre  en  PhÙofophe  & 
en  Chrétien  (2),  quoiqu'on  puîlle  dire  qu'il 
traîna  fes  chaînes  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à 
Dieu  de  les  rompr*e  par  là  mort  de  fa  chè- 
re Laure  qtiî  àfrriVa  l'an  1348.  quatre  ans 
après  qu^îl  eut  pris  la  réfolutîon  de  chan- 
ger de  vfe  &  d'études  (3).  Après  quoi  il 
abandonna  la  belle  folitude  de  Vauclufe^ 
&  la  France  pour  fe  retirer  en  Italie. 

Nous  avons  de  lui  des  Poëlîes  en  Latînt 
&  en  Italien.  Dans  le  premier  genre  nous 
.  avons  fôn  Poëiîie  de  ['•Afrtijfue  ^  c'eft-à-di* 
re  de  la  guerre  Punique  en  neuf  Livres  y, 
dont  il  témoîgnoit  lui -même  faire  beau* 
coup  de  cas  (4).  Il  dit  qu'il  y  avoît  tra- 
vaillé avec  tant  d'impétuofité&xle fi  grands 
efforts  de  l'Efprit,  que  lorfqu'étant  déjà 
affés  avancé  en  âge  il  relifoit  cet  Ouvrage 
pour  y  repâflèr  là  lime,  la  hardiefft  de  l*en- 
ttéptifè  a  des  triaît's  qu'il  lui  avoit  donnés 

«      -  lut 

Toir  qu'il  faloît  dire  jûfqu'à  l'agié  d«  Î4,  ans  ,  Pc- 
tniique  n'en  ayant  que  2j.  lorfqu'en  1327.  le  6.  A*- 
vri'l  il  devint  amoureux  de  Laure. 

I.  Il  ne  laifia  pas  défaire  encore  quelques Foëfie* 
fèrieufes  depuis. 

.  A.  Petrarch.:  £piôol.  &  ex  eo  paffim  Vîtx  ipfiu» 
Scriptores,  Verser.  Squarzafkh.  5cc. 

.  ftofteaù  Sefitim,  fut  q[âelqucs  Unes  qu'il  a  lus. 

y       ' '         -       3.  ï* 
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lui  faîfoît  encore  peur  en  cet  état.  Pcuaiqt 

Sî  nous  en  croyons  même  Paul  Verger 
(f) ,  tout  cet  Ouvrage  eft  rempli  de  quan- 
tité de  belles  fi£lioxis  Poétiques,  &  pleins 
d'excellentes  maximes,  Ilyparoît,  dit  cet 
Auteur,  une  grande  connoiflance  de  l'An- 
tiquîté  &  dç  la  Nature,  on  y  trouve  beau^ 
coup  d*éloquence,  &  on  y  voit  un  grand 
fonds  de  prudence  &  de  fagefle.  En  un 
mot  c'eft  un  Ouvrage  capable  de  faire 
beaucoup  d'honneur  à  un  jeune  homme, 
&  qui  ne  fauroit  faire  de  deshonneur  à  uni 
vieillard,  félon  le  raifonnement  du  même 
Critique,  qui  reconnoît  pourtant,  qu'il  y 
a  des  demi  vers  &;  des  fautes  de  profodie 
ou  de  quantité ,  fans  parler  de  quelques  o- 
miffions  confîdérables  dans  l'Hiftoirc  qu*îl 
fait  de  la  féconde  guerre  Punique:  mais  il 
ajoute  que  Pétrarque  a  crû  pouvoir  agi): 
comtne  un  homme  qui  fe  rendoic  le  MkU^ 
Ire  de  (k  profodie  &  de  fa  matière. 

Mais  il  le  mérite  de  ce^tand  homti^e 
doit  porter  les  Critiques  fnâulgents  à  excV 
fer  en  lui  cette  liberté ,  il  pe  le^ur  efi  pas  ïi 
«ifé  de  la  juftifier^  puifque  quelque  grand 
<iue  foit  le  droit  des  Maîtres,  il  ne  s'eft 
jamais  étendu  jufqu'à  la  liceace  de  pécher 

xe  quane  ans  avant  •cju'^ell^  Itiourât  >1  oon»naa  éto- 
raimei  encore  dtx  uns  a]?rès  qu^eUe  fut  mqivc ,  ç'efr- 
à-dire  depuis  i)4S.  jurqu'à  125S.  tems auquel  il ëcoit 
dans  la  54.  année  ci  deflus  marquée  de  ion  âge. 

4.  Papyr.  Malïon.  Elog»  feu  vit.  Fetraicli.  cap.  r. 
&  apud  M^tt.  Hanckium  in  addicioaib.  ad  Sciipti 
llei.  Rosianar. 

j.  fl.  Pauh  Verger.  Vit.  Petrarch.paç.  .i«i.  ufqu^ 
44  ^cm ,  apu4  TQ<n«ilii«  i^.  PctJcaiicUa^  {^edituvQ. 
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Pctxaxque»  capitakment  contre  les  régies  efTentielles 
de  leur  Art.  C'eft  ce  que  l'on  a  remar- 
qué dans  ce  Poème  de  Pétrarque,  où  il  y 
a  conftamment  d'autres  fautes  que  celles 
de  la  quantité  &  des  omiffions  hiftoriques: 
&  le  PereRapîn  appelle  énormes  celles  où 
il  cft  tombé,  pour  n'avoir  fuivî  d'autre  guide 
quefongénie&fon  caprice(ï).  AînfiPaul 
Manuce  (2)  n'a  point  eu  trop  mauvaiTe 
raifon  de  dire  que  Pétrarque  n'étoît  pas  un 
fort  bon  Poète  Latin. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  lu  & 
fort  bien  étudié  Virgile,  puîfque  la  ledure 
qu'il  en  faifoît  penfa  lui  faire  des  affaires 
i  Rome,  lorfqu'un  Cardinal ,  grand  Ca- 
nonifte  d'ailleurs,  l'ayant  accule  de  Ma- 
gie devant  le  Pape  Innocent  VI.  ne  crût 
point  devoir  apporter  d'autres  preuves  de 
ce  crime  que  parce  qu'il  lifoit  Vfrgiîe  (3). 
Mais  s'il  n'a  pu  fuivre  cet  excellent  mo- 
dèle, c'eft  plutôt  la  faute  du  fiécle  où  il 
▼îvoît,  que  celle  du  Génîe  que  la  Nature 
lui  avoît  donné.  C'eft  au  moins  on  expé- 
dient honnête  que  Voilius  nous  propofe 
pour  exçuftr  un  homme  d'un  (î  jjrand  mé- 
rite, qui,  au  jugement  de  ce  Critique,  n'au- 
roit  p^s  pris  tant  de  peine  pour  faire  fon 
Poëme  de  l'Afrique ,  s'il  avoit  fû  que 
Sîlius  Italiens  que  l'on  a  déterré  de- 
puis fon  tems  avoit  traité  le  même  fu- 
jet.    Car   quelques  défauts  que  )'on  ait 

rc- 

1.  Kené  Rapùi,  Kéfléxions  générâtes  far  la  Poé- 
tique »  page  24.  edit.  in- 12. 

2.  Paul.  Manutlus  Commentai,  in  Epiftol.  2.  libri 
I.  Ciecronis  ad  Quintura  frâtrem. 

|.  Pap^cMafloo.  Vit.  Pctxacch.  pag.  124.  tom.  2. 

€la« 
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remarqués  dans  ce  que  j'aî  rapporté  de  fmarqve* 
rOuvrage  de  cet  ancien  Poète ,  on  peut 
dire  avec  le  même  Voflius ,  que  celui  de 
Pétrarque  eil  fort  peu  de  chofe  auprès 
de  l'autre  (4). 

Mais  îl  y  a  une  grande  différence  à  met- 
tre entré  les  vers  Italiens  de  Pétrarque  & 
les  Latins  dont  je  viens  de  parler.  L'ex- 
cellence de  ceux-là  lui  a  fait  donner  rni 
rang  auiïî  élevé  fur  les  autres  Poètes  de  là 
langue  vulgaire ,  que  la  médiocrité  de  ceux- 
ci  l'a  mis  au  deffous  des  bons  Poètes  des 
(iécles  fioriflâns  de  la  Latinité.  Paul  Jo« 
ve  Evéque  Italien ,  loue  extraordînaîre- 
ment  fes  Poëiîes  Italiennes,  &  particuliè- 
rement les  pièces  de  galanteries  &  de  fes 
amours  (5*) ,  il  en  recommande  fur  tout  la 
pureté ,  la  candeur  «  la  douceur  &  la  no- 


auroh  déjejperé  ou  du  moins  détourné  toutes 
tes  perjbnnes  de  bo»  Cens  à^  écrire  après  lui* 
Mais  Paul  Jove  étoit  venu  trop  tôt  dans  le 
monde  pour  parler  de  la  forte,  car  s'il  a 
voulu  comprendre  dans  ce  jugement  le 
Bembe  &  TAriofte ,  on  peut  du  moins  en 
excepter  le  Taffe,  le  Cavalier  Marin,  le 
Guarinî  &  d'autres  venus  depuis  lui ,  qui 
n'ont  pas  crû  devoir  s'épouventer  de  la 
menace  de  Paul  Jove ,  &  qui  ont  mieux 

aime 

4  Gérard.  Joh.  Voflîus  de  Hiftor.  Latîn.  lib.  t. 
cap!  %9.  pag.  157.  ubi  de  Silii  Italici  HannibaJc  fc« 
bello  Punico.  ^  .  . 

5.  Paul.  Jovius  Nocct,  Epiftop.  Elogio  qumto. 
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Yctxtrque.  aîmé  s*expofer  à  perdre  le  bon  fens  que  de 
ne  pas  fatisfaîre  leurs  inclinations  comme 
avoit  fait  Pétrarque. 

*  Les  autres  Critiques  Italiens  n'ont  pas 
été   fi  outres  dans  les  éloges  de  Petrar- 

Ïue.  Jean  de  la  Café  Archeviîque  de 
►enevent  s'eft  contenté  de  dire  (i)  qu'il 
eft  comparable  aux  meilleurs  Poètes  d'en- 
tre les  Grecs  &  les  Latins;  que  fes  vers 
ont  beaucoup  de  douceur  &  de  dignité  ; 
qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excel- 
lence de  fon  génie  &  la  connoiflànce  de 
'  l'Art  y  ont  produites  ;  &  qu'ils  ont  la  for- 
cée de  toucher  les  cœurs  &  de  charmer  les 
cfprîts ,  avec  tant  d'eiBBcace  &  d'^agrémens 
qu'il  ne  fc  peut  trouver  rien  de  plus  ten* 
dre  parmi  les  Poètes  Grecs  de  l'Anti* 
quîté. 

*  Jacques --Phîltppe  Tomafînî  Evêque  de 
Citta  Nova  en  lune,  parmi  divers  éloges 
*dont  il  a  fait  un  Traité  entier  fous  le  titre 
•de  Pétrarque  rejfùfihé^  dît  (z)  que  fts  vers 
'font  très-bien  remplis  ^  uns  chevilles  & 
fans  mots  inutiles,  qu'ifs  (bnt  fort  nets,, 
ïoft  bien  travaîHés ,  &  qu'ils  font  même 
^ès-bien  proportionnés  au  génie  &  à  laça- 
*f>àcfté  de  tout  le  monde,  en  quoi  fans  dou- 
Hte  îl'o'eft-poînt  d'arccord  aveà  plufieuts'au- 

très  Critiques.    Il  ajoute  que  l'éclat  dès 
-Seftteûces  que  Pétrarque  employé  dans  fes 

Poë- 

\.  Johan.  Cafaîn  Vjta  Cardinal.  Bembi  pag.  14T. 
«dition.  BattcHan.  in-4« 

2.  Jacob.  Ph  lipp.  Tomaûni  iu  Petiarcha  icdiviro,. 
tg.  apud  Haiickiuj»« 

4  M4r 
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Poëfies ,  la  force  de  fes  exprcffions ,  &  la  Pctrtxqnc, 
▼ariété  furprenante  des  chofes  qu'il  y  traite 
font  des  effets  merveilleux  dans  refprit  du. 
Leâeur  &  lui  donnent  un  plaifir  finga* 
lier. 

Paul  Manucc  témoigne  (3)  que  c'eft  le 
plus  élégant  de  tous  les  Foëtes  qui  ont 
écrit  en  Italien.  G'eft  un  jugement  qu'il 
feut  expliquer  comme  celui  de  Paul  Jove, 
parce  qu'on  pourroit  dire  que  la  vérité  de 
ce  fcntîment  n'a  fubfifté  que  juf^u'autems 
auquel  ce  Critique  écrivoît.  Ce  qui  n'pm- 
pêche  pourtant  pas  que  Pétrarque  ne  doi- 
ve pailèr  pour  le  Père  de  la  Poëfie  Italien-, 
ne  &  le  Maître»  des  Poètes  du  Pays ,  au 
préjudice  même  de  Dante  qui  avoit.  été. 
fon  Maître  (4). 

Il  ne  l'a  peut-être  pas  moins  été  de  ceux 
qui  ont  voulu  écrire  en  cette  Langue  avec 
pureté  &  politefle,  puîfque.,  félon  Mes- 
fieurs  du  Port- Royal ,  la  noblefle  &  la 
beauté  de  fes  vers  l'ont  toujours  fait  confi» 
dérer  comme  un  des  principaux  Maîtres  de 
la  Langue  (f).  Et  s'il  n'a  pas  été  fi  éxaâ  que  ; 
Dante  dans  la  propriété  des  mots>il  l'a  pas- 
fé  de  beaucoup  par  les  exprefÇons  rele- 
vées &  hardies  dont  il  a  enrichi  les  Ouvra- 
ges. 

Au  refte  Pétrarque  s'eft  trouvé  prcfquc 
le  feul  qui  ait  bien  voulu  préférer  les  vers 

La- 

I.  Manutjus  at  fupfà  îd  Comment,  ad  Epîft.  Çi- 
ccron.  Ep,  2.4.  x.  ad  Q.  fr. 

4,  Roûeau ,  Sentim.  lur  qucloQ»  livres  qu'il  a  lus. 

5.  L'Auteur  anon.  de  la  Giaînmaiie  Xtalknne  de 
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tmque.  Latins  à  fes  Italiens  (i)»  H  eftimoît  par 
exemple  fon  Afriaue  beaucoup  plus  que  fes 
-Chants  ou  fes  Cmnfons  qu'il  avoît  coutu- 
me d'appel  1er  de  petites  nîaiferîes.  Papire 
MaflTon  dit,  que  la  Poftéritif  n'a  point 
voulu  fuivrc  fon  avis  en  ce  point ,  &  qu'el- 
le s'éft  toujours  déclarée  en  faveur  de  fes 
Chanfons  contre  fon  Afrique.  Il  eft  vifî- 
ble  que  Mafibn  a  raifon ,  fi  on  a  égard  à 
la  manière  d'écrire  &  à  toutes  les  circons- 
tances qui  regardent  la  Langue  &  l'Art  Poe* 
tique.  Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus 
relevées  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  de 
fes  Ouvrages ,  &  il  avoit  grande  raifon  de 
fon  côté  de  préférer  le  férieuxà  la  bagatel- 
le. Toute  imparfaite  &  toute  irréguliére 
qu'eft  fon  Afrique, quelque  bas  &  quelque 
impur  qu'en  foit  le  ftyle,cet  Ouvrage n'eft 
point  capable  de  lui  produire  devant  les 
hommes  fages ,  &  moins  encore  devant 
Dieu  une  confufion  pareille  à  celle  dont 
fes  Pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  vie  jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours  (2). 

Il  ne  fongeoit  pas  moins  à  fa  propre  ré- 
putation qirà  fon  falut  éternel,  lorfqu'il 
fe  mit  en  devoir  de  fupprimer  &  de  jetter 
au  feu  ces  monumens  de  fon  premier  li- 
bertinage; mais  il  n'en  pût  venir  à  bout  (3), 

par- 

Y.  T«tiaicha  ipfe  lib.  x|.  B.eium  fenilium  EpiiloL 
td  Pandulph.  Malateft.  xo, 

Pap.  MaC.  in  Vit.  Petcarch.  p.  pS.  &  ièqq. 

P.  Manut.  in  E|L  Cicei.  ad  familiar.  ut  fiip. 

Olaus  BordchiusDifleit.  3.  de  Poè'tis Latin.  lecent, 
pag.  91. 

u  Exemple  poux  nos  Abb^s  qui  foat  i^iœpiîmet 

leuit 
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parce  que  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  les  permqve* 
rendre  pubUcs  étoît  irréparable  par  la  mul- 
tiplication des  copies  qui  s'étoient  répan- 
dues dans  le  monde. 

Plût  à  Dieu  que  les  Poètes  d'aujourd*huî 
qui  fe  difent  Chrétiens ,  foît  Laïcs  foit  Ec- 
cléfiaftiques  ,  vouluflènt  au  moins  imiter 
Pétrarque  dans  de  pareils  efforts ,  &  qu'ils 
nous  donnaffent  fujet  de  croire  qu'il  ne 
tient  pas  à  eux  que  leurs  vers  fcandaleui 
ne  fulîcnt  fupprimés ,  par  des  témoigna- 
ges auffi  publics  que  ceut  de  Pétrarque. 
C'eft  une  juftice  que  doivent  au  moins  à 
l'Eglife  ceux  d'entre  eux  qui  maneent  fon  . 
bien  &  celui  des  Pauvres  de  Jejus-Chrift 
en  qualité  de  Bénéficiers  ou  de  Penfion- 
naîres  fur  Bénéfices.  Et  c'eft  par  une  cha- 
rité bien  furprenante  &  bien  forcée  fans 
doute  que  l'Epoufe  de  JefusChrîft  ait  été 
obhgée depuis  quelques  (îécles  de  faire  l'au- 
mône à  des  Poètes  lalcifs  ou  galants, &?de 
leur  donner  du  pain  comme  elle  fait  à  fes 
Minîftres  &  à  fcs  Pauvres. 

Pétrarque  ne  s'eft  pas  contenté  de  détes- 
ter devant  Dieu  &  devant  les  hommes  les 
Poëfies  galantes  qu'il  appelle  les  folies  de 
fa  jeuneflè,  &  d'en  faire  une  longue  &  fin- 
cére  pénitence,  comme  il  l'a  témoigné 
publiquement  (4);  il  a  voulu  encore  con- 

tri* 

Icuis  Poëfies  galantes  fur  la  fin  de  leuis  iours. 

3,  Fi.  Pctiarch.  EpiftoL  ad  Johan.  Boccatlam  lib. 
j.  aeium  fenilium  Epiftola  3. 

Et  MaC  iû  Vita  Pekarch.  pag.  100.  i»i.  «c* 

4.  Idem  Petraick.  Epiftol.  familiar.  lib.  t.   Epitf 
ad  Olympinm»  &c. 

£t  rap.  liaflbn  pag.  U,  tom.  a,  elogiox. 
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Miiuque*  tribaer  aies  rabai(rer&  à  en  diminuer  le  prîr 
devant  ceux  même  qui  les  cftiment  fi  fort. 
Car  il  a  tâché  de  leur  faire  croire  que  fon 
ftyie  nYtoit  pas  beau  -,  qu'il  étoit  trop  ru- 
de, &  quMl  avoit  trop  peu  de  gravité  ;  que 
la  précipitation  dans  laquelle  il  avoit  com- 
pofé  fes  vers  en  fa  jeuneffè,  en  ne  fuîvant 
ordinairement  que  rimpétuolîté  de  fon  na- 
turel ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  po- 
lir (I). 

On  peut  dire  qu'il  a  été  affés  bien  fé- 
condé dans  ces  modeftes  deffeîns,  par  di- 
vers Critiques  qui  ne  fe  font  pas  bornés 
Amplement  à  la  cenfure  de  fon  ftyle;mais 
qui  fe  font  étudiés  à  rabaiffer  fa  qualité  de 
Poète,  ou  à  la  lui  difputer  même  entière- 
ment. Le  Père  Rapin  témoignant  d'ail- 
leurs qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan- 
gue ,  prétend  (z)  qu'il  a  l'air  trop  vafte 
pour  mériter  le  nom  de  Poète  Héroïque. 

Mais  c'eft  encore  peu  de  chofe  en  corn- 
paraîfon  de  ce  qu'a  dit  Alexandre  TaiTonî 
contre  toutes  fes  Poëfies  Italiennes.  Ce 
nouveau  Critique  qui  étoit  auflî  Poète  Ita- 
lien V  n'a  eu  aucun  égard  au  refpeâ  que 
tbùte  l'Italie  a  toujours  témoigné  pour  ce- 
lui qu'elle  a  coiilidéré  &  qu'elle  confidére 

cn- 

t.  Epiftol.  ad  F^ndulph. Maltteftatn  lib.  13.  fcaî- 
Xium  R.er.  ut  fupià. 

£t  Maflbn.  pag.  9s*  &  feq.  ut  fupia.  Roftcaa  dit 
■11  fujet  de  fon  fiyle  Se  de  fes  exprefllons,  qu'il  a 
quelquefois  befoin  d'Interprètes  «  6cc.  qu'il  y  a  des 
Sonnets  très- difficiles  à  entendre  ,  même  aux  plus 
habiles.  Claud.  Verderius  cenfion.  in  omxies  Au£to- 
xcs  pag.  70^  ait  :  Ternariis  q^ternos  rbjtmos  incencinnc 
Mc  minui  apte-  inity'dum  tnifcet, 

2.  Kcaé  Kapio ,  Kcfiexioos  paiticol,  fui  la  Poë- 

tiq* 
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encore,  à  ce  que  prétend  le  Vittorio  Ro$*  fmirquc, 
fi  (3O  comme  le  Prîace  de  tous  les  Poè- 
tes Lyriques  qui  eufTent  jamais  4)aru,  noa 
pas  feulement  parmi  les  Italiens ,  mais  en* 
core  parmi  les  Grecs  &  tous  les  Latins  de 
Pancienne  Rome. 

Taflbni  a  donc  fait  fur  Pétrarque  des 
Remarques  dans  lefquelles  il  le  traite  avec 
une  féverité  inexorable.  Il  n*y  a  prefque 
pas  une  locution  ni  un  mot  dans  toutes  fes 
Oeuvres  Poétiques  auquel  il  veuitle  fafre 
grâce.  Il  y  reprend  généralement  toutes 
chofes  (4).  Il  prétend  que  tout  efl  pleia 
d^abfurdités ,  &  de  défauts  inexcufables.  Il 
tâche  d'y  tourner  tout  en  ridicule^  &  de 
détruire  entièrement  fa  réputation  ;  quoi- 
qu'elle fbit  univerfelle  &  profondément 
affermie  dans  les  efprits  de  ceux  qui  ont  lu 
Pétrarque  ou  qui  en  ont  ouï  parler.  Mais 
tous  ces  excès  n'ont  pas  manqué  de  faire 
perdre  créance  à  Taflbni,  &  ils  tf  ont  fer- 
vf  qu'à  relever  encore  davantage  le  mérite 
de  Pétrarque,  parce  qu^on  s^ft  perfuadé 
que  ce  Critique  employoît  tous  fes  talens  à 
Cenfarer  les  plus  grands  Poètes  de  TAntî- 
f  quité ,  qu'il  ayoit  entre  autres  chofes  pris 
la  peine  de  recueillir  jufqu'à  cinq  cens  en- 
droits 


I 
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tiq.  Keflci.  zvi.  féconde  partie. 

I.  Jean  Nicius  Erythrxus  Finacothec.  i.pa|[.  iti. 
Ic]t7.  in  Alexand.  TaflTono.  dciSS.  it9.£cc.inNi' 
col  Viilaao. 

4.  9.  Le  TaiToni  ne  biâme  pas  dans  Pétrarque  & 
généralement  totrtes  chofes,  qu'il  n'y  trouve  en  d{- 
îcn  endroits  degcamics  beautés.  C'eft  ce  que  Bail*  • 
In  anroit  pu  aifément  reconnoitre.  G, ,  au  lieu  de 
i^en  tenir  à  Nicius  Erychxzus  ,'U  eût  confuicé  U  li* 
TR-même  du  Taâbni. 

^m.mPartA.  B 
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Pmarqttc.  droits  d'Homère  qu'il  prétendoit  faire  pas- 
fer  pour  impertînens  &  ridicules. 

Taflbni  n'en  demeura  point- là  ,  mais 
voyant  qu'un  nommé  Jofeph  Aromaiarius 
(i)  avoit  entrepris  la  défenfe  de  Pétrarque, 
îl  revînt  à  la  charge  &  il  le  pouflà  fort  vi- 
vement. Il  ne  fut  pas  le  feul  de  fon  tems 
qui  écrivit  pour  détruire  Pétrarque.  Nico- 
las Villani  le  déclara  au fli  fon  adverfaire,  fui- 
vaut  laréfolution  qu'il  avoit  prifedefairela 
guerre  à  tous  les  Poètes  Italiens,  comme 
il  avoit  déjà  fait  à  Dante  ,  à  l'Ariofte  & 
au  Tafle. 

J  E  n'ai  pas  crû  devoir  rapporter  cette 
foule  d'éloges  que  l'on  trouve  dans  un 

Srand  nombre  d'Ecrivains  de  toutes  fortes 
eProfeffions  au  fujet  de  Pétrarque,  par- 
ce qu'ils  regardent  plutôt  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  perfeâionde  fa  Langue  en  général 
que  fa  Poëfie  en  particulier. 

♦  T*riomfi  del  Petrarca^  con  Commenta 
del  BerHardo  da  Monte  Illicinio  da  Siena 

în-fol.  Venetia  1488.  Sonetti  e  Can* 

zoni  di  Petrarcha ,  con  la  snterpretatione 
del  Poe  fa  Franc,  Philelpho^  ibidem  m'-ïo\% 

i486.  Con  PEfpofitiune  di  M,   Gio. 

An- 

I.  %,  Ménage  fe  trompe  lotfque  p.  24;.  du  tom. 
I.  de  fon  Anti- Bailler  ch.  67.  il  dit  que  Jofeph  de 
gli  Aromatarii  écrivit  fous .  le  nom  de  Crefcenzio 
/•epe  contre  le  Taflbni  :  <,^  fut  le  Taflbnî  qui  fous 
ce  nom  de  Crefcenzio  Fepe  repondit  à  l'Aromatari. 
Celui-ci  étant  revenu  à  la  charge,  fous  le  nom  de 
Falcidio  Melampodio ,  on  prérend  qne  le  Taflbni 
fous  le  nom  de  Girolamo  Nomifènti  lui  oppoîâ  la 
Réplique  intitulée  Lé^Ttnda  tôjpni  Se  que  l'Aroma* 
tari  ne  (e  tendant  point,  7  fit  une  Réponle,  non  impri- 
mée, fl  aigre  qu*il  auroit  fallu  pour  7  répliquer,  fe 
icivii  plutôt  du  poignard  que  de  la  plume.  Ce  font 

le« 
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Andréa  GefvaUo  în-4.  l/enef.  ifSi.  '    t<tm^^<i 

SoneUi  .  Canzoni  ,  e  Trsomfi  di  M. 
Francefco  Petrarca  con  laffojitione  dsBern. 
Daniello  da  Lucca  10-4.  tn  t^ine^ia  lj'49. 
—  Le  Rime  y  fpofte  per  Lodovtco  Caftel* 
vetro  în-4.  lySi.  Con  PÈfpoJitioHt  d^AUi^ 
fojfdro  f^elutello  in-4.  l^enet.  1 J7J. 

B    O    GAGE, 

Qean)  Poète  Italien  (2),  né  à  Certaldà 
en    Tofcane  ,  l'an  131 3.  mort  Tan 

i37f-  (3^- 

I220.  Y  L  (ëmble  quMl  y  ait  aflTés  peu  deBoeace. 

m  choies  à  dire  ici  de  Bocace  ,  a- 
près  ce  que  j'en  ai  rapporté  au  Recueil  des 
Critiques  Grammairiens ,  où  j'ai  crû  pou- 
voir le  placer  parmi  les  Reftauratcùrs  des 
belles  Lettres  dans  l'Italie  en  qualité  de 
Philologue. 

A  dire  le  vrai ,  on  ne  l'a  jamais  confî- 
déré  comme  un  grand  Poète  ;  car  outre 
qu'il  a  fait  fort  peu  de  Pocfies,  c'eft  que^ 
XM  jugement  de  Salvîatî  (4)  fa  Profe  eft 
beaucoup  plus  belle,  plus  éxaâe,  &  plus 

na-> 

les  tenues  du  Ciefcimbeni ,  qui  ayant  d*abotd  douté 
que  lé  Tenda  K^ffa  f&t  du  Talibni  >  a  depuis  xecoanu 
^u'dle  en  ëtoit  véiitabletnent. 
2.  f.  Il  devoit  ajouter:  à"  Latine  puifque  (es  i€. 


^mniniliném  Donatum  de  Prat§  Vfteri ,  dileSiiJpmum 
mieum/uMm» 

3.  f.  Le  21.  Décembre  ige'  df  6i.  ans. 

4.  V.  la  Pxéface  fux  la  Gramra.  Itaîieanc  de  f 

h  f  ag.  4. 

B  2 


ti 


OSPOETZS     MODERMES<i 

l^cMc  naturelle  que  fes  Vers.  Paul  Jove  rappor* 
te  (i)  qu'on  difoit  communément  de  fon 
tems  que  Pétrarque  ne  réuffiflbît  pas  bien 
en  Profe  &  que  Bocace  ne  faifoit  rien  qui 
vaille  en  Vers. 

On  doit  reconnoître  avec  le  Père  Ra* 
pîn  (2)  qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan^ 
gue  ;  mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a 
Taîr  trop  trivial  &  trop  familier  pour  mé- 
riter le  nom  de  Poète  Héroïque.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  ailleurs,  que  Bocace  a  l'es* 
prit  afTés  jude  dans  fes  Poefîes  ;  mais  qu'il 
cft  fkns  étendue  (3).  Il  Taccufe  auffi  d'a- 
voir rkit  paroître  trop  de  vanité  &  de  par- 
ler fans  cède  de  lui-même  {4) ,  ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  fa  Profe  que  fes  Vers 
lâus  doute. 

Papyre  Maflbn  dit  (s)  qu'il  a  fait  fon 
Poëme  Bucolique  à  l'imitation  de  celui  de 
Pétrarque  (6). 

*  Ameto  Comedia  délia  Nsmfe  Florentine 
€on  la  decbiaratsone  di  Franc,  Sanfovino  in- 
8  Venet.  \  545'.  — — .  Ejufdem  Eçloga  iwu 
^n-8.  l^afiL  is^6. 


} 


A- 

T.  Paul.  Jovius  elog.  €• 

2.  Ren.  Rapin,  Reflez.  paiticul.  fûx  la  Foiftiq, 
ifccoiide  partie  Reflex.  xv. 

3.  Le  même,  premiéie  paitîe  des  Reflex.  genciç, 
Jléflex.  a.  ^ 

4.  lit  m^e,  féconde  paitie,Reflez.  uxix.  fur  la 


ALAIN  CHARTIER 

Normand ,  Poète  François  ^Secrétaire  des 
Rois.  Charles  VI.  &  Charles  Vil.  né 
r^  13864  .mort  vers  Tan  i45'8i  où  finit 
fon  Htlloire. 

Et  de  quelques-uns  de  nos  anciens  Poètes 
François  quf  ont  paru  avant  lui ,  &  avec 
quelque  diftinâion. 

§.  I. 

D'HELINAND,  Moine  de  Froi- 
mond ,  natif  de  Pron-le-Roi  en  Beau- 
vai(is  )  vivant  à  la  fin  du  douzième  fié- 
cle  &  au  commencement  du  treizième, 
mort  l'an  1213. 


un 


ON  peut  mettre  parmi'  nos  plus  ^^^^^^^ 
anciens  Poètes  François  Heli^ 


nand  deFroîmond  que  l*Ordre  de  Ciftcaux 
met  au  nombre  de  Tes  Saints ,  &  dont  la 
Fête  eft  marquée  au  troifiéme  jour  de  Fe» 
vrier  dans  le  Ménologe  de  cet  Ordre, 
Cétoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fou 
tems  pourlaconnoiuance  des  faintes  Ecri- 
tures A  de  rHilloîre;  mais  il  étoit  encore 
excellent  Poète  •  fi  on  a  égard  au  fiécle  où 

il 

Toëtiq.  Bec. 

5.  Papyr.  MaC  Vit.  Boccacii  pag.  11 1.  tif.  toni, 
2.  Elogior, 

6.  f .  Les  Bucoliques  de  Pétrarque  8c  de  Bocace 
font  en  vers  Latins.  Pétrarque  a  fait  douxc  Eglo» 
ises»  &ocace  lèze. 
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Mclmaad,  il  vîvoit.  Mr.  Loîfcl  a  pwhlié  un  refte  de 
fes  Poclîes  Françoilcs  [/»-8.  i5'94]  par 
Icfquelles  il  paroît  qu'il  avoit  Tefprit  fort 
beau,  qu'il  n'étoit  pas  un  lîinple  Verfîfi- 
cateur,  comme  la  plupart  des  autres  Poè- 
tes du  moyen  âge,  qu'il  avoit  du  feu,  de 
l'imagination  &  de  l'invention,  &  qu'il  ne 
luimanquoit  que  l'ufage  d'une  Langue  plus 
parfaite  que  n'étoit  alors  la  nôtre  (i).  11 
cft  loué  par  tous  ceux  qui  ont  eu  occafîon 
de  parler  de  lui,  foit  parmi  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques ,  foit  parmi  ceux  de  Cis- 
teaux  en  particulier^  Mais  on  ne  peut  pas  ' 
nier  qu'il  n'ait  été  un  peu  fatirique  6^  har* 
di  pour  un  Moine,  &  que  fon  fel  ne  fût 
un  peu  acre  &  picquant ,  fur  tout  lors- 
qu'il vouloît  reprendre  Jes  défordres  de 
fontems,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Cour  de  Rome  (2).  Nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  parmi  les  Hiftoriens, 
&  au  Recueil  des  Auteurs  déguîfés. 

Il  étoît  auflî  Poète  Latin ,  comme  le  re- 
marque la  Croix  du  Maine,  qui  le  fait  na- 
tif de  Beauvaîs  (3). 

$.   2. 

T.  yipcent  Bellovacenf.  lib.  29-  Speculi  Hifior.  cap. 
2  ot.  où  il  loue  beaucoup  les  vers  François  qu'Helinand 
a  fait  fui  la  Mort.  Saint  Antonin  Floieociu  Chro- 
iiic.  part.  |.  titul.  18.  cap.  5. 

Ckryfoiloin.  Henriques  in  Menologio  Cillcrcien- 

fi  P»g- 42.      ^ 

Voir,  in  Hift.  Lat.  Se  Chxiftoph.  Sandius  net.  ad 
VoC  Bellarm.  Labb. 

.    Carel.  de  Vifch.  in  Biblicth.  Ciftercienf.  &  alii 
paflim. 

2.  Ant.  Loifel  dans  l'édic,  de  ces  Poëfîes  où  on  lit: 
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§.  2. 

De  GUIOt  de  Provins  Moine  Béné- 
dîdin ,  au  commencement  du  treizième 
fiécle. 

C'Eft  TAutcur  du  Roman  appelle  laBi- 
Me  Guiof,  dont  on  a  des  MSS.  & 
dont  oti  parle  iaflTés  comiiiùncment  dans  le 
Monde,  fans  quej'aie  encore  pu  voir  un 
exemplaire  des  Imprimés  (4).     '. 

Le  Prélîdent  Fauchet  dît  qtfon  lut  a 
donné  le  nom  de  Biè/e^  parce  que,  com- 
me difoi^  l'Auteur -même,  ce  \Livre  ne 
contient  que  des  Vérités  (f):  mais  qu'au 
reftc  c'eft  une  fànglante  Satire  dans  la- 
quelle il  reprend  les  vices  de  tout  le  Mon- 
de de  quelque  état  qu'on  pût  être,  fans  é- 
pargner  les  Grands  &  les  Princes  plu^  que 
les  Petits.  Il  ajoute  que  ce  Quîot  a  été 
homme  de  grande  expérience  &  qu'il  a  vé- 
cu long-tems. 


$.  3- 

T^ome  tji  li  mAt'l  tjm  tôt  éffômme  é'c»  .  .  • 
•  •  •  •  i^'  f*iit  AUX  SinfnÎAux  viile 
De  Cardonal  &  d^^yipQjtoile  drr. 

3.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  Biblioth.  Franc, 
pag.  161.  i6z. 

%.  La  Croix  du  Maine  dit  bien  qu'HcIînandafaît 
plufîeurs  livres  tant  Latins  que  François  ,  outre  Tes 
vers  François  delà  Mort,  5c  Tes  Chroniques,  mais 
ilne  dit  point  qu'il  fût  Poète  Latin. 

4.  ^.  11  n*y  en  a  jamais  eu« 

«.  Claud.  Fauchet  des  thciehs  Poètes  Se  Rimcars. 
François  livre  z.  fol.  $$$. 

B4 
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p  Poètes  Moixerkes. 

Ghres.tien  dç  Tkoyes;  Huon 
De  Meri;Huon  de  Vi.lleneu- 
ve;  Gace's  Brule\  qui  aidoit 
Thibaut  Roî  de  Navarre  dans  la 
compofîtîon   de    fes    Vers  ;   B  l  o  Ht 

D  I  A  U  X,  DE    NeSLE,    JaCQUES 

DE  Chison;Eustace  Li  Pein.- 

TRE,  &C. 

GNt  été  les  moîus  mauvais  d*entre  nos 
anciens  Rimeurs  &  faîfeurs  de  Ror 
mans  ^  maïs  comme  je  ne  les  croîs  pas 
imprimés  il  eft  inutile  de  s'y  arrêter.  U 
fbffit  de  dire  que  Faucher  eftime  particu- 
lièrement. Gacè.s  Brûlé,  Blondiaux  de  Nes- 
le,  &les  deux  dernier  s,  mais  qu'il  fait  peu 
de  cas  de  Hûon  de  Merî ,  Auteur  du  Ko* 
man  fatirique  de  TAntechrift^ 


§.  4. 

r.  f.  Ménage  chap.  117- dcrAnti-Baillet  fait voii 
^ue  Jean  de  Meun  n'a  point  e'té  Jacobin. 
;^  f.  Si  Ton  CA  cxoyoit.F;iach<c  fçuillet  $$0^  de 


f  OET  E  9^^  M  0  D  B  R  H  E  S;  3S 

De  GUILLAUME  de  Lorrîs  cii 
Gaftinois ,  vivant  du  tems  de  Saint 
Louis: 

Et  de  JEAN  CLOPINELoulcBt?^," 
uux  de  Meun  fur  Loire^  que  quelques- 
uns  font  Jacobin  du  tems  dePhilfppes 
le  Bel ,  au  conunencement  du  quator* 
uéme  fiécle. 

Guillaume  de  Lorrts  pafToit  pour  nnGutii.de 
des  meilleurs  Poètes  François  du  Louis. 
Vreiziéme  fiécle.  La  paflion  déréglée  qu'il 
avoit  pour  une  Dame  lui  fit  entreprendre 
la  comppfitîon  du  fameux  Roman  de  U 
Rofe^  où  il  lèmble  qu'il  ait  voulu  imiter 
les  Livres  d'Ovide  touchant  l'Art  d'aimer,- 
&  qu'il  en  ait  voulu  étendre  les  pernîcieu* 
fes  nxaximes  ,  fous  prétexte  d'y  vouloir- 
mêler  un  peu  de  Philofophie  Morale. 

Mais  la  mort  ayant  empêché  cet  Au-  j^j„  ^j^ 
tcur  de  continuer  fon  Ouvrage,  un  Jaco-  Mcua, 
bin  (i)  Doâeur  en  Théologie,  nommé 
Jea»  de  Meun  ou  C/o//W/,fe  chargea  qua* 
rante  ans  après  de  la  commiffion  de  pour» 
fuivre  ce  Roman  (i) ,  &  d'y  mettre  la  der» 
niére  main  ;  &  il  montra  cffedivement 
qu'il  favoît  auffi-bîen  que  Guillaume  \t 
théorie  de  cet  Art  dangereux,    Fauchet 

pré. 

fts Oeuvres  >U  coâtînuarïon  de  Guillaume  de  Lorrîf 
pai  Jean  de  Mevii  commenceioit  au  9.  vers  du  2jp«. 
feuillet  tourné  de  rédicion  de  1529*  mais  il  eft  c?J(: 

im  que  c'cfif  att  X3«  ycis  du  feuillet  78.  touoié; 
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GaUî.dc    prétend  (i)  que  de  Lorrîs  &  Clopînel  font 
Jet" de  ^  ^*^  P^^^  renommes  dVntre  nos  Poètes  an- 
jAciiA»    -  cîens  ;  &  que  ce  Roman  fut  fi  bien  reçu 
4  dans  le  Royaume,  qu'il  ne  fut  pas  poffi- 

ble  aux  Théclojîens  de  le  décréditer  par 
leurs  Sermons  &  par  leurs  Ecrits.    Ceux 
*  qui  écrivirent  avec  plus  de  fuccès  contre 

un  fi  miférable  Ouvrage,  furent  Martin  le 
Franc,  natif  d'auprès  d'Aumale,^mais  Pré- 
vit &  Chanoine  de  Laufanne  enSuifTequi 
compofa  le  Champion  des  Dumes  ;  &  Jean 
Gerfon  Chancelier  de  TUnirerfité  de  Pa- 
i  rîs  qui  fit  un  Traité  Latin  plus  important 

&  plus  folide  contre  ce  Roman, ^  contre 
rAmour  déréglé  de  la  créature. 
'  Les  Remontrances  des  Prédicateurs 
non  plus  que  les  Ecrits  des  Doâeurs, 
n*ont  point  eu  affés  de  force  pour  empê- 
cher qu'on  n'imprimât  dans  la  fuite  le  Ro- 
man de  la  Rofe,  &  qu'on  n'en  ait  fait  mê- 
me plufieurs  éditions,  dans  lefquel les  on 
a  changé  les  exprefCons  moins  intelligi- 
bles (i). 

*  Le  Roman  de  la  Rôle  /»-  4.  Paris 

If  10. Le  Codicille  &  Teftament  de 

Maître  Jehan  de  Meun  in  4.  Paris  1 5-09. 

$.  y. 

T.  V.  Fauchet  des  anciens  Poètes  Fiançois  fol.  5  f  9. 
le  fulvaps. 

De  la  Croix  du  Maine  dans  fa  Biblioth.  Fxan(oi- 
lê  P.  245.  246. 
•    Jean  Geifon.  tom.  4.  Operum  pag.  922.  in- fol* 

Ant.  du  Vcrdier  de  Vaupi.  dans  fa  Bibl.  Franc. 

2. .%,  Quoique  Faquier  chap.  |.  du  7.  livre  de  fèl 
fLeêherches ,  Se  page  85.  du  tom.  i.  de  Tes  Lettres 
4i(è  que  Clément  Marot  entreprit  de  rendre  le  vieux 
kn^age  du  l^omaa  de  la  R,ore  plus  intelligible,  en 

Tac- 
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§.  s: 

D'ALAIN  CHARTIER,  au  fajct 
duquel  on  a  parlé  des  Rimeurs  précé- 
dens. 

NOus  avons  les  Pocfies  Françoîfes  de  Aiaîn 
cet  Auteur,  &  elles  font  la  leçon-  ciuutiet. 
de  partie  de  fes  Oeuvres  publies  par  Mr. 
Duchefne  le  Père  Tan  lôiy.iff'^.  Mais  il  y 
a  beaucoup  de  pièces  inférées  fOus  fonnom 
parmi  les  (iennes,  qu'on  lui  a  attribuées 
mal-à-propos^  dès  le  tems  m£me  de  Clé- 
ment Marot,  qui  nomme  entre  les  autres» 
la  ContrfDamefaHs  merci\PHofpitalJ^A^ 
mourSy  la  plainte  de  Saint  Valentin  ;  &  la 
faftourelle  de  Granfon.  Il  dit  (3)  que  ce 
font  des  Ouvrages  tout-à-fait  indignes  de 
Ton  nom,  &  qu'ils  font  auffi  peu  de 
Charrier  que  la  Complainte  de  laBafocht 
ctoit  de  lui  (4).  On  pourroît  y  ajouter  en- 
core le  Parlement  d'Amours  ;  &  le  Dialo* 
gue  ^un  Amoureux  isfdefa  Dame. 

Après  tout  cet  Auteur  n'a  jamais  dû  pas- 
fer  pour  un  fort  excellent  Poète ,  quoi- 
qu'on 

raoeemiirodaiit  \  celui  de  fon  tems;  il  ne  s'etfiiit 
pas  que  d'autres  a?ant  Maiot  n'eufTeot  déjà  extrê- 
mement changé  le  langage  de  ce  U?re,  comme  en 
font  foi  des  éditions  plus  anciennes  qne  celle  de 
I52f.  fii-t.  chez  Galliot  du  Pré  ,  laq^uelle  fuivant  la 
remarque  de  Paquier ,  on  pourroît  juger  être  l'édi- 
tion que  Clément  Marot  a  retouchée. 

}.  Clem.  Marot, Epitre  à  Efticnne  Doict  du  |». 
JoiUet  15)1.  citée  par  Ducheinc  dans  Tes  Notes  fiuc 
Ai.  Chair,  pag,  1^7^ 

4.  Kaiot, 

sj  0 


Afftm        qu*on  puifle  dire  que  perfonne  n'avoît  en- 
elMitlex.    core  mieux  fait  que  lui  jufqu'alors  pour 
les  Vers  François.    Il  ne  manquoit  pour- 
tantpas  de  génie,  &  Ton  dit  qu'il  parloîfe 
lê  mieux  de  fon  tems.  Il  faifoit  même  tout 
rbrnement  de  la  Cour  de  Charles  VII    & 
on  n'en  peut  pas  douter  après  le  témoi- 
gnage, publio  que  la  Princeffe  d'Ecofle  (i); 
Dauphinc  de  France  lui  donna  par  un  bai- 
fer  (2)  qui  a  été  conTacré  depuis  dans  nos. 
Hiftoires  (3) . 

Mais  il  faut  avouer  qu*Alaih  Chartîcr: 
réuffiflbît-  mieux  en  profe  qu'en  vers  ;  &, 
s'il  a  été  appelle  le  Père  de  f Eloquence. 
Pranfoife^  c'eft  plutôt  pour  fon  Curial^&. 
gpur  fôn  Traité  deA^EfperoKce  qui  eft ,  fé- 
lon Mr.Duchefne,leplusdoâe  &  le  plus 
excellent  de  tous  ceux  qu'il  a  faits  (4); 

Suc  "pour  fcs^  Poëfiès  qui  ,    félon  Mr- 
orel,  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'approba- 
tion, &  qui  d'ailleurs  font  fort. obicures&. 
fort  ennuyeufes  (r). 

MAF- 

I;  Margnciîte  Shiairr 
'  s.  If.  Voyés  le  Ménagiana  page^aef.'  du  Tome  3. 

3.  Enguenand  deMonilrelet  dans  l'Hift.  dcFr.do 
Us  Auteurs  de  l'Hift.  de  Charles  Vil. 

Jean  Bouchct  dans  Tes  Annales  d'Aquitaine  >  8c 
£pir.  13.  des  Famil. 

Bflienne  Fàfquief  an  liTie  $,  des  *B.echfeiche8  de  la 
?tance  chap.  1 8. 

"  4.  Andié  Duichefiie  Préface  fur  les  Oeuvres  d'Al. 
Chartiec,  q«i  cite  Pierre  le  Févre  dans  fon  Art  do 
vraie  Rhétorique,.  Se  J.  Boucher  dans  Tes  Annales. 

5.  Charles  Sorel  dans-fa  Bibliothèque  Ftançoifè^ 
£ag.  2SO.  ècc. 

6.  %.  il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Vegius -imprimée  à  la 
fin  de  fon  Traité  de  l'éducation  des  enfans,  de  l'£> 
dicion  de  Bile  ia-li  1541.  qu'il  AM)lu«t  la  première 

m 
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MAFFEO  VEGIO, 

Ou  Maphaus  Vèg'ms  de  Lodî  en  Lombat* 
dîe,  Poëtc  Latin,  né  Tan  1407.  vivant 
fous  les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas 
V.mort  Tàn  145-7.  (6)  ou  1459.  ou  mes» 
me  beaucoup  plus  tard  félon  d'autres* 

U12.  ^^fOus  avons  dîverfes  Pociîes  de  Mafleo^ 

X^  cet  Auteur,  dont  on  peut  voir  **^ 
la  Lifte  dans  le  Sieur  Jérôme  Ghilini  & 
dans  les  autres  Bibliothécaires.    Elles  Ibnt 
toutes  Latines, mais  elles  ne  font  pas  tou*^ 
tes  dans  un  même  genre  de  Poëfie. 

Jules  Scalîger  dît  que  (7)  c'eft  un  grand  ^ 
Poète  qui*  mérite  d'être  reçu  favorablement 
&  avec  honneur  dés  plus  Savans,.  &  qu'il 
e(l  d'autant  plus  eftimable  qu'il  vivoit  ea 
un  fiécle  où  le  mérite  des  belles  Lettres  é* 
toit  encore  peu  connu.  Voflîus  prétend 
même  qu'entre  tout  le  tems  qui  s'eft  écou- 
lé 

snnëe  da  Pontificat  de  Fie  IL  d'oà  il  s*enfait  qaele 
Pontificat  de  Pica]rant  commeocé  le  if.  Ao^i^f  !• 
Viglus  eft  moit  cec»e  aaaceou  la  fuivante.- 

J'ai  dit  que  Vegius  étant  moit  la  piemiere  an* 
née  do  Pontificat  de  Pie  II.  il  faloit  quecefft't  en 
145 1.  oa  59.  Mais  j'auiois  pu  décider  que  ce  fiit  en* 
1458.  paxce  que  fi  ç'a?oit  été  l'année  luivante.  Pie 
II.  qui  a  remarqué  dans  fcs  Mémoires  pag.  57.  de 
Tédition  de  Francfort  1614.  que  Tannée  1459.  fut 
fimeufe  pat  la  mort  de  trois  des  plus  éloquens  hom- 
aaes  de  ce  tems^là,  fa?oir  Jean  Aurifpa,  PogeFlo- 
leotin  ,  8c  Janot  Manetti,  n'auroit  pas  manqué , 
an  lieu  de  trois ,  d'en  compter  quatre  ,  par  rapport 
è  Vegius ,  qu'il  avoir  connu patticolierement ,  Se  qu'A  ' 
cftimoit  beaucoup. 

t,  Jul..C«r.  Scaliger  Harpercxltic  feaUlbi  f,Po(ki« 
CCS  cap.  4.  pag.  71^  6c  leqq. 

B  7 
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:affcoVc-  '^  depuis  Pétrarque  jufqu'à  Jovîahus  Pon- 
Lo.  tanus,  c'eft-à-dîre  durant  plus  d'un  fiécle, 

îl  ne  s'étoît  point  trouvé  dfe  meilleur  Poète 
que  V^îus  qui  fut  Dataire  du  Pape  Mar- 
tin V.  (i)  vers  la  fin  de  fon  Pontificat  (2). 
Les  Poëfîes  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation ,  font  làns  doute  (es  Epîgram- 
mes,  &  fon  fupplément  de  Virgile  auquel 
il  vouloit  donner  le  nom  de  treizième  Li- 
vre de  rEnéïde.  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  c'étoît  fans  aucun  fondement  qu'il  s'é- 
toit  imaginé  quMl  manquoit  quelque  chofè 
à  cet  admirable  Poème,  &  que  tout  ce 
qu'il  a  prétendu  y  ajouter  eft  renfermé 
dans  ruuvrage  même  par  anticipation, 
gui  eft  une  des  maximes  de  TArt  Poéti- 
que. C'efl  pourquoi  le  P.  Galluccî  blâ- 
mant l'excès  de  fon  induftrie,  n'a  point 
trop  mauvai(è  raifbn  de  le  comparer  à 
un  ouvrier  qui  voyant  un  caroffe  fort 
accompli  dans  toutes  fes -parties,  &  qui 
jugeant  néanmoins  que  quatre  roues  ne 
lui  fufEroient  pas ,  voudroit  lui  en  don- 
ner une  cinquième  (3). 

Paul  Jove  n'a  pourtant  pas  fait  difficul- 
té de  relever  cet  Ouvrage  au-deflus  de 
tous  les  Poèmes  qui  avoient  paru  en  La- 
tin depuis  la  décadence  de  la  Langue. 
Il  prétend  que  (4)  Vegius  a  effacé  gê- 
né- 


tin 


i.  f .  Il  le  fiit  du  Pape  Eugène  fuccefleur  de  Mar« 
in.  Il  fût  auili  Abbréviateur,  8c  de  plus  dès  Tan 
1541.  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Rome.  Voyés  par- 
mi les  Lettres  d'i£neas  Sylvius  celle  que  lui  écrit 
P^S^  745*  le  nomméjoanues  Campifius. 

z.  Gec.  Joh,  Voffiitf  iib,  fiog*  de  tQ'itii  Lat. 
pag.  7«^  . 
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néralement  tous  les  Poëtcsf  qui  avoîcnt  MaffcoVc* 
paru  depuis  mille  ans  jufqu'alors ,  c*cft-  8'®^ 
â-dire  depuis  Claudicn  fars  doute ,  &  il 
témoigne  qu'on  n'en  doit  pas  même  ex- 
cepter Pétrarque,  quoique  couronné  des 
Lauriers  du  Capîtole.  Il  lui  trouve  l'es- 
prit tout- à-fait  Héroïque ,  &  il  dît  qu'il 
a  heureufemcnt  imité  Virgile.  Et  Mr. 
Borrichius  eftime  (y)  qu'on  ne  doit  point 
blâmer  Teffort  qu'il  a  fait,  quoiqu'il  foît 
fort  éloigné  de  fon  modèle. 

♦  Maphaus  Fegius^  Difputatio  inter  So* 
knij  Terrant ^^Aurumm-^.Parif,  161.I. 
.— -  De  Perfeverantia  Religionis  lib,  Yll. 
.—  De  Educatione  Liberorum  lib,  vi.  in-^. 
161 1.  — —  D'talogus  de  Miferia  ^  Felict^ 
tate  itï'4.  Parif.  ifii. 


M  O  M- 

}•  TatqaÎQ.  Gallutîus  Soc.  J.  Oxatloa,  3.  de  Ti*-. 
{ilii  Allegoiia  pag.  246. 

4.  PauL  Jovius  clogio  107. 

5.  Olaiis  Boxxichius  DiiTeitatiaii.  de  Poet.  Latuu 
pag.  107. 

vîd.  &  Hîerooym^  GUUo,  Thcau.  homia.  lU€xat« 
past.  a.  pag,  ir9| 
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M  O  MBRIT  I  U  S, 

{Boninus)  Milanois ,  Pocte  Latin ,  vivant, 
en  Tannée  1480.  fous  le  Duc  Galeace 
Marie  (1). 

Hombiî'    1023.  J    E  Pîccîncl 11  rapporté  par  Lau- 
^*****  L-#  rent  Craflb  (2) ,   dît  que  cet 

Homme  étoît  un  des  plus  fîgnalës  d'entre  le» 
Poètes  de  (bn  tems.  Jules  Scalîger  dît  qu'îf 
a  Je  ftyle  noble&  régulîérement  élevé,. &* 
qu'îï  garde  fort  bîen  Tégalité  en  traîtantdc 
dlverfes  chofes ,  dont  la  variété  ne  Tempê- 
the  pas  de  fe  foutenîr  (3).  11  a  fait  un 
Poëme  fur  la  Paffion  de  Jefus-Chrîft* 

A» 

T.  %,  Il  peut  bien  avoir  vicxx  Vin  i^t:  mais  non 
pas  cette  même  année  U  fous  le  Duc  Galeas- Marie, 
aflaflfiné,  comme  on  fait,  le  26.  Decembie  X476. - 
Mombritius,  \  la  fin  de  fa  Traduâion  en  Vers  La- 
jtins  de  la  Théogonie  d'Héfîode  ,  eft  qualifié  P4- 
tficius  Mediolanenfîs ,  Gentilhomme  Milanois.  C*eft' 
le  même  qui  a  recueilli  en  deux  gros  volumes  in- fou- 
lés Vies  des  Saints,  ^âF4iS'4n(S0ri«m,  tirés  des  manus* 
crits  qui  étoient  dans  les  archives -de  S.  Jean  deLa- 
tran.  U  les  fit  imprimer  fans  marque  de  tems  ,  ni 
de  lieu.  On  préfiime  néannK>ins  que  c'eft  à  Milan, 
&  comme  il  les  dédia  par  quelques  vers  Elégiaques 
à  Cecco  Simonetta  (c*eft-à*'dire  à  François  Simonet- 
ta)  Secrétaire  d*£tat  des  Ducs,  on  juge  que  ce  futa- 
vant  le  mois  de  Septembre  1479;  tems  auquel  Ludo- 
vic Sforce  fit  arrêter  Siraonetta ,  qui  après  un  an  de 
fri(on  fiit  ^décapité  le  jo.  Oébobre  1480.  Condantin  • 
Lafcatis  à  la  fin  de  fa  Grammaire  Grecque  fait  men- 
tion dès  l'an  146 ^«.da  Boninus  Mon[U}ritius,  comme 
d^In  homme  conftitué  en  dignité ,  où  par  erreur  ce- 
pendant au  lieu  d*ti^t»Tu  Havm  tt  Mo/utCpiniit,  onlft 

-'  2:  Loxenzo  Craflb  dePoët.  Grâce,  pag.  9i.ezFic« 
cinell.  la  Athçnxo  I«i(cxatQi|  Kçdipiaacol^  Italicè 
fcii^t, 
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APOLLONIUS  COLLATIUS, 

{Pierrey  Prêtre  de  Novare  ,  que  pluficurs 
ont  pris  pour  un  EcriVaîn  du  feptîémc 
fiécle,  vivant  fur  la  fin  du  feîzîéme  (4). 

1224.  f^  Et  Auteur  a  Thonneur  d^ctrc  Apolloniui 
Vj  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  CoUacliu, 
far  la  bonne  foi  de  Margarin  de  la  Bigne, 
qui  l'a  pris  effeâîvemenc  pour  un  ancien 
Père  de  r£g4ife  ou  pour  un  Auteur  Ecclé- 
iiadique,  dont  il  marque  le  tems  vert 
l'an  690.  (5-).  C'eft  fans  doute  ce  qui  a 
porté  divers  Ecrivains  fort  habiles  d'ailleurf 
i  reconnoitre  Ton  autorité  comme  celte 

des 

)•  Jnl.  Czt,  Scalîgex  lib.  €.  Foëticet  fea  Hypex- 
ciitic  cif  •  4.  pag.  7PO. 

4.  9.  Û  cft  lior*  de  doate  |)tt*Apolloaiat  Colla* 
tins  Aateni  du  Poeme  de  la  ruine  de  Jéxulalem  en 41 
lÎTies  eft  moit  fur  la  fin  du  15.  fiéde.  Cet  Ouvra* 
ge  ftat  imprimé  à  Milan  in- S.  Tan  148 1.  &  Ton  ea 
a  vu  un  autre  du  même  Poëte  fur  le  combat  de  Da^ 
TÎd  Se  de  Goliath  en  vers  hé loïques  dédiés  \  Laurent 
de  Médicisy  morrl'an  1492.  Platinus  Flatus  que  je 
ne  ciois  pas  être  parvenu  ^  1500.  8t  deat  les  Foë- 
fies  ,  la  plupart  oc  tics- vieille  date,  furent  impri- 
mées l*au  1502.  in-4.  à  Milan  a  fait  ce  diftique  à 
Thonneui  de  cet  Apollonius. 

FetTHS  xAfùlhntHS  rtftrent  ab  K/1pùltine  nomtm 
CArmina  cotnponit  nomine  digna  fuû. 
J'ajoute  à  ceci  qu'au  i.  livre  des  Epigrammesdelida- 
cinus  Cpitius  imprimées  l'an  15  21.  à  Milan  in- fol. 
il  y  en  a  une  d  e  dix  Hendécaryllabes  à  un  Audréinus 
Collatius  de  Kovare  qui  ctoit  apparemment  de  la 
famille  d'Apollonius  Collatius.  Tout  cela  fait  voir 
q^e€e  poëte  n'a  non  plus  vécu  fur  la  fin  du  16.  fiécle, 
comme  l'écrit  Bailler,  que  fur  la  fin  du  7.  comme 
l'a  cru  Matguérin  de  la  Bigne. 

5.  Margarin.  Bignacus  in  Indice  Chroaol.  VetC 
£(cL  Svfipt.  prxfix-.  tom.  i.  Bibl;  SS.  fK 
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ipolionius  des  Anciens ,  félon  que  Voffius  Ta  remar- 
:oUatius.  que  (i).  Et  Barthius  n'a  point  laiffé  de 
l'expliquer  en  cett^  qualité ,  quoiqu'il  fût 
fort  bien  que  c'eft  un  Poète  moderne,  fous 
prétexte  que  tant  de  grands  hommes  ont 
témoigné  en  faire  du  cas,  par  rapport  au 
tems  où  ils  l'ont  fait  vivre  (2). 

Le  Père  Briet  juge  par  la  mauvaîfePoe- 
fie  de  cet  Apollonius  &  par  la  baflêflc  de 
fon  ftyle  (3),  qu'il  a  vécu  au  feptiémc  lîé- 
clè  plutôt  que  dans  celui  de  Politicn,  où 
la  belle  Pocfie  commençoît  à  revivre,  & 
où  l'on  étudioît  le  Grec  qu'Apollonius  ne 
favoit  pas.  Il  dit  pourtant  que  fon  ftylc  eft 
un  peu  meilleur  que  celui  du  tems  deChar- 
lemagne,  &  que  Voflîus  &  Barthius  le  ra* 
bai/Tent  avec  excès. 

Mais  ce  Père  pouvoît  confidércr  que  ces 
deux  Critiques  n'ont  rien  dit  pour  le  tems 
d'Apollonius  guî  ne  foît  conforme  à  la 
Tîianîére  doqt  Jules  Scalîger  nous  l'a  fait 
connoître,  &  que  celui-ci  pou  voit  avoir 
vu  Apollonius  ou  ceux  qui  l'avoient  han- 
té ,  comme  il  paroît  par  le  rang  qu'il  lui 
donne  au  milieu  de  plusieurs  Pocccs  du 

mê- 

1.  Gec.  Joh.  Vofïïus  de  Hiftor.  Latin,  cap.  10.  pag. 
tii.  St2. 

2.  Gafp.  Barthius  Adverfaiior.  Ub.  z|.cap.  27.  coU 

XI«}. 

}.  Fhilipp.  Brtetius  lib.  f.  de  Foëtis  Latin,  pag. 
€|.  64.  prznx.  Acutè  diâ.  Poëc. 

4.  jul.  Caef.  Scalig.  Hypercrît.  feu  lib.  é.  Foët. 

pag.  797. 

5.  ^.  Pcrfonnc  depuis  Scaltgei  n'a  vu  ces  Faites. 

6.  %.  Ceux  qui  écrivent  Verrtns  au  lieu  de  Vérins, 
&  ceux  qui  les  font  venir  de  Minorque  fe  trompent 
également,  pn  en  peut  cioixe  Ugolin  lui  même  dans 

les 
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même  iiécle.  Et  pour  ce  qui  eA  de  fon  ApoU<mj 
ftylc ,  ils  en  ont  encore  beaucoup  moins  CoUiiiui 
dit  que  Scaliger  qui  juge  que  c'cft  un  Ecri- 
vain afles  pieux ,  mais  que  c'eft  un  Poète 
un  peu  froid ,  &  qu  il  n'eft  pas  heureux  lors- 
qu'il quitte  le  genre  Elégiaque  (4).  Mds 
Scaliger  ne  parle  que  des  Faftes  a' Apollo- 
nius (f)  ,  fans  faire  mention  de  fes  quatre 
Livres  en  vers  fur  la  ruine  de  Jerufalem. 

Les  deux  VERINS  ou  VERRINS 
(6)  de  Florence ,  ou  félon  d'autres  de 
rifle  de  Minorque. 

U  GO  LIN,  mort  âgé  de  7f.  ans,  vers 
la  1490.  de  J.  C.  lelon  quelques-uns , 
mais  après  Tan  ifoj.  félon  d'autres  , 

Îuîfqu'il  a-furvécu  à  Pierre  CrinitusfoQ 
Lcolier.  qui  mourut  en  cette  année  aa 
plutôt  (7). 

MICHEL,  fils  d'Ugolîn,  mort  long- 
tems  devant  fon  Père ,  âgé  feulemeot 

de  17.  ans  (8). 

iiiy.  T  Tgolin  Vérin  a  compofé  Vgoiv^ 
XmJ  divers  Ouvrages  en  Vers ,  en-  ^ 

trc 

les  neuf  vers  c|ui  conimencent  :  Si  qufs  f§rtt  mutm 
frêlem^  rapportes  plus  bas  par  notre  Auteur.  Pierre 
Dauphin  ^ui  a  écrit  pluiîeurs  Lettres  à  Ugolin  les  a- 
drcflc  toujours  à  T;^«//»#  Verino  Flortntino,  On  y  trouve 
quelquefois  Vtm'n»  ,  mais  c*eft  ou  une  méprife  de 
TEcrivain  ou  une  faute  de  Tlmprimeur 

7.  ^.  Pierre  Dauuhin  dans  fa  Lettre  du  lo.  Juillet 
1492-  à  Ugolin  lui  aonne  jo.  ans:  Ntndum  adeo  éttâte 
pf9cejji/ii  ^  cmn  fis  mtio  ^uiit^ua^enarmStMt  emerituian' 
ftri  mère  Arts,  C*eft  dans  la  35.  Lettre  du  1. 3.  Sur  ce 
pied-là  en  t;o5.  il  n'en  auroit  eu  que  tf). 

t.  %  Michel  Vérin  mourut  âgé  d'environ  19.  ans 


VgoLvé-   tre  autres  la  Charliade  (i)  ou  les  expédr- 
"^  dons  de  Charlemagnc ,  le  Siège  ^  laprife  de 

Grenade ,  une  Silve  à  la  louange  de  Philip* 
pe  Benîta,  quelque  chofe  fiir  l'x^ftrono* 
mie,  &  diverfès  autres  Poefics ,  fans  par- 
ler de  ce  qu'il  a  fait  en  Profe.  Mais  il  n'y  en 
a  point  oui  lui  ait  fait  tant  d'honneur  que 
les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la  louange 
de  la  Ville  de  Florence^  où  il  demeurort 
avec  fon  fils,  après  avoir  quitté  fon  pays, 
&  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  fa  Patrie^ 
felon  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  venir 
de  Minorque(2). 

Dans  le  premier  Livre,  il  traite  de  b 
gloire  &  de  la  majefté  de  la  Vilie  de  Flo- 
ceace,  &  de  tout  cft  qu'il  a  trouvé  dans 

l'Hîs* 


lelon  Pierre  Danphîn  Lettre  90.  du  ].  2.  Tocciaotîns 
iliet  là  mon  de  Michel  Vcxin  en  14Î7,  LeGhilini 
fà  met  en  t^tjidktcotéfé^c  à  toute  autre  par  Bail- 
Ut  art.  %6.  de  fes  En&ns<  célèbres ,  mais  fans  preuve 
fuffifante. 

Une  bonne  raîfbn  encore  pour  mettre  en  74S7.  la 
l&ort  de  Michel  Vérin,  c*eft  qu'au  8.  Livre  des  Let- 
tres de  Marfîle  Ficin,  il  y  en  a  une  de  confolationà 
Ugolîn  affligé  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  de  ce 
cher  fils.  Lettre  à  la  vérité  fans  date,  mais  qu'on 
doit  prefumer  être  de  1487.  parce  qu'elle  fe  trouve 
entre  une  du  lé.  Juin, 8c  uneautie  du  24.  Décembre, 
tontes  deux  de  cette  même  année,  qui  eft  aufli  cel- 
le de  la  ptemieieEdltion  desDiftiques  de  Michel  Vé- 
xin  à  Florence. 

1.  %,  Il  devoit  plutôt  dire  U  Curliadey  Foëme  di<- 
vifé  en  1$.  livres.  Le  manufcrit  s'en  voit  à  la  Bi- 
bliothèque du  Grand  Duc,  6c  de  plus  r.  livres  d'£- 
pieiammes  du  même Ugolin  écrits  de  la  main  de  Ton 
dilciple  Petrus  Crinitus  alors  fort  jeune,  l'an  T489. 

2.  Te  ierois  tenté  de  croire  que  ceux  qui  font  Vé- 
sin  EÎpagnoLfc  (ont  trompés  »  parce  que  Ugolin  ne 

ffr 
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rjlîftoîrc  qui  étoîi  propre  à  fon  deflcîn  :  y%^l  ^^' 
dans  le  fécond,  il  rapporte  les  qualités  & 
les  aâions  des  hommes  illuftres  de  la  Vil- 
le: &  dans  le  troifîéme,  il  parle  des  fàmil* 
les  de  Fk>rence  &  de  leurs  origines,  mais 
avec  attés  peu  d'éxaâitude. 

11  n'y  a  prefque  rien  de  Poétique  dans 
tout  cet  Ouvrage,  la  verlification  n'y  eft 
pas  non  plus  fort  délicate,  &  il  étoit  fort 
inférieur  ea  ce  point  à  Jovianus  Pontanus, 
i  Politien ,  &  quelques  autres  Poètes  de 
fon  tems.  Cependant  la  piété  (3)  avec  la* 
quelle  il  a  tâché  de  fervir  fa  patrie»  mérite 
quelqaes  louanges,  dit  G.  Audebert  (4), 
&  cette  conHdération  peut  contribuer  à  le 
rendre  excufable  d'une  partie  de  fès  fautes* 

2.  Mi« 


fe  contente  pas  d'appeller  Florence  fa  Parité  Su  la 

£n  de  fon  Poëmc ,  en  ces  teimes  : 
Hoc  §pu»  txegif  PatrU  mihi  te/lis  amoris 
Dm^et  éuL  extremos  ventura  in  ficla  nepêtiS, 
Mais  qu'il  parle  de  la  famille  des  Vtrîni  comme 

d'une  des  plus  anciennes  de  Floience  »  en  ces  teuncs» 

fol.  35.  pa^.  2. 
^1  vis  fine  meâm^  LeSltr^  cêgmfeert  prthm, 
J^ercurrmm^  jtMtnvis  él$9s  mtmorâre  dectret, 
£.ft  FUrtntiH4g  Grevis  étmnis  prêximus  wrkip 
Verini  unde  fuos  primum  duxere  PehéUts 
%A  (jtMdringentts  anntt  :  &  Broccnlm  émBor 
Hîs  fuit  :  &  primum  appelUta  tfi  BrêccêU  pfUs, 
xA  Verit  fid  ptfi  nonun  f§rtita  Verini 
Non  pieheïa  domus^  fitmmos  Vgêlinus  bâncns 
Ipfi  mêuS  fpe&éUâ  étavus  virtute  recepit, 
1.  9.  Pietas  inpdtriam  fe  doit  lendic  par  xJlip^tMr 

là  péUrie, 

4.  Gexman.  AndebeitHs  Aorelian.  editor.  cann. 
-Ugolini  Verini ,  feu  quis  alius  auâox  pisfition.  ad 
libios  très  de  lUuûr.  Flor.  Gérard.  Joh,  VoC  Ub.  !• 
de  Hiftoi,  Lat.  cap.  t.  pag.  ^»é»  «27. 
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Mich,  yin     2.  Michel  Vérin  a  compofé  des 
âvu  Diftîqucs  moraux  (i),  qui  pourront  fai- 

re le  fujet  de  l'admiration  de  ceux  qui  con- 
fidércront  que  c'eft  le  fruit  de  fa  premiè- 
re jeuneflè.  La  facilité  pour  la  vcrfîfica- 
tion  y  paroît  extraordinaire ,  mais  la  fages- 
fe  qui  éclate  dans  tous  fes  Dîftîques ,  eft 
quelque  chofe  de  bien  plus  admirable  :  & 
elle  nous  fait  affés  juger  qu'il  étoit  déjà 
mûr  pour  l'éternité,  lorfque  l'amour  de 
la  continence  l'enleva  aux  Médecins  (2), 
gui  ne  faifoient  point  fcrupule  de  vouloir 
wcrîfier  fa  virginité  pour  la  confervatîon 
d'une  vie  miférable. 

Le  P.  André  Schott  Jéfuîte  d'Anvers 
qui  le  fait  natif  de  Minorque  dit  (3)  qu'il 
a  choifi  les  plus  belles  féntences  des  Philo- 
fophes  Grecs  &  Latins,  mais  qu'il  a  pris 
particulièrement  celles  de  Salomon  pour 
les  renfermer  dans  fes  Diftiques.  Il  ajou- 
te que  la  netteté  du  ûyle,  Télégance  &  la 
beauté  du  fujet,  ont  cté  caufe  qu'on  a  en* 
liigné  &  fait  apprendre  fes  Diftiques  publi- 
quement dans  les  Collèges  de  divers  pays; 
ce  qui  s'eft  pratiqué  encore  depuis  le  tems 
auquel  Schott  faifoit  cette  réflexion  à  la 
gloire  de  Vérin.  Ju- 

1.  f  .  Ils  furent  poui  la  piemlére  fois  imprimés 
l'an  1487.  à  Florence. 

2.  Voici  une  Epigramme  de  Politiea  qui  explique 
toutes  chofes  fui  ce  fujet, 

Vtrinus  Mtchdtl  fièrent ihus  •teidit  annis^ 
Mwibus  amhiguum  major  j  an  ingénia, 

Difiicha  compf/Ht't  dêSlo  miranda  Parenti 
Sus  cUudunt  gyro  grandtA  fmfa  brevi, 

Sêla  Venus  poterat  lento  fuccurrere  morte  9 
Ne  fe  pettueret  maluit  iffe^mori^ 

Hit  . 
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Jules  Scalîgcr  jug«  (4)  que  fes  vers  font  Mîch.  Vc- 
dignes  de  la  maturité  d'un  homme  con*  lî^* 
fommé,  maïs  je  penfe  qu*il  a  eu  plus  d*é. 
gard  à  la  morale  de  l'efprit  &  du  fèas  de 
ces  vers,  qu'à  la  manière  de  lacompofi- 
tion  &  du  ilyle  qui  e(l  (impie,  mais  natu* 
rel  &  facile.  Geraldint  qui  dit  prefque  la 
même  chofe,  ajoute  qu'il  e(l  court ,  uns 
obfcurité,  qu'il  a  de  la  cadence,  &  qu'il 
d  ingénieux  làns  fiel  ;  mais  c'eft  par  une 
flaterie  de  Poète  qu'il  a  ofé  avancer  que  les 
Diftiques  de  Vérin  font  comparables  aux 
Livres  de  l'Ecriture  faînte  (s)* 

Il  eft  inutile  après  cela  de  rapporter  les 
éloges  que  Politien  &  fon  Père  même  lui 
ont  donnés ,  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  a- 
jouter  à  ce  qu'on  vient  de  dire. 

Ces  Diftiques  ont  été  imprimés  à  Lyon 
chésles  Frellonsavec  les  Commentaires  de 
Martin  Ivarre  Bafque  d'£fpagne,que  Schott 
appelle  allés  favans.  On  en  a  fait  auffi  u- 
ne  édition  jointe  à  celle  des  Pocfîes  d'O- 
wcn ,  mais  le  nom  de  Vérin  n'y  paroîtpas; 
c'eft  ce  qui  porte  le  Leâeur  à  la  féduâion, 
&  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  c'é* 
toit  nn  Ouvrage  d'Owen  (6).    C'eft  une 

fai- 

'   Hte  jêcet  heit  Pdtri  ^  iolor  ér  iicus  ,  mnde  jttvêntus 
Exemflum ,  vates  mattriam  copiant, 
*  BtiUet  lifoit  Patri^i  i.  e.  FlorentU, 

t.  A.  S.  Peregrinus  in  Bibl.  Hifp.  tom.  }.  dafle  4, 
Celtiberor.  pag.  597.  S9t. 

4.  Jul.  Cxi,  Scalig.  Hyperciit.  feu  lib.  6.  Foëticet 

cap.  4.  pag.  79  î.  ' 

5.  Ane.  Gerald.  apud  Schot.  p.  599. 

€,  Georg.  Math.  Xoflig.  Bibl,  Vet,  ÔcKor.  iAVc« 

âno. 
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Mîch.  v^-  innocence  ou  plutôt  un  artifice  dont  j*aî 
*">t  déjà  rapporté  un  exemple  dans  les  Impri- 

meurs d* Angleterre  au  fujet  d'un  Livre  du 
Père  Labbe  (i),  qu'ils  ont  imprimé  avec 
un  Traité  de  Selden,  fans  y  mettre  le  nom 
de  ce  Père. 

Il  s'eit  fait  une  autre  édition  de  ces  Dis- 
tiques à  Beauvais ,  elle  parut  Tan  1616.  par 
les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  étoit 
Principal  du  Collège  de  cette  Ville,  &  qui 
changeant  Tordre  &  Tœconomie  des  autres 
éditions ,  les  rangea  félon  les  matières  & 
fous  des  titres  qui  lui  paroiffoient  les  p)u« 
convenables.  Mais  CoUetet  a  eu  raifon 
(2)  de  taxer  de  nouveauté  &  de  bizarrerie 
le  titre  que  le  Clerc  lui  a  doûné  de  Ferri'- 
nus  Belvacenjis.  Car  il  n'eft  pas  impoffi- 
ble  que  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  Vérin  ' 
ne  s*y  laiffent  fur  prendre,  &  qu'ils  n€  con- 
fondent le  lieu  de  cette  renaiifance  du  Li- 
vre avec  celui  de  la  véritable  &  première 
naîifance  de  l'Auteur. 

Enfin  pour  faire  voir  combien  ces  Dis- 
tiques ont  paru  utiles  dans  la  France,  on 
peut  faire  remarquer  au  Leâeur  qu'ils  ont 
-  été  traduits  en  Vers  François  dans  le  fiéclc 
paffé  par  Claude  OdJe  deTriors  (3),  & 
en  Profe  Françoife  dans  celuî-cî  par  Clau- 
de Hardy  (4).  ♦  //«- 

T.  Voyés  le  tom.  2.  part.  i.  des  Jug.  desSuv.  oàU 
cft  parlé  des  Ciit.  Hift.  art.  67.  pag.  26. 

2.  Guill.  CoUetet  Art  Poët.  Traire  4e  la  Poëfie 
Morale  nombre  41.  pag.  117.  &  nombre  57.  pag.  140» 

j.  En  1577. 

4.  En  1614. 

5*  %•  Jacobus  Juliauus  furnommé  Antiquarius ,  de 
Icioufe,  &  non  pas  de  f  ouiogae  »  comme  poUcien 

chap^ 


Poètes  Modei^mes.  4^. 

*  H^g^Uni  Ferini  lib.  m.  Cârm.  Je  lim 
ttfftrafioUe  FtmrcntU  in-4.  Parif.  x  }88. 

LANCiNUS  CURTIUS, 

De  Milan,  PocteLatiB,  vivaitt  fur  ht  fia 
da  15*.  fiécle  (4).  . 

1226.  iTi  Et  Auteur  nous  a  laîffé  des  Si>  ^îî^ 
V>  vcs  &  des  Epîgrammcs  (5)^    "'^ 
qai  ne  lui  ont  pas  acquis  beaucoup  de  ré- 
mitation.    Jules  Scalîger  dit  que  c'eft  un 
Poète  froid,  qui  n*avoit  pas  le  génie  heureux 
pour  Tinvention,  ni  grand  talent  pour  fes 
yitk  (6).  Ce  ne  font  point  les  facrés  Myfterei. 
qu'il  a  renfermés  dans  fa  Poëfie,  mais  ok^ 
peut  dure  que  cVft  fa  Poëfîe  qu'il  femble  a^* 
voir  mile  dans  les  fers  ,  lorifqu'îl  Ta  ren-^- 
fermée  dans  des  faits  tirés  (k  THiftoirc 
fainte.    De  forte  que  quand  on  les  VDit 
exprimés  avec  fî  peu  de  nobleilè  &  fi  peu 
d'agrément,  on  aime  toujours  mieux  1er. 
lire  dans  le  fiyle  fimple  de  l'Ecriture,  qua 
d^  les  appercevoir  dans  une  Poëiie  fi  peu: 
naturelle. 

Il  He  bdflbit  pas  d'être  fort  habile  dans 
la  connoiflance  du  Grec  &  du  Latih,  au 
lèntiment  de  Paul  Jove  (7).  Mais  il  avoit 

trop 

chtp.  4r*  àt  fts  Manges  Ta  cm»  dit  dans  une  éê 
(es  Eplties»  qni  cft  la  to.  do  Uroe  x.  que  Lanciiiaa 
Cnrtiui  mourut  Tan  1511. 

$•  %.  Imprimées  in-fol.  en  to.  livies  l'an  i%iu  a 
Milan,  dont  on  peut  dire: 

KulU  in  téun  nuigno  efi  eorptre  mtcé  félh, 

S.  JuL  CaeC  Sciliget  Hypexciltlc.  fcù  lib,  tf.  1^1% 

ft%,  797. 
7.  Paul»  Jov.  Elog.  num,  99k 
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jLtAdnas    trop  de  légèreté  &  trop  de  vent  dans  la  tête. 

&oû»9f  L*inconftance  de  fon  efprît  Tavoît  empé- 
.ché  de  réuffir  en  tout  ce  qu*îl  avoît  entre- 
pris. Quelque  grande  que  fût  fa  leâure , 
&  quelque  longue  que  fât  l'habitude  qu'il 
pGuvoit  avoir  avec  les  bons  Auteurs ,  elle 
ne  lui  avoit  (èrvi  de  rien  pour  fe  formerua 
.flyle  raifonnable.  Celui  qu'il  a  employé, 
^  ffoit  dans  TesSiivesyToit  dans  fes  Epigram* 

mes,  eft  toujours  dur  &  fort  obfcur.    Il  a 

Eéféré  la  gloire  de  paroi  tredoâe  &  grand  ^ 
eâeur ,  i  la  qualité  de  Véritable  Poète  & 
d!£crivain  poli. 

Ses  Silves  font  de  vraies  Forets ,  où 
lk)n  voit  beaucoup  de  bois  inutile,  &  par 
oonféquent  beaucoup  d'embarras  &  b^u* 
coup  d'obfcurité ,  fans  :  parler  des  épines  & 
des  ronces  qui  empêchent  un  Leâeur  ti- 
mide &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  péné- 
trer. 

Ses  'Epîgrammes  ne  laiflènt  pas  de  con- 
tenir quelquefois  des  plaiiànteries  affés  a* 
gréables,  qui  portent  le  Leâeur  à  rire 
fors  même  qu'il  (è  trouve  choqué  de  la  du- 
reté de  l'expreflion. 

Mais  U  fe  plaifoit  particulièrement  à 
fieiire  de  ces  vers  qu'on  appelle  Serpentins 
(.1) ,  qui  commencent  &  finiOfent  par  le 
même  mot  ou  par  la  même  phrafe  (2)  ;  il 
en  faifoit  de  Rétrogrades  ou  Cancrinsy  qui 
fà  rapportent  à  VAnaftropbe  des  Rhétori- 

cjcns^ 


«•  «Oâ  pêuc  voir  des  exemples  de  toutes  ces  efbe- 
Acs  4ie  vices  extuoxdiaaiccs  dans  l'Encyclopédie  d' Als- 

ce« 


?< 
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denSi  comme  la  première  efpéce  fe  réduit  i^^ncmo» 
à  leur  Epanalepfe.  Enfin  il  fe  faifoît  une  ôo  ^"^^^ 
cupatioo  fort  férîeufe  d'en  faire  de  quarris 
&  de  cubiques  ,  que  je  ne  faurois  mieux 
expliquer  qu'en  emprui^ant  les  termes  du 
Blafbn,  &  en  difant  qu'un  vers  hexamètre 
cobe  ou  quarré  ne  doit  contenir  que  fiz 
mots,  &  fait  néanmoins  fix  vers  en  pai&  * 
fix  vers  en  fafce ,  dont  les  plus  admirables 
font  ceux  qui  font  non  feulement  rétro- 
grades ou  qui  font  encore  fix  vers  en  re- 
prenant les  fix  mots  de  gauche  à  droit,  mais 
ai  font  encore  un  double  vers  tnfautoir^ 
bit  en  montant  du  troifiéme  quartier  au 
fécond ,  &  du  quatrième  au  premier ,  fort 
eu  defc^idancen  bande  du  premier  au  qua>* 
triénae,  &  en  barre  du  fecond  au  troifié- 
me quattter  du  vers  quarré. 

On  pourroît  appeller  ces  fortes  d'Où- 
vrages  la  quefthn  ou  la  torture  de  PefprîK 
Ceux  qui  s'y  font  appliqués  les  premiers , 
ont  été  trompés  lorfqu'ils  ont  vu  que  le 
Public  âvoit  reconnu  fi  mal  leurs  travaux  | 
&  qu'il  s'étoît  contenté  de  rire  de  ces  ef* 
forts  fi  extraordinaires,  &  de  fe  divertir  de 
leurs  fuêurs  &  de  leurs  veilles.  C'efi  ce 
qui  devoit  rendre  fages  ceux  qui  font  ve- 
nus depuis ,  &  qui  pouvott  leur  apprendre 
<ia*îl  eft  fort  inutile  de  fe  tuer  pour  faire  ri- 
re les  autres ,  &  acquérir  à  la  fin  une  ré- 
patation  de  ridicule. 

*  Lan^ 


tedîm  tom.  t.  L  ro.  de  Votu  U€t,  4.  cap.  $.  nam. 
>^  pag.  550.  num.  zzt  pag.  isz*  col.  s,  nom.  54* 

C  2 
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*  Lancini  Curtii  Poêmata\Xk'^{o\.  Mt* 

PÔ  L  ITI  E  N, 

(Âftg^Ius  Baff«s)C^)  né  Tan  145*4  à  Mon« 
te-Pulcîano  en  Tofcane ,  d'où  lui  eft 
venu  fon  nom  de  Politîanus ,  Précepteur 
des  Princes  de  Medicis  ,  Chanoine  de 
Florence  ,  mort  Tan  1494.  âgé  de  40* 
ans ,  Poète  Grec ,  Latin ,  &  Italien^ 

fol&Iââ;     1227.  T'Ai  déjà  rapporté  ailleurs  ce  que 

J  les  Savans  ont  penfé  des  Ouvra- 
ges de  ce  Critique,  &  des  Traduâions  de 
ce  célèbre  Auteur*  Et  ceux  qui  auroient 
la  curiofité  de  voir  un  Recueil  fort  ample 
de  divers  Eloges  qui  lèmblent  lui  donner 
la  principauté  fur  les  beaux  efprits  &  les 
hommes  doâes  de  fon  fiécle,  le  trouve- 
ront dans  les  grolSès  &  lavantes  compila* 
tions  de  Barthius ,  où  il  occupe  entière- 
ment le  cinquième  chapitre  du  quarante- 
lèptiémc  livre  (i).  Cet 

t.  %.  Depuis  la  remarque  ci  deflûs  faîte  art.  315. 
eu  j'ai  dit  que  le  nom  de  famille  de  Politiea  étoic 
Cini  &  imh  pat  il4j^>j*ai  reconnu  avec  d*iiabHes  Ita- 
liens ,  que  le  mot  Cihi  ëtoit  corrompu  de  celui  d*^Am^ 
éroimi»  en  ce  que  le  même  folitien  qui  l'an  14P|, 
le  I.  de  Septembre,  Indîâion  zi.  en  qualité  d*iMi 
des  quatorze  témoins  duteftament  de  Jean  Pic  de  la 
Mirande ,  y  fi gn a  le  fécond  en  ces  teimes  :  Eff  ,An* 
jjelus  Poiiti^nuJ  fiUm  Domini  Benedidi  de  CintSy  Decrt^ 
itrum  D9£Ï9r  &  Canon tcus  Flortntinus  &c,  huit  ans  au* 
patavant  dans  un  nGtc  du  23.  Décembre  148;. n'étant 
pas  encore  Chanoine  éc  H  Cathédrale  deFlotcsicci 
«ft  dénpn^me  D.  ^n^elut  yfilim  tir4%ii  Dtéiori^  D.  B*f 
nedidi  de  sAmbr9^inis  dt  Mente  Pelitifme^  BrserfdfMiéH' 

ns 
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Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  defo^We^i 
bien  établir  la  réputation  de  Politien  en  cet 
endroit ,  &  de  l'y  défendre  contre  dîverfes 
accufatioos  qu'on  a  formées  de  tems  en 
tcms  contre  lui.  Il  a  fait  voir  encore  ail- 
leurs quel  étoît  fon  mérite  (3)  &  les  avan- 
tages qu'il  avoir  lùr  Jes  autres  dans  laPoë- 
fie.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il 
avoic  atteint  au  point  de  la  perfeélion  des 
Ecrivains  de  l'ancienne  Rome  dans  lès 
Vers  Latins,  &  qu'il  avoit  fort  approché 
des  meilleurs  Autetirs  d'Athènes  dans  fes 
Grecs.  Il  ajoute  que  Politfen  a  paflfé  de 
fort  tom  dans  fes  Vers  Italiens  les  Poètes 
du  pays  qui  n'avoîent  point  d'autre  occu- 
pation quecelle-U,  &  qui  n'étoient  point 
partages  comme  lui. 

Louïs  Vives  dît  en  général  de  fes  Mu- 
fes,c'«(Uà-<)ire  de  fes  Foëfres  dans  les  trois 
Langues  que  nous  venons  de  marquer  (4), 
qu'elles  font  également  agréables  ,  rem- 
plies de  mille  beautés ,  pleines  de  charmes^ 
accoaipaguées  d^une  douceur  continuelle  ^ 

& 

rit  &  CêlUgiéUs  Eakfîé  SénSii  Véuli  Vlrrmînière.  Fat 
o^  l*on  voit  que  à^^mbro^ini ,  en  retianchant  let 
deux  premières  fyllabeSy  on  a  d*abord  fait  Gini  Se 
qu'en  faite  par  le  changement,  du  G.  en  C.  familiet 
aux  Elorencsns  pour  les  noms  de  famille ,  on  a  de 
^Gini  fait  Cini,  Voyés  le  Ciefcimbeni  pag.  I95*  3^* 
197.  du  Commentaire  fnrl'Hiftoiie  delU  vtliAtFtitfié 
Vol.  î. 

!•  Ga^ar  Barthius  Adverfatior.  lib.  47.  cap.  f, 
col.  2193.  6c  feq. 

3.  Idem  in  eodem  Opère  lib.  19.  cap.  17.  col.  i«5f» 
le  feq.  où  il  donne  une  Verfion  en  Vers  Latiâs  de 
dix  Episrammcs  Grecc^ues  de  f  olitien.  ' 

4.  Jpfaaa.  Ludov.  Vives  lib.  ^  de  tzadend,  Difci* 

C  %  pliflt 
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VoXtîen.  &  qu'on  y  trouve  par  tout  le  bon  goût 
foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  trop  acres. 
C'eft  ce  qui  lui  ^  fait  donner  par  fes  ad- 
0iîrateurs  la  qualité  de  Poète  divin,  com- 
me a  fait  Paul  Jove  (i),  &  qui  d'un  autre 
côté  Ta  rendu  l'objet  de  la  médifance  de 
fcs  envieux,  parmi  lefquels  Jofeph  Scali- 
ger  comptoit  fans  doute  Marulle  (2)  qui 
croyoît  pouvoir  impunément  femocquec 
dePolitien,  qui  non  (èulement  étoit  fort 
au  deflus  de  lui ,,  mais  qui  ne  trouvoît  mê- 
me perfonne  à  qui  il  fut  obligé  de  céder  le 
rang  de  préféance  ( j). 
.  Mr.  Èotrichius  témoigne  qu'il  n'y  > 
point  de  genre  de  Poëfie  dans  lequel  il  ne 
i;éufsît  fort  bien,  comme  dans  le  Lyrique, 
l'Elégîaque,  &  fur  tout  dans  l'Epique.  Il 
ajoute  (4)  que  fes  Epigrammes  font  auffi 
Cort  trav^llée^s.  &  fort  polies  pour  la  plû^ 

paru 

(Jîn.  8c  apud'Barth.  col.  2194. 

9 .  Les  jugem'ens  de  Vives  touchant  les  Poelîes  de 
Tolitien,  fe  bornent  uniquement  aux  Latines. 

I.  Paul.  Jov.  1.  î.  de  Vira  Leonis  X.  Papat.  Quoi- 
que cet  Auteur  ne  lui  foit  pas  fort  favorable  dans  les 
£loges^,  comme  nous  rarons  déjà  xemarqué  ail- 
leurs. 

Item  G.  J,  VpC  1.  ûng,  dePoët.  L.  p^TSu 

f.  Ce  n*eft  que  par  x^ppost  aux  Stances  Italienftos 
de  Politien,  que  PauL}ove,à  qui  les  hyperboles  ne 
»  coûtent  rien.  Ta  traité  de  Poète  difin. 

z.  Jofeph Scalger in Caftigation.  ad CatuUi Carm. 
&  ex  co  idem  Voff,  de  Poët.  Lat.  pag.  79.  ut  fupra. 

3..  %,  Il  expofe  fott  mal  le  fens  des  paroles  de  Po- 
litien. M*ruU$és,y  dit  Scaliger  lur  un  endroit  de  la 
é7«  piécç.  de  Catulle 9  riiitt,  Paiitianum  ,  virum  non  fo" 
imm  fe  nMJoran^fêd  ér  nnllo  nùflfàt  atatis  inferitrun.  Ce 
qui  fignifie  ^  MarulU  fe  meqme  de  Pelitien  ,  homme  n$n 
fyfltmim  f^rt  âu  dejkf  de  Ini  ,.maû  ^m  iCétoit  inférifur 

À 


Pôerrs  M'oiTEritNïs.     ff 

l^rt  ;  car  il  y  en  a  de  moindre  prix  lêlon  îoUMI 
Scaligcr  (y):  mais  qu'on  y  trouve  néànr^ 
moins  plus  de  fureur  Poétique  que  d*Art; 
plus  d'efprit  que  de  jugement,  ce  qui  ne' 
regarde  pas  moins  les  autres  Poëfies  dePo^ 
Htien  que  celles-ci,  félon  la  penfée  mêtht 
du  Giraldi  que  Mr.  Borrichius  a  fuivie. 

Mr.  Konig  témoigne  faire  tant  de  cas 
de  fes  Vers  Grecs  (6),  qu'il  ne  les  juge 
pas  inférieurs  à  tout  ce  que  l'Antiquité  a' 
produit  de  plus-délicat  dans  le  même  gend- 
re ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  l'élégao* 
ce  &  quelques  agrémens  particuliers  (7). 

Et  pour  ce  qui  regarde  fe9  Pocfies  Ita'- 
ItenneSfMeiTieurs  du  Port  Royal  nous  ap- 
prennent que  les  Stances  de  huit  vers  qn'H 
compo(a  en  cette  Langue  vers  l'an  1480. 
font  confîderées  encore  aujourd'hui  com- 
me une  merveille^  &  comme  les  plus  bel* 

les 

«ri^«A  i^Mi  erfUt  de  na  Sdvtm, 

4.  Olaiis  Boiiichius  DiiTert.  de  Poët.  pag;  toi.  Dé 
ante  Ulum  Lil.  Grée.  Gyiald.  Dlal.  de  Poëtis  svi 
fui.  * 

5.  V«  Scaliger  lepëre  n*adit  autre  cho(è  toochaitt  ' 
les  Epigiammes  Latines  de  Folicien  ,finon  que  cha* 
cun  pouvoît  en  £aiie  un  choix  fuivant  ion  goût.    £• 
ft'irammdta,  dft-il  ,  fibi  (jUipijue  exéwinet.    Jogemeott 
ce  me  femblcypcu^itidicteur;  chacuai^n'^ant  pas  é-- 
galement  capable  de  bien-  choifir. 

6.  9 .  Scaliger  le  ûls  dit  que  hors  quelques-uns  de 
ces  vers  en  fort  petit  nombre  le  refte  ne  pouvoir  ]^as« 
fer  qu*à  la  faveur  de  la-  grande ieunefle  du-  Poète. 
Voici  (ts  termes  pag.  51.de  fa  i.  Epitre.  Poterémut 
V  •àert  noflrA ,  appo/îtis  atatis  annis ,  ut  fecit  PtlitiéMUt 
in  fms  Gràtcis  Po'ennaiis ,  ^«4,  prttter  péntcs ,  diinaerani  ' 
^uét  in  éultUfcêntt  potins  smsnmns  ^lutm  (jus  à  ftttifê 
PùlitiAno  venditAuntur, 

7.  Geofg.  Mâth.  Konig.  ia  Bfblioth,  Vm  6c  Hov^ 

C4 
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flIîâiÉ»  les  pièces  quMI  aie  jamais  faîtes  (i).  Cie^ 
pepdanc  Jean  de  la  Cale  Auteur  de  la  Vie 
^  C^diiial  Beoibe  trouve  dans  ces  Poê- 
las de  la  Langite  vulgaire  tcop  peu  de  dou- 
i^ur&trop  peu  d'él^ance  pour  croire  que 
JPoliiiea  eût  lu  les  beaux  vers  de  Pétrarque 
.(2).  Du  moins  ne  s^étoit-il  pas  aûHs  for» 
mé  fur  cet  e^icellent  modèle.  Il  reconnoît 

fourtant  qu'il  étoit  le  Prince  de  tous  lefr 
oëtes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pe- 
parque  j  ufqu'à  Bembe.  Mais  cette  Princt- 
.pauté  n'écoit  pas  de  difficile  acqui(itton  eot 
un  fiécle  où  le  même  Auteur  ailiire  que 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  foire  des 
Vers  Italiens  durant  TeTpace  de  ces  ifO. 
.années  n'avoient  rien  fait  que  de  bas ,  de 
nivial,  de  languiflànt,  rien  que  de  burles^ 
que  &  de  ridicule  ;  en  un  mot ,  qu'ils  ne 
m^ritoient  pas  le  nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Polîtîen  ,  il 
faut  voir  le  jugement  que  Jules  Scalîger  a 
fait  de  la  plupart  de  fes  Poèïies  Latines. 
Il  dit  (3)  que  généralement  parlant  on  peut 
fe  perfuadcr  qu'il  n'y  a  que  le  délîr  de  fai« 
re  paroître  fon  érudition  qui  a  porté  Poli^ 
tien  i  prendre  un  ftyle  propre  pour  des 
Silves.  C*e(l  ce  qui  lui  a  donné  affés  de 
'rapport  &  de  conformité  avec  le  Poète  Sta- 
ce.  Auffi  voit'on  qu'il  a  affeâé  de  mon- 
trer par  ia  variété  des  chofcs  qu'il  traite, 
combien  il  avoit  de  leâùre,  qu^il  n'a  con-^ 

fuite 


T.  L*Ameux  Anon.  de  la  Gram.  Italienne  pag.-  7. 
de  la  Préface. 
«.Jean.  CafaÎA  yita  Pcuû  Icmbl  p.  141.  édition. 
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fAté  qae  (on  naturel  ^  à  Timpémofité  da<*  rolkia^ 
^ael  il  n*ajamais^  apporté  beaucoup  de  ré- 
fiftance ,  qu'il  s'eit  donné  fouvent  la  li- 
berté de  fortir  de  fon  fujet,  &  qu'il  ièm» 
ble  avoir  négligé  d'obferver  Tharmonie  9c 
h  belle  cadence  qui  §sdt  1» douceur  &  1* 
beauté  des  vers. 

Ce  Critique  prétend  que  dans  la  pièce 
ippellée  Nutritia  ,  c'eft-à-dire ,  le  paye- 
ment ou  la  récompenle  des  Nourrices, 
Folitîen  ne  s^ed  foucié  d'autre  choie  que 
cte  faire  voir  qu'il  connoifToit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  au  commun  des*  gens  de  Let* 
Oes^  &  qu'il  avoir  non  feulement  de  l'in*^ 
clînation  pour  Lucain  ;  mais  encore  de  la 
iympathie  avec  ce  Poëte  ;  mais  qu'il  lui  eft 
fort  inférieur  auffi^bien  qu'à  Stace,  &  qu'il 
a*approche  pas  encore  de  la  force  &  de  la 
beauté  de  l'expreffion  de  l'un  &  de  l'autre»^ 

Il  dit  la  même  chofe  de  fon  Rnftiqne  ju- 
geant que  c'ed  le  même  defftia,  &  que 
c'eft  du  fang  de  la  même  veine.  Néan* 
moins  il  reconnoît  qu'il  y  a  un  peu  plus  de 
douceur  &  d'agrément ,  mais  qu'A  en  a 
K>ate  l'obligation  à  ik  matière.. 

Il  avoue  que  parmi  lès  Elégies  il  y^en  a 
d'excellentes,  fort  ingénieufes ,  bien  rem<^ 
plies,  nombreufes  fi  Juftes  dans  la  caden* 
ce,  fortes  dans  le  fens  &  nobles  dans  l'ex» 
prdSion  ;  que  celle  qu'il  a  faite  fur  la  mort 
d'une  perfoane  eft.  trè$*digne  d'ua  homme 

do: 

Ittcfil  ABgl.  iD*4i 

S.  JaL  CxU  Scalig.  Hypeiaîtic,  r<alib.l|Pootioea^ 

G  y. 
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yoiiiîen.  de  Ùi  réputation ,  &  qu'elle  Taut  mieux  que  - 
celle  qu'Ovide. a  faite  fur  la  mortdcDrufusu 
Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte 
des  Vers  Latins  de  Bolitien,  il  a  voulu 
dire  auffi  fon  fentiment  fur  ceux  qu'il  a 
faits  eu  Grec.  Il  le  blâme  d'avoir  averti  le 
Public  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
lorfquJil  le$  compofa,  parce  qu'il  les  juge 
A  exceUens,  qu'il  nç  croit  pas  qu'un  homr 
me  tout  fait  en  puU&.faire.d'auffi  bons  en 
Latin.  Quoi  que  ce  jugement  de  Scaliger 
le  Père  puiflTe  avoir  qpelque  fens  .véritable, 
il. eft  bon  néanmoins  de. fe.fouvenir  de  et 
que  j'aî  rapporté  aillfiurs^  de,  fon  propre  fils 

-  tOU^î 

t.  %  L'endroit  ci  delTus  i^Wé'pié  de  VEghtc  i.  de 
Scaliger  le  iîh  fait  voir  qu'il  n'étoit  p^s  iTarcoi^dl  a? 
Tec  ion  père  touchant  Peftime  qu'on  doit  faire  des 
Epigrammes  de  Folitien,  Daniel  Heinfius  en  a  fort 
bien  jugé  dan«  l'Epitre  dédicmqite  de  ion  Peftms, 

a.  f .  François,  fhilelp.he  a]pint  époulc.à  Conilan- 
tinople  Théodore. Chiyiolqrinei  fi.lJe  de  Jean  Chr]r- 
fbloras,&  petite-fillc d'Emmanuel  l'im  r4z6.  eneiit 
le  fils  dont  il  s'^it  ici  qu'il  amena  en  Italie  l'année 
lilivante  aveçla  jnérea^ée  iêulementde  i6vaos.  Ce- 
la paroit  par  la.  z.  de  Tes  Lettres  datée  dq  1 1.  Céèpbre 
T4Z7..  où  il  dit  que  ce  fils  nommé  }ean  Marie  Ja- 
ques avoir  ce  jour  lina  an  2.  mois  17.  jours.  Il  ne 
4u- nommé  dana  la  fukcîquc  Marius  Philelphus,  né 
CQmme  on  voit  à  Conû^n^ifiople,  &.  nei^  pasà  A^r 
cpne.  Marîus  avoit  de  l'efprit,  mais  aimant  ieplai- 
fif  autant  que  les  Lettre»,  u  n'eut  pas -autant  d'érn* 
dtt^on  que  fon  père,  quei  qu'il  écrivit  en  proie  ^ 
en  Tcrs  avec  plus. de  facilité  encore  que  lui.  Sabel« 
lie  au  Dialoguç  de  Ldtin^t  Lingud  rtfArAtione^  &  aprèt 
lui  Gyrafdos  au  Dialogue  i.des  Foëres  de  iontems} 
difi^nt  que  cent  perfonnes  lui  piopolant  chacune  par 
ordre  une  mariere, Jl  la  leur  lendoit  en  vers  iur  le 
cbamp  dans  le  même  ordre  qu'il  l'avoir  reçue ,  t% 
qiioijfa^méiQçirç  à.  retenir  ne  pajoifloit  pas  moinr 
mmirable  que-  fa  facilité  >à  compoicr<  Baillet  qui 
f^içAd  .qu'il  ncfaifoit  que  ic4iiç  4aa8iQa*»xdre^lè 
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K>tichant  la  capacité  &  la  qualité  de  fàCri* 
tîqde furies  Vers  Grecs  (i). 

*  Stanze  di  Mejfer  Anieh  Politiano  în» 
8*.  in  J^sHegia  1 5-44.  —  Èjufâem  RMJUcm 
in-S.  BafiL  i5'39* 

•      PHI L  E  LP  H  E 

Le  jeune  (iMiïr/«i)d'Ancone,  fîls  deFran^  îhîldpWi 
çoîs  ,&  d'une  fille  du  célèbre  Chryfolo- 
ras  de  CondancinQple^  mort  fur  la  fin 
du  ij*.  fiécle  ou  vers  le  commencemeot 
du  16.  Poète  Laiîn'(2)w 

1128.  /^N  a  imprimé  les  Epîgrammcs 
V-/-  (3)  de  cet  honune  «n  Allema- 
gne 

Tttfi  qne  ehacuiie  ^  oeè  «ent  perfoifnes'lm  iKvoit  dfe-    ^' 
té,  &  que  le  tout  n'étoit  qu'un  effet  de  fa-mémoiie  ' 
n'a  pas ,  félon  fa  coutume ,  entendu  le  Latin  de  Coa 
Ament:    fait  ah'âfm,  àM  SabclJic^arlant  deMaxtiDi 
VKllelpbus  t  prompt  $  ingenio  ,  memoriaqu*  cMpaciJpms  >  ■ 
^uippe  ^ui  veftigiê  ftAns  uno^  centum  §rdine  ii&émtibus^ 
tânfijUm  cuiéjMefuamy  e*  quif  dcctperdt  ordinf  pCompUxam 
carminereddera  mMtriam,     Cela^eft-cJaiF*  &•  Gyial-» 
dus,  dont  je  vais  rapporter  les  paroles,  ne  l'a  pat 
.conçu  autiemeot.-   FhiUlpbi filti  fuert  Murimiy  Cyrus 
«X  ChryfêUrét  Gract  hominis  doUtffmt  fiUéi  ^uorwn  A£f^ 
rim  parât iffimo^  fuit  ingénia ,  &  tnemoria  ^uddAm  inerte 
dthilii  ujtm  m  ipfg  t»  Cjfr9  fratre  audivi  y  une  ptnt  ftéou 
.v*ftip9  y  centum  per  ordintm-  materiapt  proponentibns  ^ceik* 
fefiim  cui^ne  »  quo  fropofiiAfuerAt  erdiney  c^rmiue  refe^ 
rebét.     Ce- doublé  talent  d'un  efprît  très- vif  joint  à  - 
une  meiveilleufe  mémoire- j  Ôc  le  mot  materiam  ne 
fou£Rrent  pas  une  autre  explication.  •   Gycaldus  tfi 
xefie  s'efi  trompé  lorfqu'il  a  pris  Cyrus  pour  le  fiére  ' 
dé  Marins.     Celui  ci,  &  Xeoophon  furent  les  femls  • 
fils  de  François  Philelphe,  £c  de  fa  premié re  femme  ' 
Théodore  ChTyi&>lorine.    Martusrnourufr  en  i4So. 
un  an  devant  ion  père  dan»  la  55*  aniaéede  fonage, 
Xénopbon  dans  fa  3  8.  en  1.47a.:  Cynis  fils  naturel  de 
Xénophoo  étoit  neveu  &  Aon  pas  fiére  de  Marins. 
).  <|..  Ce  no  font  pas  des  £pigi:anunes,ce  lont<Li« 
yMidcs  MCci  CA  Yen  Erégiaqties,  ïti  uncf  plus,  lea-^ 
-   •  C4^  9imr 
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Vtf «î^c  gne ,  dans  Icfquelles  ,  comme  dans  fc*t 
autres  vers  onae  troave  prefque  point d*aii>* 
-crè  qualité  recommandable  qu^uhe  grande;: 
fiidlité.  On  dit  qu'il  diâoit  une  centaine* 
de  vers  fans  remuer  d'une  place.  Maîs^ 
pour  ne  pas  tromper  le  Leâeur  il  faut  dé* 
couvrir  l'artifice, &  dire  que  ce  n'étoit  pas^ 
le  fruit  de  la  fécondité  de  fon.  cerveau  r 
mais  feulement  l'effet  d'une  mémoire  pro- 
*  dîgîeufc.  Car  un  Auteur  Anonyme  (i)^ 
lie  dit  pas  qtfîl  compofoît  ce  nombre  de- 
vers en  cette  pofture;mais  feulement  qu'il 
les  reçitoît  de  fuite,  &  dans  le  même  or- 
dre qu'il  ks  avoit  ouï  prononcer  une  fois.. 
Son  Père  Franfois  Philelphe  (2),  qui- 
mourut  fort  âgé  en  1481.  s'étoit  méléaus- 
ii  de  faire  des  vers,  mais  fans  beaucoup  de 
fuccès.    Ceux  que  nous  avons  de  lui  font 

,  ru- 

autres  m^kis  longues ,  maïs  toute»  ixiâuvaifês  &  très- 
iadignes  du  foin  qu'on  a  pris  à  Wolfembntel  de  let^ 
imprimer.  Je  les  ai  parcourues.  La  facilité  de  cet 
Auteur  qu'on  a  tant  vantée ,  n'étoit  qu'une  fact-- 
lité  \  msU  faire.  Il  ne  favoit  ni  parler  ni  penfer* 
Bans  5000.  Se  tant  de  vers  qu'on  a  imprimés  de  lui 
€>n  ne  trouve  pas  un  fait  curieux  touchant  les  gens- 
ëe  Lettres  de  (on  tems.  11  j  a  feulement  une  invec-^ 
itve  çrofliére  contre  George  de  Trebifondc.  J'ai  été 
fnrpru  de  fon  filence  toucnant  François  Fhilejphefoa 
l^ére,  dont  il  n'^  pas  dit  un  (cul  mot,  quelque  60- 
cafîon  qui  fe  foit  offerte  à  lui  d'en  parler. 

r.  Auâor  Dialog.  de  Ling.  Lat.  réparât.  pag.40T« 
<c  ex  eo 

Q,  M.  Kooîgîtis  in  Biblioth-  Vet.  6e  Nov.  pas.  Cjr* 
2.  %,  François  Fhilelphe  étoit  deTolentindansl» 
Aiarche  d^Ancbne,  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  BaUlet 
^ue  Marias  fils  de  François  étoit  d'Ancone. 

l.  J|.  I]  pouvoit  ajouter  peu  Latins.    Naudé ,  qui 
fi^ctoû  ftttzof  difficile j^  Icsnépxifc  cttxémement 
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fodes-  fans^  doute  k  mal  poHs  (3^  y  mais  rhîkl^liei. 
ils  ne  laifleat  pas  d'aftoîn  quelque  force 
(4).   Ce  font  des  Hecatoflsches  compris  ca» 
dix  livres ,  &  chacun  contient  dix  Sad'rcf* 
(f)  ^  mais  Voffius  remarque  (6)  qu'il  pé- 
die  fouvent  contre  la  Profodîe., 
*  Franc.  PhiUlphi  Satyr^e  m-^  MediolL 

1476.  Pbiklphi  Poita  clanjfimi  Fa^ 

huU  in- 4  Femt.  14S0.. 

Lesdcux  S  T  R  O  TiT.  li. 

De  Ferrare;.  favoîr  Tite  le  père, mort  ver^ 
le  commencement  da  feizîéme  fiéclc^. 
&  Hercule  fon  fils  tué  par  un  rival  Tan. 
1508,  Poètes  Latins  (7). 

1229.  TW 1  Ous  avons  leurs  Poëfiès  par*  Stxoata, 
1\   mi  les  Délicjes  det  Pactes  à'U 

|tg.  2^4..de  r^n  M^ifcarati 

4.  Olaiis  Boriichius  Diilext.  de  Poët.  Lat.  pa|^ 

IA2. 

5.  %•  Chaque  Satîie  cft  de  100.  Vers.  Ainfi  1^- 
tout  fait  Toooo.  Vers.  Ces  Satires ,  quoique  méprifa* 
blés  par  leur  ûylCi,  ne  laiflènt  pas  d'ëcre  caiienfcf». 
Voyés  toudianc  cet  Ouvrage,  Se  quelques  autres  d»j 
même  Auteur  le  4.  volume  du  Menagiana  pag.  54.. 
ft  55.  Mais  prenéft  garde  qu'encore  qu'il  y  foit  dit' 
^œ  les  ciriq  premiers  Livres  de  Ode»  de  Fhilelphe- 
n'ont  jainais  été  imprimé»  qu'à  Brefie  Pan  1497.  in» 
4*  la  vérité  eft  pourtant-  qu'il  s'en  trouve  une  édi- 
tion in- 1.  ehés  Jean  Granjon  \  Paris  fans  date. 

<.  Gec.  Joh.  VoC  lib.  fing.  de  Foet.  Lat.  pag;. 
•o.  ti. 

7.  ^.  Tite Yefpafîcn5trozzl, père  d'Hercule Strot-- 
si  »  vivoit  encore  en  1502.  puifque  dans  iès  £pî- 
grammes  il  fait  fouvent.  mention  de  Lucrèce  Borgia* 
^'Alfonfe  i.  du  nom»  Duc  de  Feirare  époufa cette- 

fonêe-là.   Hcxcuic  fils  de  Tite  mouiutVaa  ijot. 

Qt  a|^ 


6a      P  O-E' T  1  *    Nf  0  1>E  R-K  E  SI 

Stfosu.  talie  (i)  publiées  par  Gherus  ou  Grutcr.^ 
Scaliger  témoigne  que  le  fils  paroifToit 
meilleur  Poète  ^ue  le  père  (2,);  mais  quo 
les  Hymnes  ne  répondent  pas  affés  bien  à 
la  beauté  de  fon  génie.  Rajoute  qu'ils  fô 
font  applfqués  tous  deux  à  fe  diftinguer  de 
Itt  populace  des  Poètes  decestems-là  qui 
étoîent  en  fort  grand  nombre.  Mr.  Borri* 
chius  dît  (3)  que  les  Elégies  du  père  font  d'oa 
ftyle  net  &  agréable,  mais  qu'elles  font  un 
peu  trop  tendres. &  trop  amoureufès  (4); 
&  qu'on  doit  porter  le  même  jugement  fur 
ce  quV  fait'  (on  fils  Hercule  ,  qui  a  été 
encore  plus  loin  que  fon  père,  félon  Paul 
JèveCy); 


C  O  V' 

tgé  tout  au  moins  de  jtf.itns,'  Tkc  (<tant  mortplof  - 
i)u*odlogènaire'y  puifqu'il  avoir  80.  ans  &c  fe  portoit 
Wen,  lorfque  de   ion  plein  gré  il  remi-t  la  Charge 
.ëe  Tribun  de  Feirâre  à   Hercule,  qui  exprime  Ta  ' 
chofc  en  ccf  termes  in  Efiadio  Pà^rii  : 

P/tùis  trét  Ho/irjf  fuprema  atate  Tribunus^' 
Cm  Jecur  ,  &  folis  Dutikms  cejfurâ  fotefiës , 
HéU  mihi  cum  matidum' (jminta  eJferOfyMpias  affd  ' 
Itffitf  ad  hêc  étvif  femhmdafék  munerm  témtum. 
Non  ifuêd  •nus  fer  ferre  ànim»,  mtmh/fiftte  ne^uiret^' 
■     Csna  bis  ^Qanis  quantpêsm  iiii  temffélitjhris 
Hoc  étmêff-  bêt  fietss  fmAfere  ^  érr. 

Cependant  le  Cordeliei  Auguftîn  Supeibi  dans  Ton 
apparat»  de$  Hommes  illuftres  de  Ferrare  a  donné  tout  ' 
au  lebours  74  ans  de  vie  au  fils ,  &  66.  fctdcment 
'an  père.  Pour  moi  je  fonde  l'âge  que  je  donne  au  fils, 
iiir  ce  que  Domicilia  Aajigonala  mère  mourut  d&  l'a* 
▼eu  de  Tite  (on  mari,  interEpitaphiû^it  26. Avril  i4&7* 
asée  de  32^  ans-  apijès-  feise  ans  &  demi  de  maiiagç, 
Sàh  je  préfume  qu* Hercule  Strbzad  en  ayant  alors  - 
^njoac  ou  quinze  ^  demi  »  ça  avoit  par  coaiéquent  -' 


E  O  Jt  T  E  s    M  O  D  E  It  M  £  9.       C^' 

C.  O    T    T    Ai 

(^ca»)  Italien  d'auprès  de  Vérone,  mort 
âgé  de  28.  ans,  vers  le  commencement 
du  i6..ft£clfi  ($J.. 

1130;  Ç\  Vo\  qu'on  aiV  perdu-  la  plus  cotta^ 

V^grande  partie  des  Poeiîes  de 
Cotta,  il  en  refte  encore  ^affîs  dans  le  Re-r 
caeil  des  DJlices  des  Poètes  Italiens^  pour 
¥oir  quec'étoican  efprit  affés  inégal.  Paul 
Jpve  témoigne  (7]^,  qu'il  s'étoit  formé  fur 
les  Anciens,  .ce  qui  lui  avoit  été  d'autant 
plus  facile  qu'il  étoit  fort  bien  (ecouru  par 
une  mémoire. prodigieufe-^ue  la  nature  lur 
ay oit  accordée. 
Jules  Scaliger  dît  (8)  qu'eflfedîyement  il 

dir  moinis  r<.  Idr(qùe,  comme  xout  le  monde  en  con^ 
fient,  il  mourut  rati  1501.' 

!•  %.'  Le  Recueil  inzïtnlé  I^^fornm  Péttérmm  Delî'- 
àét  >  ne  contient  pas  toutes  les  Sctireftdef'  deux  Stioz-i 
si.,  telles  qu'on  les.  trouve  dans  l*éaition  d*Aldc 
Manuce-  à  Venife  15Î2  ou  dt  Simon  de  Colinesi 5  j^o, 
\  Paris ,  toutes  deux  in-f . 

z.  Jul.  Cxi,  ScaUgex  Hypeiciit.  feu  1.  6,  Poëtlcw 
cap.  4.^ag.  7927 

S.  Oiaiis  BorrichiusDilTert.  de  Foet.  Lat.pag«  107. 

4,  %.  Elles  ne  laiflerent  pas,  au  rappoit  de  Sabel- 
lie,  d'avoir  place  dan«  la  Bibliothèque  du  Pape  ;  à  > 
quoi  je  pen(ê ,  ne  contribua  pas  peu,  la  longue  Elé- 
gie \  rhonneui  de  .Fie.iU  laquelle  t&^  la  tctc  au 
5/Li?re  des  Eroti€»  de  Tite  Strozzi.  . 
-5.  Paul,  jovius  Elogior.  num  f2.  . 

é..  f .  L'an  r509.  H  ^toit  de  Legp,a|o  fUr  Vk& 
ge,  8e  je  fuis'perftiadé  que  c'eft  Itii  qu^rafme  Eff& 
tBP  671.  nomme  par  erreur  Pierr*  C»tts  Vénitien, 

7.  Paul.  Jovius  Blogior.  nqm.  54f. 

t.  Jul.  CaKf^-ScaUg.  MypçiciiMea  lib,  $.  Po€t!$^ 


64     Poètes  Mao-ERKE^s;. 

Co«a^     avoit  compofé  fes  Epigrammes  fur  le  mo 
déle  de  celks  de  Catulle,  mais  qu'il  en  a- 
voit  voulu  exprimer  la  mollelFe  avec  tro{^ 
d'afièâation  y  pour  ne  rien  dire  de  plus  fâ* 
cheux.  Il  juge  que  lès  Vers  Lyriques  font 
trop^durs,  &  en  même  tems  trop  lâches  & 
trop  mous  :  que  fes  Elégiàques  font  fi  efié* 
mtnés^  qu'on  ne  peut  i^ien  dire  ni  penfer  de 
plus  lafdf  nf  de  pius  pernicieux  (i)  ,  de 
lone  qu'on  voit  airé^  qu'il  a  voulu  décou* 
vrir  la  corruption  de  £)n  cœur,  &  qu'il  a 
voulu  gâter  les  autres ,  en  fàifant  entrée 
dans  fes  vers  toute»  les  grâces  &  les  beau?* 
tés/qufl  a  tâché  de  trouver  dans  fon  Art. 
>  Le  même  Critique  ajoute,  que  les  Sca- 
aonsdeCotta  ne  valent  rien,, qu'il  n'y  s^ 
rien  de  plus  fade  &  de  plus  défagréablc^  & 
quMls  ont  été"  produits  en  dépit  des  Mufes  « 
.  &  d'Apollon. 

Cependant  Pierius  Valerianus  n'a  point 
laîffé  de  dire  que  les  Poëfies  de  Jean  Cot* 
ta  ont  une  élégance  &  une  douceur  incom- 
parable, Ju qu'il  y  a  renfermé  les  beauté» 
qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  des  Ans» 
ciens  Poètes  (2}» 


M  E- 

t.  f.  Scaltger  patlant  de  l'Bpigramine  Elëglaqao' 
de  ce  Poëte  à  fa  Lyco;i$  dit  qu'^Jiro  moll»  efi,  nt  vtt 
t^atmn  »  vtl  etidtn  vota  fuptrérit ,  que  la  iléIic«tQ0e 
en  cft  fi  giande»  ^*on  n'a  ni  la  capacité,  ni  mêm« 
Pefyerance  de  la  pouvoîi  attaper.  On  voit  que  Sca?^ 
litfeiybienloia  d'avoir  rien  tionvé  de  ^einicieux  dan» 
i*£k^e  de  Cooa»  icxoUc  m  Qoouauc  avois  cflajré 


Poètes  Mode&hes.     6ç 

MENA, 

Jeak  be  MEKAdeCordcHiëy  pfcmiet 
Poëte  Efpagnol  de  notre  connoifEmce^ 
vivant  «i  quinzième  (iécle  vers  la  fin. 

1231.  /^'Eft  à  Mena  que  les  Poètes  Es*  ttem^ 

VJ  pagnoIsoncrobli^tioQdeleur 
avoir  fendu  la  glace  pour  paUer  à  la  con- 
noiflànce  de  TAntiquité  &  des  belles  Let- 
tres ,&  i>oiu:  chercher  hors  de  leur  pays  de 
quoi  enrichir  &  embellir  leur  Lao|;ue» 

Mena  avoit  fi  bien  innté  Dante  Alighe- 
ri  &  Pétrarque,  que  s'il  n'eût  M  traverfé 
par  la  rudefTe  &  la  barbarie  de  Ton  fiécle^ 
îl  anroit  été  capable  de  rendre  à  la  Vilte 
de  Cordouë  cette  ancienne  gloire  qu'elte 
pofledoit  avtfi^fois  fous  les  EmpfSMUfsRa* 
mains.  Mais  les  chofes  ayant  changé  de 
face  au  commencement  du  feiziéme  nécle, 
&  la  Langue  £(pagaole  étaot  venue  à  tk 
polir ,  Mena  fut  négligé  &  obfcurci  quand 
on  vît  paroître  Bofcan  &  Garfî-Lafô. 

Ses  roëfies  fjjrent  imprimées  [in- 8.]  à 
Anvers  l'an  15^2.  par  les  foins  deFernand 
Nugnex. 

Mais  je  fuis  furpris  (3)  non  pas  de  ce 

qu'An* 

4^m  faire  ime:i]iffi  délicate }  à  quoi  il  déclare  qn*it 
fi*aTOtt  pa  panrenir  >  6c^  qu'on  ne  devoit  pas  même  j^ 
alpixer. 

2.  Jehan.  Pier.  Valerian.  de  infelicitate  liteiatocp. 
TSb,  X.  pag.  70* 

3.  ir*  Ceft  dequoi  Baillet  ne  devoir  pas  être  jfîic* 
insylm  qui  a  ci- delus remarqué  à  l'arrule  laS^  qncr 

'  lai 


66      PO^TES^  MoOElt  N]?s; 
Mena,     qu* André  Schott  Ta  paffé ,  puis  qu'il  ne* 
parle  pas  des  Auteors  en  Langue  vulgaire,, 
mais  de  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
Fait  pas  mis  dans  fa  Bibliothèque ,  &qu'fl 
iè  foit  contenté  d'en  dire  un  mot  dans  fa 
Préface  (i). 

RODRIGUErCOTA,, 

yRodertcus  Cb^/<ï)  Poète  Efpagnol  furnom- 
mé£/7ifV,  c'cft-à-dire,  l'Oncle,  pour 
le  dîflinguer  d'un  autre  du  même  nont 
que  l'on  ne  connoît  plus ,  vivant  au 
commencement  dxi  i6.  fiécle  (2). 

iLft^X^tt^.x^Si*  /^'Eft  ce. Cota  que  les  Critiques 
lis.  \j  font  Auteur  de  la  fameufe  piér 

ce 

la  Bibliothèque  d'Ëfpagne  ;  qu'il  cite',  ne  contient 


145 <.  âgé  de  45.  ans,  a  d&  être  renvoyé  à  la  S«>/i«- 
tfjtcA  ht/pana  Vetus^  où-Dom  Nicolas  Antoine  pro- 
■nettoit  de  comprendre  tous  lés  Ecrivains  d'Ëfpagne 
'  depuis  l'Empire  d'Auguilfe  }u(qu'^'  l'an   de  Jelut- 
.Ghrift  1500.    Elle  a  été  depuis'imprimée  en  detut 
Tomes  contenus  en  un  volume  m  /o/.  à  Rome  i6p<. 
par  les  foins  &  lés  libéralités  du  Cardinal  Dom  !(>• 
Kfh  Sftens  d'Aguirre.    C'eft'  eiFeâivement  là  que 
P^g*  TTf.  da  Tom.  z^dcpuis  le  nombre  41 2.  iufqu'iu 
nombre   427.   inclulivement  ,   il  eft  parlé   ample- 
ment de  Jean  de  Mena.    Cette  BiUiothcoue ,  fur* 
nommée  VetHs^  qui  naturellement  auroit  du  paiol- 
tre  la  première ,  a  pourtant  été  précédée  de  24.  ans 
par  Tautre  Bibliothèque,  où  font  contenus  les  Au- 
teurs depuis  X500.  jufqu'à  1672. 

T.  KicoL   Anton.  Fisfat.   ad  Bibl.  Saipt.  Hlip. 

pag.  2î. 

2.  %,  On  doit  le  croire  plus  ancien  ipuifqu'on  d6u- 
te  qui  de  Jean  Mena  ou  ae  lui  eft  Auteur  de  laC6- 
Icftme,  pièce  conftamment  du  15.  ûécle.  Elle  étoit 
déjaiort.  connue  en  France  dutems  de  Maiot^qi 
«.dit  dans  fô'n  2.  Cocà-rânc  : 

Ox 


P'O-ETES'   Mode  R HE 8.     &j 

ce Efpagnole  appellée  La  Celejline^(\\ï\  e(l  juodCoti; 
une  Tiagî- Comédie  de  CalHûe  &  deMcli- 
bée.  Gafpard  Barthius  Allemand ,  mais 
grand  amateur-  des  Livres  Efpagnols ,  a 
traduit  cet  Ouvrage  en  Latin  y  &  l'a  publié 
fous-  le  titre  énergique  de  Pornobofcù-Mdas^ 
cale»  Ce  Traduâeur  que  nous  avons  déjà 
dépeint  ailleurs,  comme  un  Critique  plein 
de  teodreflè  &  de  bonne  opinion  pour  les 
Auteurs  fur  lefqueU  il  a  travaillé,  ne  fait 

g)int  difficulté  de  dire  (3)  que  cet  Ouvrage 
fpagnol  eft  un  Livre  tout-à-ikit  Dhtn. 
C'ett'imeefpece  de  jeu  comique,  rempK 
.de  Sentences,  d^avis^ moraux,  d'exemples 
&  de  figures  très- propres  pourinflruire  le 

Léo 

Or  ça  le  livre  de  Flammette  » . 
Fprmêfum  Péftor^  CëlcftinCy 
Tout  cela  eft  bonne  doâiine».. 
Et  a'j  t  rien  de  de'fendu. 

Oa  Ton  voit  qa*il  parle  de  U  Ctlejlim  comme  d'tfà' 
Onvrago  «nfll  comman  parmi  les  ^ensxlô  monde  que 
!•  F^rmmfum  pafior  de  Virgile,  &  Ja  FUm mette  de  Bo* 
tace.  Ag-fippa.'Cn  donne  la  même  idée  chap.  64.  4ê 
Vânîtéte  Scient,  où  il  fait  cctte.énumération  de  quel* 
ques  livres  dont  la  Itfttlre  pouvoir  être  dangeren^, 
LéoutlUti  ^  pat  exemple,  Trijfanni  (c'eft  ainfî' qu'il- 
font  lire)  Enrealis  (il  devoit  dire  Euryali)  Peiegrint,  , 
Câli/fi  &  Jimilium,  Endroit  qui  paroit  copié  d'ap|èt 
Vives  livre  i.  de  fa  femme  Chrétienne.  LaneetUti 
dans^grippa^^c'cfi  le  Roman  de  Laacelot  du  Lac; 
Trifianni  ,  c*eft  celui  de  Triftan  de  Léonnoîs.  £*f- 
uéUis^  ou  plu(dr  £Mrj(4/j,c'efil'Hiftortetted'£uryaIe 
8c  de  Lucrèce  par  .£ne^  ^Ivius.  PeUgrini,  c'eftle 
livre  Italien  contenant  Jcs  voyages  de  Jacques  Ca- 
Ticeo  de  Parme  pour  la  belle  Genèvre  dont  il  étoic 
amoureux  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l*Auteur  d'intitu- 
ler fon  livre  ilPere0ho  dont  j'ai  vu  une  vieille  Ver- 
fion  (bus  le  nom  du  Pértirin,  Enfin  r4A(/?idéfignela 
€éleftine,  parce  que  CAlifto  amant  àtM^libtd  eftie  prin- 
cipal aâeur  de  la  ComédieEfpagnole  intittiIéer«/(/^«» . 
S.  Qalpar  Barthius  DiiTçxt.  &  Comment,  in  Tra*. 

tî\r 


JL«d.C«u.  Leâeur,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable |. 
cVft  que  la  Langue  Efpagnolé  a  un  avan-  ' 
tage  tout  particulier  fur  les  autres  pour  les  . 
Ouvrages  de  Morale,  &  celui-ci  eu  un  des 
mieux  écrits  en  cette  Langue  au  jugement 
<lis  même  Auteur,  qui  dans  une  Diflcrta- 
tioo  dr  dans  un  petit  Commentaire  qu'il  j 
m  £êU  ,  s'étend  fbrc  au  long  fur  les  avanta* 
ffËS  que  la  leâure  de  cette  pièce  peut  pro» 
duire  à  ceiux  qui  voudront  r^ler  la  con- 
daîte  de  leur  vie. 

il  dit  que  toat  y  contribue  tnenreilleu* 
feneot  i  faire  produire  ces  bons  effets;  i 
ique  le  fiyle  de  la  pièce  eft  bien  traydllé^ 
poli* ,  éxaâ: ,  nombreux  ,  grave  &  .majes« 
"laettx  ;  qu'on  y  remarque  une  habileté  &  u- 
ne  prudence  toute  particulière  à  bien  gar- 
der les  caraâéres  &  les  mœurs  de  fes  per- 
fonnages  ;  &  que  fi  on  l'en  veut  croire ,. 
BOUS  n^avons  rien  dans  ce  que  les  Grecs  & 
les  Latins  nous  ont  laifTé  qui  en  approche; 
-de  ibrtc  que  les  Efpagnols  ont  grande  ral- 
ion  de  compter  cet  Ouvrage  parmi  les 
meilleures  produâîons  de  leur  pays. 
Voilà  quel  ell  le  jugement  de  Ëarthius, 

qui 

Et  ex  co  Nicol»  Aiitonius  tom.  î.BibUoth.  Hîipaa^ 

^ag.  ZIZ.  2T|. 

I.  %,  GyiaUus  Dialog.  z.  desPoëtçs  de  Ton  tem» 
dk,  paxlant  de  cet  Hermicus ,  qu*onrappeIloit  en  Por- 
tugal HtricMs,  Éiafme  au  proverbe  angina.  vinarU^tc 
dans  ion  Cicëronien ,  les  deux  feuls  endroits  où  il 
ait  parlé  de  ce  Portugais,  ne  l'^point  nommé  autre» 
ment  qu'Hermicus.  C'eftUdalricZafîus  ]uti(confiilte 
Alemand  qui  dans  une  Lettre  du  il.  Décembre  1504. 
Imj^xiiiiéc  au  devant  dea  Smmnti  çQuvivMa  de  Con- 
tai 


P  OCT£  s    M  OI>EIlHlS«       €9 

qai  malgré  toute  la  folidité  aa'il  pounoit 
avoir ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  noat 
tenir  dans  àe%  précautions  fuffifiuues  pour 
la  leâure  de  la  Céleûine. 

On  en  a  fait  une  Traduâion  Françoife 
imprimée  plus  d'une  fois.  Elle  eft  de  Jao 

Îoes  de  Lavardn  du  PleûlsBourrot  [inr8«. 
aris  157SO  osais  elle  ne  contribué'  paa 
beaucoup  àconlerveren  nous  la  haute  idée 
ope  Barthius  a  voulu  nous  donner  de  cet 
Ouvrage  [dans  le  livre  qui  a  pour  titre 
Pormo-bofco-didafcalus  ;  feu  Celejiina  Lati^ 
me  €Mm  Comm.  ptr  G^p.  Bartbium  m«8« 
Frmccfmt6x^.'\ 

HERMIGO  (1)  GAJADO, 


qu^Erafine  appelle  Htnri  Portugais , 
LatiA  ,  vivant  en  Italie ,  depuis  149^* 
jufqu'en  lyoï.  (a>. 


tad  Peotioger»  tn  lieu  ^tkrmîcm  Cdhdtuy  a  dit  H««^ 
fwwi  Câiéuba*  U  j  aurait  flus  de  vrairemblance  ^ 
c»ise  qn*H*rmgo  riendioit  ^Hemerigo  pax  coixu^ 
ùcuk  à^Emiricm*  Mais  il  eft  inutile  d'ufei  de  con- 
jeftnce»  Vi^tax  n'ayant  jamais  vaiié  fui  l'Oitho* 
naphe  d*Henmcus.  ^  ^        ^  ,   ^ 

1.  %.  n  mourut  à  Rome  Tan  iy«S.  \  force  de  bot- 
iCt  flt  voici  comment.  C*éroit  ua  gros  homme  fort 
jcplet,  &  par  U  pouflif.  Etant  tombé  malade,  ua 
Angloia  de  Tes  amis  nommé  Ghiiftoph  le  Fifcherral- 
U  Toir>  &  Iiu  dit:  veux-tu  fans  t'amufer  aux  ordôn- 
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Ikcmigo  Erafme  juge  qa*il  a  été  heureux  dans  fes 
Qtjzdo.  Epîgrammes  (i)  ,  &  Beroalde  Taîné  té- 
moigne que  fes  vers  font  voir  que  Gajado 
avoit  du  génie ,  qu'ils  ont  de  Télégance^ 
des  ornemens  recherchés  ,  de  l'agrément 
&  du  fel  ;  que  fes  eipreffions  font  v^rit»* 
blement  Latines^,  >fc:s  penfées  tout-  à  •'fait 
Poétiques,  &  fa  Verfiâcation^xaâe  &>po<* 
lie  ;  enfin  que  fes  Epigrammes  font  fore 
régulières,  qu'elles  ont  une  fin  heureufe, 
&  que  la  pointe  y  efi  également  jufte  4c  in-^ 
génîeu(è(2). 

Pour  achever  le  jugement  on  plutôt  l'é- 
loge de  ce  Poète,  il  faut  ajouter  que  lePa* 
,pe  Alexandre  VIL  en  a  fait  donner  à  Dom 
Nicolas  Antonio  un  témoignage  favorable 
par  le  favant  &  le  vertueux  Cardinal  Bona, 
&  que  c'efl:  à  ce  Souverain  Pontife  que 
l'on  a  l'obligation  de  le  voir  inféré  dans 
ia  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'Efpagne  (3). 


MU- 

«inces  4ic  tes  Médecins,  te  guciirpar  un  leme'ck 
itt?  Piens-moi  de  bon  vin.  Et  danf  le  moment  loi 
ayant  fait  venii  du  Vin  Corfe  de  quitte  ans ,  le  boa 
Hetmicusen  but  tant  qu'il  acheva  n'en  perdre  laies-' 
pîxation  8c  en  mourut.  De  la  manière  dont  Erat^ 
me  au  proverbe  dté  conte  la  cho'fè  il  femble  patlâ;. 
de  vifut  fie  comme  il  étoit  à  Rome  en  i  j'ôg.j'ai  dat- 
te par  cette  xaifon  la  mort  d*Heimicus  de  cette  ait- 
née-là. 

T.  Eraimus  in  Dialogo  Cicexoniano  6c  tx  eaKic. 
Ant.  &c. 

Y.  Phil.  Bcxoald.  ic^.  ad  Lu4,  Tetsckan  aipod 
cumdcm, 

Z.  Ni- 
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AÎUTIO  AUJIELLI, 

fom.  Mutins  Aurelius)  (4)  deMantouë, 
3cce  Latin ,  vivant  au  commencement 
1 16.  fîécle. 

j.  T   EsTôëfies  de  cet  Auteur  ont  j^q^j^^, 

JL/  été  imprimées  dans  le  Recueil  xeUû 
Délices  des  Poètes  Latins  éP Italie.  Ju* 
Scaliger  loue  cet  homme  de  réxaâitu- 
[u'il  a  apportée  dans  lailruâure  de  (es 
;  (f  ).  Il  dit  qu'il  a  obfevvé  Avec  le  der« 
fcrupule  toutes  les  règles  de  lamefure 
e  la  cadence ,  qu'il  a  eu  un  foin  parti- 
«r  de  bien  choifir  les  mots  &  de  lespla* 
fort  à  propos^  qu'il  s'ed  appliqué  à  Ir- 
:  fon  difcours  &  fes  penfées  &  celles 
autres^-aurquèlles  il  donne  un  tour  fi 
irel  qu'on  les  prendroit  aifément  .pour 
Sennes.  Il  ajoute  que  Mutius  a  mis  en 
;e  toutes  les  mignardifes&  les  afféteries 
Catulle  ,  &  qu'il  a  même  un  avantage 
ifidérable  fur  cet  Ancien,  quijeft  celui 

de 

,  MkoL  Ânco]i.'t«in.  X.  Biblioth.  Kii^n.  Sciipc, 
,  412.  413. 

.  %,  Il  Te  nommoic  sArtlUm^  félon  G^raldafl  à 
étant  foit  jeune  il  lut  fon  Hymne  héroïque  de  S. 
1  Ba^tifte  »  quelques  Elégies  ôc  quelques  Epigiam- 
;.  Pieiius  au  Dialogue  i.  d»  Utentt,  infebe,  le 
ime  sAreliMs ,  &  dit  quej^eu  de  tems  apxès  avoir  été 
Gonverneur  d'une  place' paie  Léon  X.  il  .fut  trou- 
non  avec  fa  mule  au  fond  d*un  puîti ,  ce  qui  ac- 
1»  comme  on  l'apprend  de  Gytaldus,  parce  que 
Habitans  que  ce  Gouverneur  opptimoit ,  ponxic 
z  de  fes  vexations  le  tuèrent. 
,  Jol.  C«C  Scalig,  Hypexcnt»  feu  1(  e.  ro<lt,  cap. 
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Mirtîo  Att^  de  n'avoir  rien  de  groffier  ni  do  ruftîquc 
"^^^         comme  lui ,  &  d'être  par  conféqucnt  plus 

modéré ,  plus  difcret  &  plus  compofé  que 

lai. 

GABRIEL  ALTILE',  (i) 

Ou  Ahfliuf,  natif  de  la  Lucanîe  aujour- 
,  ,  d'hui  la  Bafilicate ,  Evéque  deBuxente, 
aujourd'hui  Policallro,  dans  la  Princi- 
pauté Hkerieure  (2)  au  Royaume  deNa- 
ples,  fur  la  fin  du  15*.  fiécle  &  le  com- 
iheHcement  du  fuivant,  mort  âgé  de  plus 
de  60.  ans. 

?*?*^      1234.  TJ  Aul  Jovc  dît  que  cet  Altîlîus  é- 
-'^'"*-  Jl    toit  délicat,  tendre  &  admira- 

ble  dans  fes  Elégies,  &  qu'il  a  excellé  dans 
les  vers  héroïques  (3)  comme  il  l'a  fak 
voir  dans  l'Eprthalame  d'ifabelle  d'Arra- 
gon. 

Jules  Scaligcr  témoigne  aufE  (4)  que  cet 
Epithalame  ell  très-bon  ;  mais  qu'il  auroft 
été  encore  meilleur  s'il  eût  eu  la  force  de 
fc  modérer  lui-même,  mais  que  l'îndifcré- 
tîon  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout  ce  qu'il 
fivoit,  &  de  vouloir  épuifer  fon  fujct,  jÊa- 
tigue  &  rebute  fon  Leâeur.  Fon* 

t.  f  .  On  ne  doit  non  pins  dire  ^^Uîlim  sAbiîé^ 
<[Qcf  de  Virgilius  YiigUé. 

2.  %•  C'eft  dans  là  citéttenxe. 

S-  Paul.  Jo?ius  Elog.  X25.  pag,  xH*  edît.  in-f* 
tafil. 

4.  Jnl*  Ctî,  Scaligei  Hypeicrîtic  feu  1.  6.  f oët* 
fag.  7fr. 

1»  H.  Bayle  an  mot  ^AUtUm  a  xemai^u^  (lettreC) 
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Pontaiius  &  Sannaxar  jugeoîent  iî  avan-  Gabrîci 
tageufement  de  les  vers  qu'ils  ne  le  cro-  Aitiliu», 
yoient  point  inférieur  aux  meilleurs  Poè- 
tes de  r  Antiquité ,  comme  le  rappnrte  Paul 
Jove,  qui  ajoute  plaîfamment  qu'on  n'au- 
roît  pas  dû  pardonner  à  Altitius  Tingrati- 
tude  avec  laquelle  il  avoît  quitté  lesMufes 
&  la  Poëiîe,  après  qu'on  l'eût  fait  Evé- 
que,  s'il  n'eût  apporté  pour  prétexte  qu'il 
vouloît  fe  mettre  à  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Poëfies  d'Altilius  font  au  pre- 
mier tome  des  Délices  des  Poètes  d'Ita* 

/^  (5) 

CONRAD    CELTES    PRO-' 
TUCIUS, 

Allemand  ,  Poète  Latin,  natif  de  Swîn- 
furt  far  le  Mein,près  de  Wirtzbourg  en 
Franconie  ,  premier  Bibliorhequaire  des 
Empereurs  d'Allemagne,  le  premier  des 
Poètes  du  Pays  qui  furent  couronnés, 
on  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de 
la  main  de  l'Empereur..  Ce  fut  Frédéric 
III.  qui  fit  cet  honneur  à  Celtes,  à  I^ 
foUicitation  de  Frédéric  Duc  de  Saxe. 
Celtes  avoit  alors  32,.  ans.    11  étoit  né 

Tan 


que  le  Commentateur  anonyme  deSannazar,  (c'çft 
Jean  BroukuHus)  avoit  pag.  iSs.  8cc.  de  fon  Com- 
mentaire, fait  prcfcnc  au  public  de  trois  ou  quatre 
Fiëces  anecdotes  d*Altilius:  mais  s'il  avoit  lu  que  ces 
pcéceuduës  Pièces  anecdotes  avoient  paru  des  Tan 
I5J5.  à  la  fuite  des  Poëfies  deBafilius  Zaiichius  im- 

Îirimëes  à  Baie  in- 8.  chés  Oporin,  n*auroit-il  pas  eu 
ujet  de  dire  que  ce  Commentateur  ou  s'etoit  trom- 
.té>  ou  avoit  voulu  tromper? 

Tom.r/.Part.L  D 

i 


Conrad 
Celtes. 
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Tan  I4f9.  le  premier  de  Février.  Il 
mourut  l'an  1 5*05'.  félon  l'opinion  corn- 
mune  (i);  mais  l'an  ifoS.  le  quatrième 
jour  de  Février,  félon  Lambecius. 

1235'.  T)Our  bien  juger  du  mérite  de 
Jl  Celtes  dont  les  Poclîes  furent 
imprimées  en  ifoi.  in-4.  à  Nuremberg  & 
ailleurs  depuis  ce  tcms-là  (2),  il  faut  con- 
fidérer  l'état  de  fon  rtécle  &  celui  de  foii 
Pays,  dans  lequel  il  peut  palfer  pour  un 
des  reftaurateurs  des  belles  Lettres, &  par- 
ticulièrement de  la  Pocfîe.    Sur  ce  pied 

on 


1.  %  L'opinion  commune  au  contraire  eft  qu*il 
mourut  en  1508.  Car  c'eft  celle  de  Fichard,  fuivie 
par  Melchioi  Adam  ôc  depuis  par  Lambecius,  C'eft 
même  ceUe  de  Voflîus  puiique  convenant  queCeltes 
né  en  Féviiei  X4S9.  mourut  en  Février  à  Tage  de 49. 
ans  complets ,  il  s'enfuit  néceifairement  que  Celtes 
mourut  en  isoi.  &  qu'il  y  a  pai  conféquent  erreur 
de  chiffre  dans  Voflîus. 

2.  %  Ils*pft  mal  explique.  Les  Foëfîes  de  Con- 
xadus  Çeltès  imprimées  à, Nuremberg  Tan  1502.  in- 
4.  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Celles  qui  parurent  du 
même  poëtel'an  i^rs.  à  Strasbourg  auUî  in-4.  font 
très- différentes.  Ce  font  toutes  pièces  Lyriques  ,  au 
lieu  que  celles  de  l'édition  de  Nuremberg  fonttoiites 
Elégtaques.  Elles  contiennent  quatre  Jivres  de  Tes 
amours  pour  quatre  maitrelfes  qu'il  eut,  Haliline, 
Elliile,  Urfule  ôc  Barbe.  Il  quitte  au  2.  livre  Hafi- 
Une,  de  laquelle  il  n'avoit  pas  lieu  d'être  content, 
l*ayant  iurprife  jufqu'à  deux  fois  en  flagrant  délit. 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux  avec  Elfule,  témoin  l'E- 
légie 6.  au  2. 1.  de  laquelle  il  n'y  a  qu'à  lire  l'argu- 
ment. Les  Elégies  fuivautes  font  des  reproches  con- 
tinuels \  cette  Elfule  de  Ces  débauches.  Le  3  livre 
a  pour  fûjet  les  amours  d'Urfule  ,  des  infidélités  de 
laquelle  iJ  fè  plaint  en  plus  d'un  endroits  II  en  parle 
comme  d'uiic  jeune  fille,  belle  à  lavix,  qui  n'avoit 

que 
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m  conviendra  aîfémeiu  qu'il  n'étoît  pas  conrtd 
entièrement  indigne  des  honneurs  qu'il  a  CcUcs. 
reçus  de  fes  Princes  &de  fcs  compatriotes. 
Après  Rodolphe  Agricola,  il  y  avoitpeu 
de  Savans  en  Allemagne  ,  riuiquels  il  ne 
pûtdifputer  le  rang  deprcHfance:  mais  il 
faut  convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit 
dans  la  fuite  des  Poètes  plus  habiles  &plu8 
%cs  que  lui  (3). 


PIER. 

^tic  T9.  an».    Elle  mourut  de  peUc.    11  en  fut  extrc- 
ineincat  touché.     Ou  en  peut  juger  par  Ja  14  &der- 
oiéce  Elégie  du  3 .  1.     Le  4.  eft  employé  à  chanter 
ks  amours  avec  Barbe,  un  peu  biberonne,  Ôtialoufe 
iu(qu*à  l'craportement.     Tout   cela  cil  décrit  avec 
beaucoup  de  naïveté  ou  pl&tôt  de  grofliéreté.    Il  iè 
laifle  quelquefois  échaper  certaines  boutades  qui  au- 
lolent  peine  à  pafTer  aux  pajis  mêmes  qui  ne  foiit 
>as  d*Inqulfîtion.    Tel  eft  un  endioit  de  i*£légie  6. 
l y  en  a  un  très  cauftique  contre  la  Fiance, au fuj et 
e  Maigueiite  d'Autriche  renvoyée  à  Maximilien  fou 
Ue,  après  avoir  été  fiancée  à  Charles  ûls  de  Louis 
1.    Le  volume  imprimé  à  Strasbourg  contient  4, 
tes  d'Odes,  un  d'Epodes,  Se    un    Carmen  fecnlate 
iphlque.     L*Odc  9.  du  g.  livre  fait  l'éloge  de  l'A- 
landf  inventeur  de  Tlmprimerie.     On   a    inféré 
Iques-unes  des  pièces  de  Celtes  dans  le  z.  volume 
la  CoUeâion  intitulée  Delûis  Poëtarum  Germant-^ 
,  mais  en  û  petit  nombre,  qu'elles  ne  font  pas 
iiiticme  partie  des  Poéûcs  de  cet  Auteur. 
De  Honorib.  Celtac  redditis  vid.  pricipuc  Petr. 
becius  Commentât,  de  Bîblioth.  Cxlai.  Vinde- 
lib.  I.  num.  34.  3<.  pag.  3t«  32. 
U  &  Voir,  de  Hiil.  Lar.  lib.  3.  cap.  10. pag.  54 r. 
loituus  Celtes  dicituc  anno  ijo^.^.xidie  Mon. 

D  a 
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PIERRE  CRINITUS, 

De  Florence,  mort  vers  Tan  15*05'.  (i)  en 
la  fleur  de  fan  âge ,  d'un  failiflëment 
qu'il  eut  d'une  ta(fe  d'eau  fraîche ,  qu'un 
de  fes  Ecoliers  lui  avoît  jette  au  fortir 
de  table,  croyant  fe  divertir  avec  lui, fé- 
lon Paul  Jove  {Elog.  5-5'.) 

Il  s'appelloît  PIETRO  RICCI  dans 
fon  Pays  ,&  il  n'avoit  pas  40.  ans  quand 
il  mourut. 

yîcrrc  Cn- 12.36.  /^Rînitus  s'eft  exercé  dans  divers 
«iius.  VJ  genres  de  Poèlîe.    Ses  vers  ont 

été  imprimés  au  premier  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  d'Italie.  Le  Giraldi  té- 
moigne (2)  qu'ils  ne  font  pas  entièrement 
àrejetter,  mais  qu'ils  ne  valent  pourtant 
pas  mieux  que  fa  profe.  On  retrouve 
dans  fes  vers  le  même  génie  &  les  mêmes 
qualités  d'efprît  que  dans  fes  autres  com- 
pofitîons  ,  beaucoup  d'oftentatîon ,  &  de 
riches  promeflès,  conçues  en  des  expres- 
fions  louvent  magnifiques,  mais  toujours 
enflées,  qui  ne  produifent  que  du  vent  ou 

de 

t.  f .  La  dédicace  de  Ç<zs  Vies  des  Poètes  e'tantda* 
tét  du  T.  Novembie  1505.  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  n'cft  mort  que  Tannée  fuivante. 

2.  Lil.  Gcegoi.  Gyrald.  Dialog.  r.  de  Poëtis  xn 
ixà,  fie  ex  eo  Ger.  Joh,  VolT.  de  Hiftoi.  Latin,  cap. 

12.  p^g.  «73.  lLb..3« 

.  a.  Oiaiis  BajEiichius  Diflertation.  de  Poët.  Latia. 
pag.3>7.  ... 

4.  f .  L' AHtcm  appaicmmcat  ayoit  éciic  Ctr^^f*» 

Vu- 


i 
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de  la  bagatelle.    Mr.  Borrichîas  femble  di-  pierre  Cii 
re  néanmoins  (3)  que  ce  jugement  du  Gi-  nitui. 
raldî  eft  un  peu  tropfévcre,  &  qu'il  aor 
roît  pu  fe  contenter  de  nous  perfuader  que 
îcs  Pocfies  de  Crinitus  ne  font  pas  au  goût 
de  tout  le  Monde. 

*  Petrus  Crinitus  de  honefta  difciplina  ^ 
ie  PoëtisLatinis^  is^  ejufdem  Poèmata  in- 
4.  Bafil.  1 5-32.  * 

JEAN  JOVIEN  PONTANUS, 

{Gio:  Gioviano  Pontano)  natif  de  la  Teire 
de  Corretto  (4)  dans  l'Ombric^  autre-? 
fois  Ceres  Ôc  Ceretum^  habitant  de  Na- 
ples  dès  là  première  jeuneflè.,  mort  l'aa 
I  f 05'.  fclon  VolTius  (f  )  &  les  autres ,  à 
l'âge  de  78,  an^,  ou  plutôt  l'an  1  £03* 
\  l'âge  de  82..  ans  fur  la  foi  de  fou  £pî« 
taphe. 

CEt  homme  eiccèlloît  dans  plus  y^^  j<,. 
d'une  £brte  de  connoiffances ,  vicn  pon 
&  il  ne  s'eft  pas  borné  à  un  feul  genre  d'é-  tanus. 
crîre.    J'ai  rapporté  ailleurs  ce  que  quel- 
ques Critiques  ont  penfé  de  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages  en  profe,  &  je  dirai  ici  en 

peu 

L^nfàge  cft  pour  Ctr4t9.    Les  Pontans  tiroîcnt  kar 
nom  de  ^tnx*  Bourg  voifin  de  Cereto, 

S.  ^  Je  ne  doute  nullement  qu'ici  encore  comme 
ci  dcflus  à  Tariiclc  de  Celtes,  il  n'y  ait  famé -au 
chiffre  dans  VoIIius,  parce  qu'ayant  remarqué,  après 
Paul  Jovc  ,  que  Pontan  ctoit  mort  au  même  mois 
qu'Alexandre  VI.  favoir  au  mois  d'Août,  il  a  Yrai- 
Icmblablement  voulu  donner  à  entendre  qu'il,  étpit 
mort  la  même  année, favoir  Tan  iço}.  fans  quoi  U 
remarque  du  mois  fcioii  extrêmement  fxivolc. 

D3 
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anus,  peu  de  mots  ce  qu'on  a  remarqué  de  plus 
important  fur  fes  Vers  ♦  qui  compofent 
ordinairement  le  quatrième  tome  de  fes 
Oeuvres,  [/V8.  à  Bâle  ijfô.]  contenant 
fon  Uran'te^  fes  Météores ^  fes  Jardins  des 
Hefferides^  fes  Egiogues^  fe$  Efigrammes^ 
fes  Baies,  fon  Èridan,  fes  Amours  ,  fes 
'tomheaux,  ït%Vers  funèbres ,  &c. 

Ceft  un  fentîment  affés  commun  (i) 
que  Pontanus  a  mieux  réutfi  dans  fes  vers 
que  dans  là  profe,  du  moins  ne  peut -on 
pas  nier  qu'ils  ne  foient  plus  travaillés  & 
plus  polis ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

Si  l'on  en  vouloir  croire  le  Gaddi ,  il 
n'y  auroît  pas  de  genre  de  Poëfie  dans  le- 
quel il  n*eût  furpaffé  les  Anciens  ,  &  il 
auroit  pu  traiter  les  Maîtres  &  les  Pères 
même  qui  ont  donné  la  naiffance  à  ce  bel 
Art,  comme  Jupiter  a  traité  Saturne  (a), 
C'cft-  à-  dire  détrôner  tous  les  autres  &  ré- 
gner feuL  11  prétend  qu'il  paffe  fôuvcnt 
Catulle  dans  fes  Hendécafyllabes  ;  qu'il  a 
effacé  tous  ceux  qui  ont  fait  des  pièces  fu- 
nèbres par  les  fiennes  ,  qu'il  y  a  peu  de 
Pactes  à  qui  il  devoir  céder  le  pas  pour  fes 
Eld^îcs,  pour  fes  Jardins  des  Hefpérides, 
&  fon  Uranîe,  où  il  fait  une  alliance  affés 
îngénieufe  de  rAftrologîe  &  de  la  Philo- 
fophie. 

Maïs  quelque  grand  flateur  que  paroîflc 

ce 

».  Paul.  Jorîus  Elogîor.  iiumcr.  47. 
•liiîoi        •  ^***^'"«  fom.  2.  de  Scriptorib.  NonEe- 
voa.  in  Addit.  ad  Nie.  Topp. 

!•  ^xaiicifc.  Florid.  Sabin.  Apolog.  advcrf.  calum- 


uiat. 
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ce  Critique  ,  il  n'a  point  laîlTé  de  recoa-  Pomaim^ 
noître  que  Pontanus  n'avoit  paiFé  pcrfon- 
iie  dans  le  genre  Lyrique  ,  &  c'eft  prefquc 
vouloir  nous  laifler  croire  qu*il  n'y  a  pas 
f  »rt  bien  réufïï.  Er  pour  ce  qui  regarde  les 
H;;ndccafyllabes ,  Floridus  oabinusajugé 
(3)  que  c*cto:t  ùWq  encore  beaucoup 
d'nonneur  à  Pontanus  de  lui  laiflèr  pren- 
dre le  rang  d'après  Catulle  fur  le  Parnafle. 

La  modération  de  ce  fentiment  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  que  Sabinus  étoit 
un  de  ces  lélés  admirateurs  de  Pontanus, 
qui  tâchoient  de  le  rendre  égal  aux  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Et  Ton 
doit  encore  eftîmer  la  violence  qu'il  s'eft 
faîte  pour  excepter  Virgile  de  ce  nombre  « 
&  pour  vouloir  reconnoître  que  Pontanus 
a  tâché  de  fe  former  fur  ce  modèle,  afpi- 
rant  à  la  pcrfeâion  du  genre  héroïque.  Il 
dit  qu'il  n'y  a. rien  dans  la  majeQé ,  la  me- 
furc,  la  cadence,  l'ingénuité,  la  douceur, 
la  force,  la  gravité,  l'élévation,  la  clarté, 
l'agrément  &  lès  autres  qualités  ou  orne- 
mens  du  vers  héroïque  dans  V^îrgile,  qu'il 
n'ait  obfervé  fort  éxadement ,  &  qu'il  ne 
fefoît  rendu  comme  propre  St  naturel (4). 

Le  Giraldi  parlant  des  Poètes  de  foa 
fiécle,  dît  Cf)  qu'il  a  coutume  de  compA- 
rer  notre  Pontanus  avec  tous  ceux  de  l'An- 
tiquité; maïs  que  ce  Parallèle,  qui  ne  mé- 
rite 

niât.  L.  L.  _  ^       .    .    •  „ .   . 

4.  Gcrard  Joh.  VofTim  lib.  finçul.  de  foltif  La- 
tin, pag.  78.  7V.  ex  Ci»d   Fier.  Sabino. 

j.  Lil.  Gregoï  Gyrald.  Dialog.  i,  de  Poëttf  (%i 
«vi  pîg.  38 j.  3 «4»  ^c. 
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^•iitanos.  rite  pourtant  pas  ce  nom  à  caufe  de  fon 
inégalité, ne  fert  prefquequ'à  lui  faire  voir 
la  diff^îf  rence  qui  fe  trouve  entre  le  Poète 
moderne  &  ceux  d'entre  ces  Anciens  prin- 
cipalement ,  qui  font  au-deffus  de  toute 
comparaifon.  Il  prétend  que  Pontanus  fe 
donne  trop  de  liberté,  qu'il  n'a  point  afTés 
de  fermeté  ni  d'uniformité,  &  qu'il  n'cft 
pas  même  toujours  fort  régulier,  foit  par- 
ce qu'il  n'a  pas  crû  devoir  s'alFujcttir  à  des 
régies  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien  établies, 
foit  parce  qu'étant  Secrétaire  d'Etat  fous 
le  Roi  Ferdinand,  &  Préiîdent  de  la  Cham- 
bre Royale  ou  de  la  Cour  Souveraine  de 
Naples,  les  affaires  publiques  lui  ôtoîent 
le  loifir  qu'il  auroit  fouhaité  donner  aux 
Mufes.  Mais  ces  obftacles  n'ont  pu  em- 
pêcher néanmoins  qu'il  ne  devînt  le  plus 
doéle,  &  le  plus  accompli  des  Poètes  de 
fon  fiécle,  félon  le  même  Gîraldî ,&  qu'il 
.  ne  paflât  inême  Politîen  en  élégance ,  en 
beauté  &  en  polîtefïc.  C'a  été  aufTi  le  fen- 
tîment  de  Mr.  Borrichîus  (i),  &  le  Sieur 
Lionardo  Nicodemo  qui  a  fait  les  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  Napolitaine  du 
Toppi,  prétend  (2)  que  Pontanus  eft  à 
l'égard  de  Polîtien  ce  qu'Entcllus  avoit 
paru  à  l'égard  de  Dares.  Ju- 

1.  OlausBoriîchius  Difl*ertacion.  de  Pocc.  Latin, 
pag.  103.  104. 

2.  Léonard.  Kicodem.  add.ad  Bibliothec.  Neapo* 
litan.  Nie,  Topp.  in  Gioviano, 

%.  Le'onard  Nicodeme  n*a  fait  en  cela  (]ue  copier 
mot  à  mot  Gyraldus. 

^  ».  Jul.  Cxf.  Scaligei  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Poc- 
tices  cap.  807. 

4*  f  •  Ces  deux  mots  candoum  &  vennfla:Êm  (]u*il 

icud 
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Jules Scaligerreconnoît  (3)  que  ksPoë-  Pontamxi 
fies  de  Pontanus  ont  du  nerf,  de  l'harmo* 
nie  ,  du  naturel ,  &  de  la  beauté  (4);  & 
que  toutes  ces  quaïîté^s  jointes  enfemble, 
ont  bien  été  capables  de  former  le  corps  de 
fcs  vers,  mais  qu'elles  n'ont  pu  leur  don- 
ner Tame  qui  confîfte  dans  la  belle  médio^ 
crité ,  &  dans  le  jufte  tempérament  qui  eft 
néccflaîre  à  toutes  chofes.  Jl  a  fait,  dit- 
il,  le  contraire  de  ce  qu'on  raconte  de  Vir*- 
gile,  qui  a  voit  coutume  de  produire  un 
grand  nombre  de  vers  le  matin  que  fon  efprit 
étoit  plus  libre /plus  tranquile  ,  &  en  mê- 
me tems  plus. échauffé  ,  &  qui  les  réfor* 
moit  Taprès  midi  par  des  retranchemens 
qui  réduifoîent  fouvent  ces  produâions  du 
matin  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles-  é- 
toient. 

Au  lieu  que  Pontanus  jettoît  fur  le  pa- 
pier tout  ce  que  fon  imagination  lui  four- 
niiïbic  d*abord ,  &  qu'en  le  relifant  il  a- 
voît  coutume  d'y  ajouter  toujours  quelque 
chofe  &  d'yînfçrer  de  nouveaux  vers.  Ain- 
fi  il  lèmble  avoir  eu  pour  fes  vers  plus  de 
refpeâ  &  de  retenue  que  pour  fa  propre 
réputation,  à  laquelle  il  a  fait  une  broche 
confidérable  pour  n'avoir  ofé  toucher  à 

ceux- 

leod  pac  dm  natunl  &  de  la  beauté  9  dévoient  être  ren- 
dus par  de  U  netteté,  &  de  Pagre'ment,  Vontan  n'avoît 
pas  Dcaûcoup  de  naturel  pour  la  Poëfîe.  Raphaël 
Volaterian  qui  Tavoit  connu  en  rend  ce  lémoigna- 
gSe,  *c  le  compare  à  Silius  lialicus, moins  ToUicpAt 
nature  que  par  art}  ajourant  qu'il  étoit  néanmoins 
parvenu  en  imitant  les  anciens  à  mettre  dans  fos 
vers  une  politcfTc  qu'aucun  de  fcs  contemporains  n'a- 
voit  égalée. 


%l       P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s. 

'omaniu.  ceux-là.  C'cft  ce  qui  Ta  rendu  trop  diffus , 
&  trop  enflé  dass  les  endroits  même  où 
l'on  trouve  des  agrémens. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Poëfies 
de  Pontanus ,  qui  eft  encore  plus  confîdé- 
rable  que  ceux  que  nous  venons  de  mar- 
quer. C'eft  celui  de  l'honnêteté  &  de  la 
pudeur  ,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de 
violer  en  divers  endroits  par  des  expreffions 
lafcives  &  par  des  obfcénités.  C'eft  ce 
qu'Erafmc  a  remarqué  principalement  dans 
fes  Epigrammes  (i)»  ajoutant  avec  raifon 
que  cela  en  diminue  beaucoup  le  prix. 


A  C- 

ï.  ErafÎQ.  in  I>ia1ogo  Ciccroniano  pag.  204. 

X.  %.  On  a  déjà  icmarquédaiis  le  Ménagiapapag. 
,17Z.  &  17^.  du  tom.  I*  que  Julc  Scaliger  iç  trom- 
'^oit  extrêmement,  foit  dans  le  jugement  trop  avan- 
tageux quMÎ  faifoit  de  cet  Auteur,  foit  dans  le  tçms 
ou  il  le  faifoit  yivre.  Je  plaçant  vers  le  milieu  du 
feiziéme  fîécle  ,  quoiqu'il  fût  a^fe  de  prouver  qu'il 
étoit  plutôt  du  treizième.  Il  le  trompe  encore  2c 
bien  fort  quand  il  l'appelle  Accius,  apparemment 
parcs  qu'il  ayoit  vu  une  vieille  édition  de  ces  fables 
in-S.  fans  marque  de  tems  ni  de  lieu,  mais  très-as» 
furément  d'Italie,  le  premier  feuillet  defquelles  poc* 
toit  ce  titre:  F*bitU  dt  Efop'o  hijloriate  ,  &  celui-çî 
au  revers  :  yAccîi  Zuechi  Summa  Campante  Veronenjîs  t;/- 
.  ri  gruiitijfimi  in  t/£fopi  Fatulas  interprétât io  pir  rythmas 
in  libellum  Zuccharinum  infcriptum  contexta  féliciter  inci» 
fit.  Ce  titre  que  j'ai  copié  tout  au  long  avec  fes  fau- 
tes d'orthographe,  fait  voir  que  Scaliger  n'a  pas  pris 
garde  qu'Efope  eft  regarde  comme  le  véritable  Au- 
teur de  ces  fables  Latines  en  ytis  Elégiaques,  &que 
cet  Accius  Zucchus  né  dans  la  CampAgn»  di  VerénatÎL 
Auteur  delà  Summ^i  c'eft-à-dire  du  Commentaire 
Italien  fur  ces  fables.  Ce  Commentaire  confîfte 
en  deux  mauvais  Sonnets  à  la  fuite  de  cHaque  fable» 
le  pxcmiex  intitulé  SQnm^  fiMterialt,  paice  qu'il  eft 

com« 
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A    C    C    I    U    S, 

Poëte  Moderne,  vivant  au  commencement 
du  ftîiîéme  fiéclc ,  félon  Jules  Scali- 
gcr  (2). 

12.38.  /^N  attrîbiloît  à  cet  Auteur  une  Acclu». 

vy  Paraphrafe  des  Fables  d'iTope 
en  vers  Elégîaques.    Jules  Scalîger  dît  C3) 
que  c*eft  un. Poëte  tout-à-faît  éxzâ  &  fort, 
harmonieux.    Il  ajoute  que  fes  Maîtres  a- 
voîent  remarqué  qu'il   n'avoit  jamais  fait. 
une  EMlipfe ,  c*eft-à-dîre,  uneélifion  de» 
Vnt  dans  tous  fes  vers,  maïs  que  pour  lui 
il  en  avoir  pourtant  trouvé  une  ou  deux  (4). 

Mais 

comme  une  tradaâion  litérale  de  la  fable  Latine  5  le 
ftcond  9  Stnetto  »«r4/f,  parce  qu'il  expofe  le  lens  mo* 
rai  qu'elle  contient.  Kien  au  tefie  ne  marque  mieux 
le  peu  de  goût  de  Scalîger  en  matière  de  fiyle  que 
renime  qu'il  fait  de  la  diâion  de  ces  fables,  où  l'on 
trouve  comme  Barthius  même  en  convient  >  les  fa- 
çons de  parler  les  plus  barbares. 

3.  Jul.  Csf.  Scalig.  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Foëtic. 
pag.  7  «9. 

4.  ^.  Four  moi  qui  ai  lu  ces  fables  arec  attention 
d'uQ  bout  à  l'autre,  l'ai  reconnu  que  l'Auteur  ab- 
horroit  fi  fort  ces  élifions  que  dans  le  feul  eudrçit 
de  fes  vers  qui  en  demandoir  une,  il  n'avoit  pas  von* 
lu  l'admettre  ayant  mieux  aimé  dire: 

/«  galio  flolidum ,  in  jaJpicU  pHlchra  So^is 
Dûna  notes  f 
que  de  manger  devant  in  la  dernière  fyllabe  de  /lêtt'm 
dÊtm.    Barthius  n'a  rien  fait  qui  vaille  en  Ulant  eon" 
tre  l'intention  du  Poëte  ; 

In  gAlU  ftolidumi  tu  in  ïaj^idi  fukhrA  Sopbis 
DpHd  notes. 
Il  n'a  pas  pris  garde  que  l'Auteur  e'crivoit  &  pro- 
nonçoit  iajpii  comme  jam  &  iaéla^e^  témoin  ce  2% 
vers  de  la  même  fable  qui  eftia  première  de  toutes: 

Vmm  ftup^  inventa  jafpide ,  ^a/Us  ait, 
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Accxtti,       Mats  voici  ^  dit  ce  Critique ,  le  jugement  que 
je  fais  de  cet  Auteur*  Il  aji^bien  dit  ce  ju*il 


non  feulement  à  caufe  de  l"* utilité  des  fables^ 
mais  encore' pour  ta  netteté^  la  pureté  des 
vers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'' ajfujettir  fi 
fort  à  rimiter  dans  l*affeaation  qu* il  fait 
paraître  quelquefois  à  renfermer  beaucoup 
defens  en  peu  de  mots  ^  ijj  à  employer  des 
pointes  (sf  des  jeux  de  mots  comme  on  fer  oit 
dans  PEpigramme. 

JANUS  (i)  PANNONIUS, 

Evêque  de  la  Ville  de  Cînq-Eglifes  dans 
la  bafTe  Hongrie,  dite  par  les  Allemans 
Funfkîrchen,  par  les  Hongrois  Otegîa- 
fac,  &  par  les  Turcs  Petfcheu  ,  vivant 
fous  le  Roi  Mathîas  Huniade  (2),  aa 
commencement  du  feiziéme  fiécle. 

1238 

ï.  H.  Quelques- uns  difent  que  fon  nom  de  famil- 
le ctoit  Hungaret.  Il  ne  peut  avoir  vécu  a!u  commen- 
cement du  16.  ficelé,  puifqu'il  mourut  avant  Mathias 
Cotvin  R.oi  de  Hongrie  ,  mort  l'an  1490.  C'eft  ce 
que  Pierius,  cite  ici  par  Baillet,  attefte  1.  i.  de  Ute^ 
rat.  infelîc. 

2.  ^.  Il  e'toit  fils  de  Jean  Huniade,  mais  il  n*<ft 
appelle  que  Cotvin:  Matbias  Corvin,  &  non  pas 
Mathias  Huniade. 

}.  f.  Cet  Ouvrage  n*eft  point  connu,  &  nul  Au- 
teur digne  de  foi  n*cn  a  parle'. 

4.  G.  Math.  Konigius  Biblioth.  Vet.  &  Nov.  pag. 
«04. 

Joh, 


Poètes  Modernes.     8f 

1238.  /^'Etoit  le  premier  homme  de  fon  janos 

bis,  ^^  pays  pour  les  belles  Lettres  îtanoniu 
qu'il  étoît  venu  cultiver  en  Italie  aupara- 
vant que  de  les  faire  fleurir  en  Hongrie. 
On  dît  qu'il  parloît  &  qu'il  écrivoit  en  La- 
tin comme  un  Romain  du  bon  fiécle,  & 
en  Grec  comme  un  véritable  Athénien. 

II  a  laiffé  des  Elégies  &  des  Epîgrammef 
qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation  ,  au 
moins  en  fon  tems.  Mais  quelques-uns 
prétendent  qu'il  s'eft  furpaffé  lui-même 
dans  les  Annales  d'Hongrie  qu'il  a  mifes 
en  vers  héroïques  (3).  En  un  mot  il  avoît 
trop  de  mérite  pour  avoir  donné  lieu  à  la 
difgrace  dans  laquelle  Pierius  dit  qu'il  finit 
fes  jours  (4). 

*  Panegyticus^  Elegia^  i^  Epigramma' 
ta.  în-8.  Fenet.  1 5*^3.  * 

J.  FRANC.  QUINTIANUS 
STOA  W 

De  Breflè,  vivant  vers  Tan  ij'io.  &  plus 

tard 

Joh.  Pierius  Valeiian.deinfclicîtateLiteiator.pag. 
tj.  2 s.  &c. 

5*  %*  U  quitta ,  dît  le  Ghilini  ,  fon  nom  de  fa« 
mille,  qui  étoit  Coati,  pour  piendie  celui  de  Sj»'»-  - 
tianusy  de  Quinzano  Bourg  ou  il  naquit  dans  le  ter* 
ritoiie  de  BrelTe.    Quintiauus,  lui,  nous  en  donne 
une  autre  laifon  que  fa  vanité  lui  fait  imaginer.    Il 
dit  que  les  Poètes  Tes  camarades  le  fuinommérenr 
ainfi,  parce  qu'il  prenoit  foin  de  les  garantir  des  Pi a^^ 
giaires .  à  l'exemple  de  ce  Ouintianus  qui  en  garan* 
tUToit  Martial  ,  comme  celui- ci  le  témoigne.  Epi-  ' 
gramme  5).  du  i.  livre.  Cela  eft  un  peu  tire  de  loin. 
Va  tiait  de  vanité  encoie  plus  grande, lui  a  fait  dire 
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tard  (i)  Poëtc  Latin- 

Quiiitianus  Ï239.  /^  Et  Auteur  a  fait  dîverfes  Poè- 
5*^^  V-x  fies  Chrétiennes  fur  les  prîncî* 

paux  Myderes  de  notre  Rédemption ,  & 
,  partic^ljirement  fur  la  Naîllance  de  J.  C- 
furfalfelort,  fa  Réfurredion,  fonAfcen- 
fion  ,  &  fur  le  Jugement  qu'il  doit  faire 
des  vivans  &  des  morts.  Elles  parurent  i 
Paris  in-foL  en  I5'i4.  avec  fes  autres  Ou- 
vrages (i). 

Jules  Scalîgcr  témoigne  (3)  qu'il  eft  un 
peu  plus  éxaâ  dans  fes  vers  que  dans  ù, 
profe,  ou  du  moins  que  fes  afFeéèations  y 
font  plus  fupportables  ;  mais  qu'ayant  fui- 
\  vî  le  génie  des  deux  Beroaldes  &  4e  J.  Br 

Pie  (dont  nous  avons  parlé  aux  Qtîtiques 
Grammariens),  il  a  augmenté  encore  leurs 

fau- 

que  fes  mêmes  camarades  admirant  fa  prodieieure  fa- 
cilité  pour  les  vers,  jufque  là  qu'il  en  faifoit  quel- 
quefois un  millier  par  )our,s'éci:oient  en  le  voyant» 
qu'il  étoit  Mko-a^v  ç-od,  le^ortique  des  Mufès,  d*où 
cet  autre  furnom  de  Stoa  lui  étoit  demeufé.  Tout 
cela  fc  trouve  en  divers  endroits  de  fes  Epographies, 
c'eft  le  titic  d'un  Traité  de  profodic  qu'il  a  compofé, 
o^  voulant  enfeigner  la  jufte  mefure  des  Tyllabes, 
il  cnfeignefouvent.à  faire  brèves  les  longues  ,ôc  lon- 
gues les  brèves. 

I.  ^.  Quintianus  c.  zi.  de  fa  i.  Epographie  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  qU'il  étoit  dans  fa  2;. 
année,  ôc comme  ce  fut  le  dernier  de  Juin  15 11.  qu'il 
acheva  ce  Traité,  on  mge  de  là  qu'ayant  i$. ans  en 
151 1.  il  étoit  né  l'an  1486.  Jean  Fl-anerius  Quintia- 
nus, dont  il  y  a  57.  Epitres  Latines  imprimées  à  Ve- 
nile  in- 4.  1584.  a  écrit  dans  la  56.  la  Vie  de  ce  Quin- 
tianus foncompatriote,qu'il  dit  ëcre  mort  d'efquinan- 
cie  le  7.  d'Oâobre  IÎ57.  âgé  de  73.  ans,  d'oii  il 
s'enfuivEOtt  que  Quintianus  feroit  né  en  \é^%u  Cela 
n'eft  pas  d'une  grande  coafét^uciicc,  d'autant  plus  . 

que 


0 
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fautes  par  la  grandeur  de  fon  cfprît  (4).       opintianiii 

Il  ajoute  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits  ^^^ 
des  Métamorphofes  d'Ovide ,  font  affés 
connoître  que  rien  ne  lui  manquoit  que 
le  jugement  (f).  Il  reconnoît  pourtant 
qu'il  y  en  a  un  peu  dans  une  Tragédie  (6) 
que  Stoa  avoit  faite,  &  qui  n'efl  pas  tout- 
i-fait  i  rejetter  félon  lui  j  difant  que  la 
difficulté  de  la  matière  ne  Ta  point  empé* 
ché  de  faire  de  bons  vers. 

JEAN  AURELIUS  AUGU- 
RELLUS, 

De  Rîmînî ,  furnommé  Le  Petit-homme 
au  grand  Génie  (7)  ,  Poëte  Latin ,  vi- 
vant vers  l'an  i5'io.&  lyiy.  mort  âgé 
de  83.  ans  à  Trevis. 

1240. 

3ae  le  Ghilini  ne  donnant  \  Quîntianus  que  72.  ans 
e  vie ,  cet  âge  s'accorde  bien  avec  le  tems  de  la 
naiflance  du  Fuëte  placée  en  i486,  avant  le  moU 
de  Juin,  &  avec  le  cerna  de  fa mott placée  en  1557, 
au  mois  d*Oûobre. 

z.  %.  Ce  fut  Badins  qui  imprima  en  1514.  à  Paris 
in^foL  les  Ouvrages  ici  fpécifîés  :  mais  ce  Ait  Teaa 
Gourmont  qui  la  même  année  y  imprima  in-4.d'au* 
très  PoëQes  du  même  Auteur,  favoir  la  Cléopolis» 
l'Orphée ,  Its  Diftiques  fur  chaque  fable  des  Méta- 
morphofes d'Ovide  &c.  C'eft  ce  qu'il  étoit  à  propos 
de  difttnguer. 

I.  Jul.  CxC  Scalig.  Hypercritic.  fèa  lib.  6.Poët!c« 
pag.  788.  789. 

4.  %,  Il  devoit  dire  par  i^ extravagance  de  fin  effrita 

5.  %,  U  faloit  ajouter  &  le  Hyle, 

6.  %,  Il  y  a  deux  Tragédies  de  Quîntianus ,  l'une 
de  la  Paflion  Theandrothanatos ,  l*autre  du  Jugement 
final  Theoerijtsj  dont  la  meilleure  ne  vaut  rien. 

7.  f .  Ceci  eft  avancé  fans  preuve.  On  n'en  fait 
du  moins  aucune,  il  ce  n'cd  que  Baiilet  eu  lifantcec 

«- 
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Hgaxelr     1240.  /^  N  a  de  cet  Auteur  des  Odes  & 
«•  Vy  des  Elégies ,  dans   lefquclles 

Paul  Jove  dît  (1)  que  ron  trouve  une  fim- 
plicîié  tout-à-fait  Romaine,  &  des  vers 
ïambes^  qui,  félon  le  mSme  Auteur, appro- 
chent affés  de  la  perfeâîon  de  ceux  des 
Anciens;  ce  qui  eft  d'autant  plus  edimable 

?)ie  perfonne  d'entre  les  Modernes  n'y  a* 
oit  encore  réuffi. 

Mais  Scaliger.  prétend  que  les  ïambes 
qu'il  a  mêlés  parmi  fes  pièces  Lyriques , 
font  moins  coulans  &  moins  beaux  que  les 
autres, qu'ils  n'ont  ni  lîaifon  ni  force  pour 
fe  foutenir  (2).  Il  a  donc  fait  aufli  des  pié*-' 
ces  Lyriques ,  mais  elles  ne  font  prefque 
pas  fupportables  au  jugement  du  même 
Critique;  parce  que  ce  genre  de  Poëfie de- 
mande de  la  vivacité,  de  Tenjoumcnt,  de 
la  force,  de  la  délicateffe ,  de  la  nobleflè, 
de  la  grandeur, un  tour  aifé,  un  air  poli, 
&  beaucoup  de  jugement.  Cependant  Au* 
relio  AugurelH  n*avoît  prefque  aucunes  de 
ces  eicellentes  qualités,  &Jis  Lyriques 
font  dans  le  genre  le  plus  bas  &  le  plus 

ram- 

^oge  d'Augurcl  dans  Paul  Jove:  Nûh  efi  mr  mire- 
^mur  in  pu/illo  corpore  vivadjpmi  homin'ts  xAurelii  xAh" 
jurelli  prualtum  ingenium  enituijje ,  ait  cru  que  CCS  pa- 
roles in  pufillo  corpore  pr^altam  tugeninm  n'ctoieurpStf 
de  l'iuventioiT  de  Paul  Jove,  mais  qu'il  les  avoit  rap- 
portées comme  une  façon  de  parler  qui  couroitaloKS 
en  faveur  d'Augurel,  &  qui  avoir  paflc  en  Proveibe. 
Ce  qui  eft  une  pure  illufign.     Voyës  touchant  cette 
louange  de  pr^attum  ingenium  donnée  à  Augure! ,  ce 
.    qu'en  a  dir  Balzac  dans  fes  Entretiens  pag   615.  du 
"tom.  z.  in- fol, 

I.  Paul  jwviu*  Eloglox,  num.  <8.  pag.  15^.  160. 

cdit. 
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rampant,  &  ils  font  fans  charnurc,  fans  Auguici- 
couleur  &  fans  ame.  lus. 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  vérî- 
tablement  que  des  difcours,c*e(l -à-dire  des 
mots  &  du  babil,  les  chofes  y  font  débi- 
tées fajis  folidité,  on  n'y  trouve  aucune  fo- 
lîdité ,  tout  y  eft  trivial  pour  ne  pas  dire 
fordîde,  enfin  il  n'y.  a  mis  ni  fel  ni  vinai- 
gre, pour  me  fervir  des  termes  du  Criti- 
que. 

Augurellî  étoît  fou  de  lapaffîon  defouf- 
fler  &  de  faire  de  l'or,  &  il  en  fit  unFoë- 
mefous  le  titre  Grec  de  Chryfopœie  (3); 
ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  le  railler, 
comme  l'a  remarqué  Lorenzo  Craffo  (4). 
Cependant  c'eft  la  meilleure  de  fes  pièces, 
au  jugement  des  Connoiflèurs.  Scalîger 
luî-meme  témoigne  qu'elle  eft  plus  tra- 
vaillée que  les  autres,  mais  il  ajoute  qu'el- 
le n'a  prefquc  rien  de  l'efprit  Poétique ,  & 
qu'elle  eft  fi  languiffante,  que  vous  dirîés 
qu'elle  n'eft  compofée  que  de  vers  qui  vont 
rendre  l'ame, 

*  Je.  Âur.  Augurelli^  lib.  Ill,  Chryfo^ 

edtr.  in- 12. 

2.  Jul.  Cacf.  Scaligci  Hypercrîtic.  feu  lih,  6.  ïoë- 

dc  pag.  7S5* 

3.  %  Il  faloit  dire  Chryfépée,  On  a  fait  bien  des 
contes  d'Augurel  à  i'occafion  de  ce  Poërae  :  Entre 
ancres  que  l'ayant  préfcnté  à  Lcon  X.  le  Pape  en  re- 
connoifTancc  lui  avoit  donné  une  belle  Ôc  grande  » 
bourfe  tome  vuidc,  difant  qu'un  homme  qui  avoit  le 
fccret  de  faiic  l'or,  la  rcmpliroic  aifcmcnt.  Ce  qu'en 
tapportc  VerTillc  chap.  7p.  de  Ton  Moyen  de  parvenir, 

eft  fort  p lai  faut. 

4.  Loienzo  Ciaflo  de  Pocc.  Gizc.  pag.  to. 
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aguiel-    pœ<e   Canfiin,     in-   8.    Antuerpue     1582. 
*•  ■  Ejufdem  Poër/îata  quxdum  in-8.  /^V- 

net,  ijoy.  Aldi^  i^  in-8.  Gênez  a  1608. 

LE    P  U  L  C  I  (i), 

Poëte  Italien  ,  dont  je  ne  connoîs  nî  le 
ttms  nî  le  lieu  natal,  à  moins  qu'on  ne 
diCç  qu'il  étoit  d'Aquila  au  Royaume  de 
Napies  ,  qui  eft  le  lieu  de  ia  naillànce 
des  Puici  de  noire  fiécle. 

^PuId.     1241.  T    E  P.  Rapîn  dît  que  le  Pulcî, 

JL  dans  fon  Poëme  du  Morgant^^ 

.  ne 

t.  f.  Baillet,  ce  qui  eft  remarquable  pour  unBî- 
bliothécaire,  ne  connoifTant  point  un  Poëte  aulH  fa- 
meux que  le  Fulci,  &  n'en  pouvant  rapporter  q^e 
ce  qu*il  en  aroit  lu  dans  les  Keâexions  du  F.  Kapin 
fvLt  la  Poétique ,  fe  trouva  extrêmement  embaraifé 
touchant  ce  qu'il  en  devoir  dire.    Pour  en  avoir  det 
nouvelles,  au  lieu  d'aller  à  Florence,  il  prit  le  cher 
min  de  Napies.  Il  coniulta  la  Bibliothèque  du  Top- 
pî,  où,  à  lafaveur  delà  Table,-  ayant  démêle  un 
Alelfio  Puici,  Auteur  d'un  panégyrique  duRoid'Ei*'^ 
p3gne  Philippe  IV.  il  s'eft  imaginé  «  parce  que  ço* 
Pulci  étoit  d'Aquila  au  Royaume  de  Napies,  que  le 
Pulci  Jouteur  du  Mor*;ante  pouvoir  bien  cnêtrcaufTî. 
Jamais  conjc6turc  n*4  été  moins  heurcufe  que  celle-là. 
Le  Puïci  dont  il  s'agit,  nomme  Luigi,éroit  de  Flo» 
lence.    U  entreprit  fon  Morgantc  à  i'inftance  de  Lu- 
crèce Torvabuoni  mère  dcLanicnt  de  Mcdicis, mor- 
te le  2î.  Mars  1482.     C'cft  un  Poëme  en  rime  oda- 
▼e  de  z%.  chants ,  d'un  goût  original.   L'Ameur  s'y  eft 
mis  au  defTus  des  reg'es,  non  pas  de  dcfliin ,  comme 
^       Vincent  Gravina  lui  a  fait  l'nomeur  de  le  croire, 
mais  parccqu'il  les  a  entièrement  ignorées      Fort  en 
repos  du  jugement  des  Critiques,  il  a  confondu  les 
lieux  ôc  les  tcms ,  allié  le  com'qnc  au  féricux,  fait 
mourir  burlcfquement  de  U  niorlured'un  cancre  ma- 
lin au  talon  le  Géant  ion  Héros ,  Ôc  ccfa  dès  le  zo. 

li- 
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ne  garde  pas  la  bîen-féance,  &  qu'il  y  LcPuJcî. 
confond  le  férieux  avec  le  plaîfant  (2). 

Il  écrit  encore  ailleurs  que  ce  Pocte  pa-» 
roît  s'être  laiffé  gâter  aux  Livres  de  Che- 
valerie &  aux  Romans  de  fon  tems.  Vo- 
yés  ci- après  au  titre  d'Ariofte. 

*  MorgafJte  Maggiore  ^  compofto  per  huU 
p  Puici ,  in-4  /»  tirenze  1  fOO.  —  Idem 
corretto  pcr  M.  Lodovico  Donjenichi  in- 4. 

in  l^inegia  I5'4f.  Girolfo  Calvano 

di  Luca  Pulci^  con  la  Gioftraj  dcl  njagni^ 
jico  Lorenzo  de  Medici  in- 4.  in  Fiorenza 

iSyi*    Opère  Poëtice  di  Luca  Pul* 

ci^  infiemo  con  le  Epipole  compojle  del  nte^^ 
iefimo  în''4.  in  Fiorenza  1 5^2.  *  R I- 

livre,  eaibrte  <^u'il  n'en  eft  plus  padë  dans  les  hait 
fniîans.  Lt  naifetë  de  fa  narration  a  couvert  tout 
ces  défauts.  Les  amateurs  de  ia  diâion  Florentine 
foAC  encore  aujourd'hui  leurs  délices  de  la  leâure 
do  Morgahte  »  fur  tout  quand  ils  en  peuvent 
te&contiex  un  exemplaire  de  Tédition  de  Veni- 
se f  s  46,  on  1550.  accompagnée  des  explications  de 
Jean  PuIci  neveu  de  l'Auteur.  Quelques-uns  com- 
me Teofîlo  Folengo  èance  20.  du  chant  i.  de  fôn 
Oïlandino,  Àc  après  lui  Ortenfîo  Ijando  dans  fa 


avons  de  Foè'fîes  Italiennes  de  Politien  étant  d^un 
ftyle  très-  ditférent ,  outre  qu'étant  mort ,  comme  on 
Taity  \  40.  ans  &  ayant  travaillé  en  protêt  en  vert  , 
à  tant  d*aititres  Ouvrages  qui  demandoient  une  gran- 
de application,  iln'auroit  pas  euleloifirdecompofêc 
ttn  Poërae  de  fi  longue  haleine.  Le  Mor gante  du 
PuIci,  Se  Ces  ftances  a  la  villageoife  in  Ude  de  U  Becà 
ont  place  parmi  les  écrits  clamques  dans  le  Dif^ion- 
aaire  de  la  Crufca.  Te  le  crois  mort  quelques  5.  oa 
(.  ans  avant  Laurent  deMédicis  Ton  patron  qui  mou- 
rut le  p.  Avril  149». 

t.  R<^né  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique  t.  pat- 
tic  Reflez.  zxxix.    Item  Réflex.  xvi«  a.  part. 
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RICHARD  BARTOLIN, 

De  Peroufe ,  Vîlk  de  cette  partie  de  ht 
Tolcane  quî  appartient  au  Pape,  vivant 
vers  l'an  i^io.  (i). 

Richard     12,42.  f  L  a  fait  une  efpéce  de  Poëme  e» 
ïautoiin.  1  douze  Livres  fous  le  titre  d'yf«j- 

triade ,  à  l'honneur  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  un  Itinéraire. 

Gafpar  Barthius  témoigne  (2)  qu'il  n*au* 
roit  point  fait  difficulté  de  le  comparer  à 
quelques-uns  des  Anciens,  s'il  eût  bienfÛ 
ménager  fon  efprît  &  fes  forces ,  appliquer 
les  régies  que  Ion  jugement  pouvoit  lui 
prefcrire,  &  faire  un  bon  ufagc  de  fon  élo* 
quence. 
Janus  Douia  nous  aflurc  (3)  que  Barto- 

lia 

T.  9.  Il  faloît  cKre  vivant  Pan  tsif,  &  éfpâ9tm» 
ment  auHijMt s  années  nwdelà^  parce  que  dans  le  Re« 
cneU  ats  cent  Lettres  Philologiques  publiées  par  Gol* 
daft,  il  y  en  a  une  de  ce  Baitholia  datée  de  Vienne 
le  27.  Juillet  151;.  &  qu'il  étoit  plein  de  vie  le  tf« 
d'Oâobre  fuivant  comme  en  fait  foi  TEpitre  dédica* 
toire  de  Joachim  Vadien  au  devant  de  l^Âufitiade. 

2.  Gafp.  Barth.  Comment,  in  Stat.  Papin.  adlibw 
X.  Thebaid.  pag.  27p. 

Et  ex  eo  G.  Konigius  in  Biblioth.  Vet.  &  Nov. 
pai».  88. 

3.  Janus  Douza  P.  Przfat.  fecundâ  Annal.  Bara- 
ficor.  carminé  confcript. 

£t  ex  eo  Ger.  Joli.  VoiHus  Ub,  }.  de  Hiftor.  Latin, 
cap.  12.  pag.  679. 

4.  ^,  C'eft  ce  qui  a  fait  prendre  pour  Allemand 
ce  Poëtc  à  TAuteur  de  TArt  de  pcnfèr,  foitMt.  Ar- 
naud, ioit  Mr.  Nicole  chap.  19.  de  la  3.  part,  dans 
cet  endroit  qneje  ra|»ponexai  tout  au  longpaicequ'U 

coa» 
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lin  avoît  entrepris  plus  qu'il  n'étoit  capa-  Richard 
ble  d'érfcuter,  &  qu'ainli  on  ne  doit  pas  **"®*"^ 
s'étonner  de  l'avoir  vu  fuccomber  fous  le 
fardeau ,  maïs*  qu'il  mérite  au  moins  quel- 
que louange  pour  avoir  tâché  de  donner  au 
Public  des  marques  extraordinaires  du  res- 
pcâ  &  du  2èle  qu'il  avoît  pour  fon  Ptinr 
ce  qui  étoit  alors  Maximilîen  I. 

Il  fut  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvra- 
ge, dans  lequel  il  a  voulu  décrire  la  guer- 
re des  Ducs  de  Bavière  &  des  Comtes  Pa- 
latins. Nous  avons  ce  Poëme  parmi  les 
Hiftorîens  d'Allemagne,  recueillis  cïans  le 
tome  qu'a  publié  Jultus  Reuberus.  Nous 
Tavons  encore  féparément  avec  les  Com- 
mentaires d'un  Ecrivain  d'Âliàce ,  nom- 
mé Jacques  Spîegel  (4). 


Les 

contient  nne  judicieufe  Critique  d'une  faute  d'autant 
plas  répiéhenfible  dans  Bartholin  qu'il  éroit  Ecclé- 
fiaftique.  „  Il  y  a  nrênie  des  Poètes ,  dit  i'Auteuc 
M  de  l'Ait  de  penfer,  qui  s'imaeinent  qu'il  eil  de 
„  Teflence  de  la  Foëfie  d'introduire  des  Divinités 
„  Païennes ,  Se  un  Poète  Allemand  audi  bon  veilî- 
M  ficateui,  qu*£ciivain  pea. judicieux,  ayant  été  re- 
»,  plis  avec  raifon  par  François  Fie  de  la  Mirande 
„  d'avoir  fait  entrer  dans  un  Poëme ,  oii  il  de'ciit 
„  des  guerres  de  Chrétiens  contre  Chrétiens,  tou- 
n  tes  les  Divinités  du  Pagautline ,  &  d'avoir  mêlé 
9,  Apollon  ,  Diane,  Mercure,  avec  le  Pape  ,  les  £- 
„  IcAeurs,  &  l'Empereur,  foutient  nettement  que 
„  fans  cela  il  n'auroit  pas  été  Poète  ,  en  fc  fervant 
„  pour  le  prouver,  de  cette  étrange  raifon,  que  Icf 
„  vers  d'Hcfiodc ,  d'Homérc ,  &  de  Virgile  font 
M  remplis  des  noms  6c  d'ïs  fables  de  ces  Dieux , 
„  d'où  il  condud  qu'il  lui  eft  permis  de  fykc  le 
m  même* 
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Les  deux  BEROALDES  (i)  de 

Boulogne, 

{Philippes),  Le  Père  ni  Tan  1 4^0.  &  mort 
Tan  ij-TO.  (ou  1504.  félon  d'antres,  âgé, 
de  fi.  ans).    Le  Fils  paroiflant  princi- 
palement depuis  Tan  15*  15*. 

LesBcroal-  1^3*  TE  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui 
4ci.  J  regarde  leur  Poeiîe,  ayant  parlé 

ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la 
Critique  &  la  Philologie. 

Le  Père  étoit  un  fort  médiocre  Verfîfi- 
cateur ,  &  chacun  (2)  femble  avoir  conlpî- 
ré  à  lui  préférer  fon  fils  pour  la  Poèfie. 
En  effet,  félon  Paul  Jove,  le  jeune  Be- 
roalde  excelloit  dans  les  vers  Lyriques  (3): 
&  je  crois  que  c'eft  de  lui  plutôt  que  du 
Père,  que  Mr.  Borrîchîus  a  voulu  parler, 
lorfqu'il  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques, 
des  ïambes  ,  des  Hendecafyllabes,  des  E- 
pîgrammes,  &  des  Elégies  de  Béroalde;  & 
que  c'ed  au  Père  qu'appartiennent  les  vers 

E- 

1.  f .  J'ai  ci-deiTus  \  l'article  924.  fait  voir  par  de 
très'bonnes  preu? es  que  Béroalde  furnomme'  le  jeu- 
ne mort  Tan  15 is,  étoit  neveu  &  non  pas  fils  duBé* 
xoalde  (lunommé  l'ancien  mort  le  17.  Juillet  1705. 

2.  Lil.  Gregor  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poëtis  zvl 
iiiL 

3.  Paul.  Jov.  lib.  |.  de  VitaLeonisX.  ?ont.Rom. 
pag.  67.  édition.  154P.  8c  ex  eo  VofH  de  Hiôor.  La- 
tin, lib.  |.  cap.  ir.  pag.  66%, 

4.  %,  Ces  vers  Epiques  ne  confîfient  qu'en  deux 

fûécesy  en  une  verfîon  du  Cantique  de  Pétrarque  à 
a  Vierge  ,  Vgrgine  BtlUy  6c  dans  une  Lamentation    * 
pour  le  Vendredi  Saint.    C'eft  ce  que  Marôt  qui  1'^ 
traduite  appelle  les  uiftca  yen  de  Béioalde, 
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Epiques  (4),  que  le  même  Critique  blâme  LctBcrotl- 
comme  des  vers  rampans  (y).  Mais  par-  des. 
ce  que  les  vers  de  l'un  &  de  l'autre  paroîs- 
fent  confondus  dans  le  premier  tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  d* Italie ,  comme 
s'ils  n'étoient  que  d'un  même  Auteur,  on 
peut  dire  que  l'un  &  l'autre  partagent  éga- 
lement ce  que  ces  vers  ont  pu  leur  produi- 
te de  gloire  ou  de  deshonneur. 

MICHEL  MARULLE, 

De  Trachanîe  ou  Tarchanic  (6)  Grec, na- 
tif de  Conftantinople ,  Poète  Grec  & 
Latin,  noyé  en  Tofcane  dans  la  rividre 
de  Cecina  le  14.  (7)  Juin  ifii. 

1244.  T\  Aul  Jove  ne  fait  point  difficulté  Michd 

Jt    de  dire  que  Marulle  eft  admî-  Maïuiic. 
rablc  dans  fes  vers  Grecs  &  dans  fes  La- 
tins, ajoutant  que  fes  Poèïîes  ont  eu  du 
cours  &  du  fuccès  dans  le  Monde  (8). 

C'eft  un  éloge  un  peu  exceflîf ,  pareil  i 
plalieurs  de  ceux  que  cet  Auteur  a  donné 

à 

f.  Olaus  Boxiichîus  DifTert.  de  PoëcisLat.  paz-  9U 

^  %•  Que  veut- il  dire  par  ces  mots  de  TiMchanie 
00  Tarchanie,  comme  fî  c*ctoit  quelque  payis  ainlî 
nommé  dont  Marulle  fût  originaire.  11  etoic  de 
Conftantinople.  Michel  eft  fou  nom  de  batême,  8c 
fes  deux  autres  noms  Matuitus  Tardianiota  iignifient 
que  du  côté  paternel  il  étoit  de  la  famille  des  Ma* 
xalles,  &  du  maternel  de  celle  des  Tarchaniores  ; 
noble  l'une  &  l'autre.  Son  père  s'appelloit  Manile 
Marulle,'  (à  mére>  Euphrofyne  Tarchaniote.  Bayle 
en  a  fait  la  remarque  au  mot  MatuIU, 

7.  %•  Ce  fut  le  xi.  Avril  içoo.  Voyés  Bayle  aa 
mot  ci  deftiis  marqué,  lettre  F. 

!•  Paul.  Jovius  £log.  zt.  pag.  66.  67.  edlt.  in-X2. 
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Michel  à  d'autres.  Car  Marulle  n'a  jamais  pafR 
Maïuilc.  dans  refprît  des  Critiques  (O  pour  un  mer- 
veilleux Poète.  Quoiqu'il  fût  Grec  de 
naiflance,  il  avoit  néanmoins  plus  d'incli- 
nation &  de  facilité  même  pour  les  vers 
Latins.  MaîsScalîger  témoigne  qu'on  n'y 
.  trouve  que  de  la  dureté ,  du  caprice,  &  du 
chagrin,  qu'il  n'a  aucun  agrément,  &  que 
Crinitus  a  fuîvi  les  mouvemens  de  fon  a- 
mitié  plutôt  que  les  régies  de  la  vérité, 
lorfqu'il  lui  a  donné  des  louanges  (2). 

Scaliger  ne  s'ell  pas  contenté  de  nous 
donner  une  notion  générale  de  la  qualité 
des  vers  de  Marulle,  il  a  voulu  nous  faire 
voir  encore  par  le  détail  d'un  affés  long 

éxa- 

I.  If.  II  f al  oit  dire  dans  l^efprh  de  certains  critiques  ^ 
car  Marulle  conftammenr  foit  pour  l'expreifîoii,(bit 
pour  la  peufce,  a  paifaitement  réuifi  dans  la  dIû» 
parc  de  les  vers.  On  y  trouve  le  toï  etVvAioy  «virov. 
Voyés  Viftorius  (ùx  l'Epitic  20.  du  xi.  l.de  Cicéioa 
étd  famtliar. 

z.  Jul.  Czf.  Scaliger  Hyperciitic.  feu  lib.  é,  Fo2- 
tic,  cap.  4.  pag.  769.  &  fecjq. 

l.  Ernfme  ia  Dialog.  Ciceronian.  pag.  itfi.editio* 
Lugd.  Batavox,  £t  in  Epiltola  ad  Jofèph.  Wimphc- 
lingum. 

4 .  Iln*y  a  dans  l'édition  des  Oeuvres  d*Era(hie  à 
Leyde9  qui  efi  la  plus  ample  de  toutes,  qu*uae  feu- 
le Lettre  très-courte  à  Wiraphéling  ,  «Uns  laquelle 
il  n'eft  parle'  ni  de  Maiulle  »ni  de  Mantuan.  J'avoné 

Sue  le  F.  Cupei  Carme  dans  ion  Epitre  dédicatoire 
es  Oeuyres  de  Mantuan  imprimées  en  4.  volnmei 
in  S.  à  Anvers  1576.  cite  la  Lettre  d'Erafmc  k  Wim- 

Shêiing,  ic  en  rappoite  les  termes  que  Baillet  a  in« 
iqués  :  M*lim  htmifUchimn  Jddnnuuii  ,  qmam  très  Msm 
rmiiicas  myrimdéu y  cc  qui  fignifie  trente  mille  vers  de 
Marulle,  &  non  pas  dix  mille,  comme  Pa  interprété 
BaUlet.  Mais  encore  une  fois  cette  Lettre  ,  que  je 
ac  doit  poiuiant  pas  fiippofcc ,  ne  fc  trouve  pas 

dans 
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examen  qu'il  en  a  fait,quMlnerapoint  blâ*i  Mtdîél  ' 
m£  en  vain  «  &  qu'il  auroit  encore  pu  Tac-  Maïuiitg 
cufer  de  peu  de  jugement  &  de  quelques 
autres  défauts.  Erafme  faifoit  fi  peu.de 
cas  de  ce  Poète  y  qu'il  dit  qu'il  aimott 
mieux  un  demi-vers  du  Mantouan  que  dix 
mille  vers  des  fîens  (3).  II  veut  croire 
pourtant  qu'ils  feroient  aifés  tolérables  s'il 

?avoit  moinsdePaganîrme(4).  C'eftpeut* 
tre  â  quoi  Voflius  a  voulu  nous  faire  fiure 
rédéxion ,  lorfqu'il  dît  que  la  Religion  de 
Marulle  étoit  fttfpeâe,  &  (ju'il  n'étoît  pas 
fort  bon  Chrétien ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
ailés  fàvant  (5'). 
Mais  au  refte  Marulle  avoit  beaucoup 

meil- 

dtnl  le  cbrps  des  împiîm^es. 

4.  %.  Erafme  faifoit  alois  le  dévot  11  contre- temfr 
II  s'agiflbit ,  religion  à  paît ,  de  favoii  qui  faifoit  le 
mieux  des  fers,  de  Marulle  ou  deMamuan}  J'a- 
vertirai ici  far  occafion  qu'il  y  a  une  édition  in* 9. 
tiès-rare  d'environ  quatre  ou  cinq  cens  vers  de  Ma* 
folle  lesquels  je  penfè  avoir  été  feparés  des  autres 
comme  n'étant  pas  dignes  d'être  imprimas.  Us  l'ont 

{gouttant  été  fous  le  titre  de  M^ruiîi  NmU  à  f  ano. 
'an  ISIS-  pu  les  foins  de  Marc  Antoine  Flami* 
nius  âgé  pour  lors  de  i  S.  ans. 

5.  Vomus  de  Hifioricis  Lat.  Ub.  3. cap.  S.pag.  6ti, 
%.  L'irréligion  de  ManiUe  ne  l'empfcha  pat  do> 

tndaire  en  vers  Latins  la  chanibn  de  Pétrarque  PVr- 
paiMis,  Le  Crefcimbeni  pag,  192*  du  Commen* 
ndie  fîix  (on  Hiftoire  dêiU  voiler  F»ijîn  dit  avoir  va 
cette  tradiiâion  que  MaruUe  fit  apparemment  pou» 
contiecaner  ceUe  de  Philippe  Btroalde  l'ancien.  Le 
aième  Cxcfcimbeni  'ajoute  4|ue  MaruUe  avoit  tulG 
ikit  an  Ctpicoto  en  rime  tierce  &  un  Sonnet,  l'un 
le  Ttittre  à  l'honneur  de  la  Croix,  mais  qui  n'ont 
été  ni  l'un  ni  l'autre  imprinoiés  ,  Se  qui  ayant  été 
Ikirs  Vers  l'an  1490.  fe  fentoient  fort  du  mauTaif 
foèt  de  la  Poëfie  Italienne  de  ce  tenu-là. 
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Xopllfi»  •.  meHleure  opinion  4e  lui-même  que  les  au* 
.^'\:       tfcs.    Il  ne  le  crcjoit  inférieur  à  perlbnne  * 
Qt)^&  noQs  ayons  dit aillea»  combî^nila- 
Yoic  mauvaife  grâce  de  méprifer  &  maltra{« 
ter  Politîen  qai  le  paflbit  de  fort  loin  (2). 

*  MichaeL  7'archaniofa  Marulli  Epi^ 
grammata  iff  Hymni  în-8.  Parif.  1 5*29.  es? 
în-i2.  ijr6i.  — —  Éft^dem  Poématam»9* 
Sfira  ifpf.  — —  Épigrsmmafa  £3'  Hym* 
ni  în-4.  Argent n  1509. 

JEAN  ANDRE»  (3)LASGARIS, 

Defcendant  des  Empereurs  de  ce  nom , 

'  Gtec  de  Rtîyndace,  vivant  en  Italie  & 

en  France  fous  Léon  X.  (4)  &  Louïs 

XII.  Poète  Grec  &  Latin ,  mort  à  Ro« 

.  me  âgé  de  près  de  90.  ans. 

124}-. 

« 

t.  Idem  G  J.  Vofll  lib.  fing.  de  Poët.  Lat.  pas.  tu 
2.  %,  Politten  daiit  les^Texs  de  Manille  eft  déugné 

gt  le  nom  d*£ciiomus,  Sxre/trBc  irrégulier  ou  méchant} 
Mftitilledans  ceux  de  Folitten  paz  le  nom  dé  Ma* 

InlRlf  *flùlfi  flUtlé  btlis, 

l.%.  Andté  Jean.     Voyés  ci  deflus  l'Art.  ii}« 

4;  f.  U  IBâMt  «iite  (ous  Léon  X.  fladxien  VL  Clé- 
nent  Vtl.  Paul  m.  Papes,  de  Louis  Xll.  £c  Ftân- 
f  ois  I.  Ubis  de  France. 

5.  %  Il  y  a  dans  région  de  Bâle  in-8. 1537.  don- 
ce  Epigramxkies  Grecques  de  moins  ^e  dans  l'Edi* 
Cion  de  Paris  in- 4.  1544.  Daniel  Heinfîosdans  P£* 
fttte  dédtèatotte  de  ion  Piptus^  ï  qneiqUesnnes  pzèi 
«lA  lui  ptrôiilent  iPorthoiméSp  troQTe  dans  le  cdS^ 
4e  la  duMté  &  de  l'ol^icaricé. 

LU.  Gteg.  Gyràld.  Dialbg.  r.  de  Poër.  fmxfirit 
tu  éo  LaiuJênt.  CraC  de  to^.  Onec  pag.  zif^ 
Irai. 

et  Sxa(^  MOpc,  CiÇ€ngiM(F«|i  tfiPl^l^ 


ft 
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1245-.  I    £  Gîraldi  nous  apprend  que  ce  Ldhuti^  ^' 

1^  Lafcaris  a  1  aiiTé  un  grand  nom** 
bre  d'Epigrammes  en  Tune  &  Pautre  liatH 
gue,&  que  ce  que  Ton  en  a  imprimé  à  Bf- 
le ,  n'en  eft  qu'une  fort  petite  partie  (y). 

Erafmedit  qu'il  paroîtvîf,  judicieux  St 
harmonieux  dans  les  Epigrammes»  mais 
que  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  l'Etat 
pour  des  Négociations  &  des  Ambaflàdes^ 
l'ont  empêché  de  faire  quelque  chofè  dé 
meilleur  (6). 

QUINTIUS  ^MILIANUS 
CIMBRIACUS, 

Poëte  Latin  d'Allemagne,  vivant  vers  l'an 

124&  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  ont  Cimbxia^ 
-L  paru  à  Francfort  en  divers  tems,  *^ 

& 

12.  Lngd.  Bat. 

7.  f .  J'ai  dît  un  mot  de  Cîmbiiacus  pa2e  ij.  d« 
Menagiaiia  toxn.  2.  où  j'ai  fait  voit  qu'il  étoit  un 
des  perfonnagea  des  Dialogues  de  Pet  rus  Hccdus 
dont  nous  avons  un  Ouvxage  intitulé  de  amaris  ^mt» 
rikiêi  on  ^Anttrêthwum  li$ri  |.  Fetius  Hœdus  étoit  na 
?rêtre  de  Poidenone  ,  Bourg  du  Fiioul  »  Se  j'ai  opi-  ~ 
nion  que  Cimbriacus  et  oit  d'un  payis  voifin.  Oe 
qui  m'j  confiimé ,  £*€&  que  Sabellic  Elégie  j«  met 
Cimbaacns  in  Cenêmanis^  en  ces  tecmes: 

•-■■■  Cupidmfqtte  hue  fttSra  vequtrêm 
CmêWUuU  muUumfibrU  Ctmbriad» 

les  CtHêmsni  d*ltalle  font  les  peuples  'de  la  ^Màicljp 
Tfévîljuifi  conctgnc  au  Fnoul.  Le  voifinage  de  Cim-*  , 

bdâcns-  &  4è  Petxns  Heedus  fit  na'tre  Icux  li^of  • 
Cimboacos  n'étoiil  donc  pas  allemand.  U  auroitdu, 

t&XtlVlibi^  flT9U.CA%^ité i^imink le paa  % 
^       '  :      ta  Coa- 


oui 
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Ciabua-  &  en  dîverfcs  formes.  Quelque  Crîtî- 
jquçs  prétendent  (i)  qu'il  p'étoit  inférieur 
ni  à  Pomanus  ni  àStrozza  pour  l'Epigram* 
me  &  rÉlégie  ;  6l  que  fi  on  avoit  voulu  lui 
faire  bonne  juftice ,  on  lui  auroit  donné 
•peut-être  la  préféance  fur  ces  deux  Poètes. 

Ëmilien  a  beaucoup  d'agrémens,  difent* 
ilsj  mais  il  a  encore  plus  de  gravité.  Les 
plus  eûimées  d'entre  les  pièces ,  font  VAs^ 
fende  ou  de  la  guerre  de  Rhode,  &  les 
Èncomiaftiques  aux  Empereurs  Maximîlien 
&  Frédéric jufqu*au  nombre  de  cinq,  entre 
lefquels  il  s'en  trouve  un*  \  Frédéric  qui  a 
enlevé  la  palme  aux  autres. 

*  Poèmata  Quinti  Mmlliani  in»8.  Fran^ 

Ci)* 

^    Conradas  Celtes,  celui-ci  n'étaht  né  qu'en  1459.  an 
lieu  qu'il  (croit  aifé  de  prouver  par  l'Elégie  de  Sa- 
•'-  '   belUc  ci-deflns  aUéguée,  que  des  ce  rems- là  Cim- 
briacus  étoit  déjà  reconnu  pour  un  Poëte  concempo* 
lain  d* Antoine  de  Palerme,  qu'on  fait  qui  mourut 
afles  âgé  en  1467.  Ce  qu'on  voit  de  Ppëues  de  Cim- 
briaçus  ne  va  pas  à  500.  vers  qui  ont  été  imprimét 
npn'pas  à  Francfort ,  mais  à  Vienne  en  Autriche  & 
à  Strasbourg  in-4.    .Ce  font  4.  plaintes  fiinébres  en 
mauvais  hexamètres  fiir  la  mort  de  l'Empereur  Fré- 
'déric  m.  arrivée  en  1493*    Elles  ne  virent  le  foiix 
qu'en  T5T4.  Publicum  modo  Mcipuntf  dit  Jaques  Spié- 
gçl  qui  les  publia»  u£miiUni  Cimbriaci  Neniéty  fém^ 
pid^  plutti  ftrtdfd.    Les  Elégies,  Epigrammes  8t 
antres  pièces  que  Sabellic  dans  Ton  Dialoeue  it  rt* 
paratione  Latin*  LinguM  a  dit  qu'on  lifoit  de  lui ,  ne 
couroient  qu'en  manulcrit,  ce  qui  a  donné  lien  à 
Gyraldus  de  dire  que  les  gens  oui  les  gardoieiit,k'i» 
naginant  que  c'étoit  quelque  chofe  de  rare ,  ne  von* 
Ipieqt  point ,  par  cette  jaifon  »  en  faire  part  au  pu» 
■    ^^lic    Ceft  le  fehs  que  \t  donne  \  ces  paroles:  m 
'inifue  hujus  homints  firipta.at  invidîs  dicuntiir  fiifprimim 
*Çimbriacns,(itivant'tontes  les  apparences-,  n'a  point 
(psilîf  le  15.  fiéde.    Son  nom  dérivé  ce  ftmble  dci 
-  Ciiobcei  a  pu  k  fîûtc  pfflcr  ^oiu  Akutù^.^  Cyial- 

doi 
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(ofnrù  1612.  — —  Ejufdem  Encomsaftica  Cîmbri»» 
ûutMfue  ai  Fridertcum  tff  Max'tmilianum  ^^^ 
la^fiMdcnt  1601. 

LEMANTOUAN, 

ifiâtti/is  Spsgnoh)  Général  des  Carmes ,  tié 
l'an  1448.  fous  le  Pape  Nicolas  V.  mort 
Tan  15*16.  fous  Léon  X.  appelle  par 
quelqaes-uns  Johannes  Bapûfta  Hifpa'' 
niolus  (2)  en  Latin.  Paul  Jove  qui  par* 
le  fort  mal  de  (à  naiflànce  (3)  lui  donne 
plus  de  80.  ans  de  vie,  mais  il  (e  trom- 
pe aufli  bien  que  ceux  qui  Tont  fait  nai« 
rreraai444.(4). 

1247. 

«liisl'a  même  nommé  cimbrUas^  mais  Sâbdlic  dans 
ces  mocs  que  j'ai  cités  de  lui , 

•      1       O^i'duplHê  bue  pAelhéi  rê^uif 
Ctnêmémi  ntultum  fikrU  Cimkriûçim 

pttofit  y  jaVoii  fait  une  alïuiion  ftalieaiie  de  [«brio  \ 

imkridcê» 

X.  Auâox  Dial«g.  de  Lat.  Ling.  leparat.  apud  0« 
bert^^Gifim.  pag.  404.&ezeoG.M*  Konig.  Biblioth^ 
V.  8e  N.  pag.  192. 

.  f .  De  ces  trois  citations  il  n'y  a  que  la  première 
qui  iêi?e\  puifque  les  deux  autres  ne  font  que  la 
xépétec.  C'eû  an  xefie  une  grande  négligence  de  ci- 
ter Gi^ius  p.  404.  comme  s'il  n'avoit  fait  <]u'uii 
lifre»  oa  que  toutes  fes  Oeuvres  fiiifent  imprimées 
de  (bite  dans  un  feuJ  volume. 

a.  9.  Parce  que  fes  ancêtres ,  à  ce  qu'il  dit  dans 
PEpichalame  de  Ptolomée  Spagnolo  ion  frère,  é- 
toient  originaires  d'Efpagne. 

i.  ^.  Paul  Jove  n'a  rien  affeâé  là-defGis.  Il  a  dit 
aaturellement  ce  qu'il  en  favoit ,  8c  j'ai  fait  voir  pag;. 
273.  du  Ménagiana  tom.  i.  qu'en  difant  que  Bap« 
tiifte  Mantuan  étoit  bâtard ,  il  avoit  dit  la  vérité. 

A.  %.  Mantuan  lui-même  ayant  dit  dans  l'abrégé 
le  fa  Vie,  £  3  Jjti»9 
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1x47.  {quoiqu'il  Y  ait  un  grand  nom- 

touio»  Vc^bre  des  roëlks  da  Mantooaa 

qui  ait  vu  le  joifr,  nous  ne  pouvons  pas 
néanmoins  nous  vanter  encore  de  poflcder 
î>ar  la  gratiQci^tton  de  rimprimerie  toutes 
celles  qu^il  avoit  compofées  ,  s'il  eft  vra!^ 
comme  on  le  publie,  qu'il  avoit  fait  plùl 
de  cinquante- cinq  mille  vers  (i). 

Le  bon  homme  Tritheme  n'a  point  fait 
difficulté  de  dire  (x)  que  notre  Mantouan 
a^égalé  Virffile  pour  les  vers  ,  &  Ciceron 
pour  la  proie,  il  doute  m£me  s'il  n'a  point 
furpaiR  ce  dernier. .  On  doit  l'exculèr  d'çn 
avoir  dit  fi  peu  fur  ta  bonne  volonté  qu'il 
a  eu  de  Btire  encore  quelque  choie  de  plus, 
&  fur  l'împuiiïànce  de  rien  ajouter  à  ce 
qu'il  a  dît.  Mais  au  rede  !1  n'étoit  pas  le 
ftul  homme  de  mauvais  goât  qui  fût  dans 
ce  fiécle,  où  la  bafrbarie  que  les  beaux  es- 
prits chafToient  de  la  République  des  Let- 
tres, ne  laifToit  pas  de  trouver  encore  quel- 
<uie  retraite  chés  les  perfonnes  fimples  &• 
ignorantes. 

Il  faut  qu'il  y  eu  ait  eu  un  peu  parmi 
tant  de  bien*vdllance  que  &s  compâtrio*^ 

tes 
-  •      •  • 

Im  fêliê  Pitri  mm  WcAâtiS  t¥at,  • 
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ne  peut  pas  être  né  l'an  1444.  pQÎfqae  ce  fut  !e  SL 
Maxt  C447*  ^^  Kicolaa  V.  fut  élu  Pape.  Une  choie 
à  remarquer  c*cft  ^œ  Paquier  dans  fon  livre  qui  dfc 
à  la  fuite  de  Tes  Epigrammes  >  intitulé  Icnus^  appel* 
le  Mantuan  Bn^tifid  Fémfims  MuauMms  Ôc  lui  confa- 
cce  ce  diftique  : 

MMNfsfêiktm  gi0t4fâit ftcnudê  MAr§ntm» 

MêMM 


P  O  E  T  E  s    M  O  I)  E  R  M  E  s.     10) 

t€S  ont  témoignas  avoir  pour  loi ,  Iorfipi*iU  ^  ^*** 
ont  prétendu  Télever  fur  un  degré  de  gloî-  ^^^^•^^ 
re  aufli  exhauiTé  que  celui  de  Virgile,  en 
Vax  dreflànt  une  Statue  de  marbre  couron* 
née  du  Laurier  Poétique,  auprès,  &  i  ré- 
gal de  celle  de  cet  ancien  Prince  des  Poë- 
tes. 

Si  tes  CSompatriotes  du  Mantouam  s'ap^ 
plaudiflbient  d'avoir  formé  un  (i  beau  pa** 
rallele,  fes  Confrères  de  Religion  n'en  dé- 
voient pas  être,  ce  femble,  trop  mécon* 
tcns,  puifque  la  gloire  de  leur  membre, & 

!|Qi  plus  eft  de  leur  tête,  pouvoît  rejaillir 
ur  tout  le  corps.  Cependant  ils  n'en  ont 
point  paru  tous  également fatisfaits,&  Pier- 
re Lucius  entre  les  autres  n'a  pu  s'empê- 
cher de  donner  des  marques  publiques  de 
là  colère  &  de  l'indignation  où  il  étoit  àt 
voir  la  témérité  de  ces  profanes  ,qut  avoietît 
eu  la  hardieflè  de  comparer  le  Poë.te  Païen 
au  Poète  Chrétien,  &  pour  dire  phis ,. i 
tn  Poct€  Religieux ,  tel  que  le  Sçâgnolâ; 
qui  pour  cette  rviiCoû  (euleméritoit  d'avoir 
.  Ift  ftktiië  beaucoup  plus  élevée  que  celle  àc 
Vîrgîle(3}. 

A 

Hdc  eMltm  fat^tà  mtpOh  émJ^MtK  i  *    - 

^aqaîei  lé  trompie  ,  &  fba  cireur  peut  vc^up4c.if 
bue  MantiKm  s^eft  déOgne  foui  le  DomdeFtQftus 
«liil' ic$  EgU)gaes. 

I.  Ap.  Ger.  Joh.Voffiiimdciiiftor.  Lat:llb.  j.cap. 
II.  paz.  664.  66$, 

z,  Joan.  Tritttem.  de  Vir.  llluft.  EcclcC  &  apod 
Thilîp.  Labbcum  DifTert.  ad  Bellarm.  de  Sciiptoxib. 
Ecclef.  tom.  i. 

3.  Petr.  LUcîus  Belga  in  Biblioth.  Catmclitaji.  <C 
apu4  Voffiikta,  Jovi«n,  &c.  i 
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f04  Poètes  Mogeenes^ 
e  Maii«  A  dire  le  vrar,  Lucius  auroit  eu  grande 
^^^^  raifon  de  fe  plaindre  de  la  plaifante  injure 
qu'il  croyoit  ^îtè  au  Mantouan,  lijes  (la- 
tuè's  &  les  couronnejsi  du  Laurier  Poétique 
jétoienc  des  réçompeafe;s .  établies  pour  des 
.Chrétiens  9  &  fi  les  habiç^^  de  Mantouë 
aVoient  eu  deflèin  par  cet  aâe  d'amour  &i 
de  reconi:K>i(rance  de  récompi^nfer  fon 
ChriAianifme  ou  fes  vertus  MonaAiques. 
Mais  les  hahitans  du  ParnaJnTe  croyent  être 
bien  mieux  fondés  en  raifons  ,   lorfqu'ils 

Î>rétendent  que  c'eft  leur  Virgile  qui  louf- 
re  l'injure  dans  un  parallèle  d'autant  plus 
grQtefque,  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  eu 
jrien  de  femblable  que  le  furnom  de  Man* 
jtûan.  De  forte  que  ^'ils  trouvent  la  plain- 
te du  Carme  Lucius  un  peu  ri(ible,ils  trai* 
iterqiept  auffi  volontiers  de  ridicule  lacon* 
dttite  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  au  parai* 

]  Juf^u'içi  nous,  Q^avons  fait  que  nous 
divertir  de  notre'Poie^e  dans  le  deflèio  de 
donner  Keu  au  Leâeur  de  méditer  fur  1%** 
dufifie  que  peut  avoir  un  Poète  Régulier, 
pour  favoîf  allier  les  devoirs  de  la  Vie  M<>* 
nadique  avec  les  paûè-tems  de  la  Poefie. 
Il  faut  voir  maintenant  une  partie  des  ju* 
gemens  qu'on  a  faits  de  fes  vers. 

On  doit  confîdérer  la  Mufe  du  Matir 
jft>rrah  jeoihhie  fa^êjqui  a  pafFé  par  divers 
^gës/  Le  Gtîraldî' témoigne  (i),  que  les 
vers  que  cet  homme  â  faits  dans  fa  jeu- 
nefTe  fpnt  aflés  paflàbles;    mais  que  la 

cha- 

,  t,  LiL  Giçg.  Gjtiïd,  Dialog.  t.  de  Poct.  fui  ût" 
culû    Item  apud  VoiCum  de.  H^  L^>  ut  fnprà. 


P  JO  E  T  E  S   M  0  »  E  H  K  E  S^     lOJf 

diâleur  de  fon^  imagination  s^étant  ralentie  z««^^ 

depuis  ,  fa  VI vaclic  B'cft  diflipée  avec  les  *^**"*' 
premiers  fèox  de  cet  âge  fioriuant  On  ne 
loi  trouvé  plii^  de  force  ni  de  vigueur,  ni 
même  de  génie,  fa  veine  e(l  toute  refroidie, 
elle  eft  lâche,  elle  eft  lariguifrante,&  lors- 
qu'elle fait  quelques  efforts ,  vous  diriés 
Bn  ruiflëau  tout  bourbeux ,  qui  regorge  & 
le  répand  par-  caprice,  &  qui  fort  prelque 
toujours  de  fon  lit,  oe  pouVant  fe  conte- 
nir dans  lès  bords. 

Effeéèivement  il  n'cft  pas  poflible  de  lire 
long-tems  les  vers  que  le  Mantouan  a 
fiits,  lorfqu'il  étoit  un  peu  avancé  fur  Ta- 
ge ,  fans  tomber  dans  le  dégoût  &  dans 
l'impatience;  &  comme  dans  la  fleur  de 
fob  âge  il  étoit  déjà  dépourvu  d'une  bonne 
partie  de  ce  fens  que  nous  appelions  com* 
mun  ,  comme  il  avoir  dès  lors  plus  de 
compiaifancepour  Tes  pfopies  produâions 
que  de  docilité ,  les  perfonnes  expérimen- 
tées n'ont  point  paru  fnrprifes  de  le  voir 
fans  fblidité  de  jugement,  &  fans  aucua 
ffoAt  pour  les  bonnes  chofes ,' dès  que  fes 
feux  ffc  font  éteints,  &  qu'il  s'cft  trouvé 
defticbé  de  ce  brillant  qui  cachoit  les  dé- 
fauts de  fa  jeurtelfe,  ou  qui  lâs  déroboit  du 
moins  à  la  vûë  de  ceux  qui  en  étoient  é- 
blouVs. 

Avec  cette  notion  du  Mantouan  l'on 
doit  être  aflés  préparé,  ce  me  femble,  i 
entendre  dire  à  Scaliger  (z)  qu'il  n'a  qu'u- 
ne moUefle  eflTéminee,  qui  eft  une  vérita- 
ble 
• 

2.  Jul.  Cxf.  Scalig.  Hypercxît.reulib.  ¥.Po<fi,C4f(« 


XOS     P  O  £  T  E  s    M  0  B  E  R  K  £  $. 

ûeMU'  :  te  bonne  fortune  fubfida pour  le  Mantou an 
»«»o,  jûfqu'à  ce  que  ces  deux  concurrcns  furent 
arrêtés  &  abbatus  par  un  troifiéme  qui  é* 
toit  Pierre  Gravina^  &  qui  au  jugement 
de  Jpvianus  Pontanus  &de  Sannaxar  effaça 
la  gloire  que  ces  deux  prétendus  Poètes  a- 
voient^acquife  avec  aues  peu  de  frais. 

Mais  s'il  n'y  a  point  d'Art  Poétique  à 
louer  dans  le  Mantouan ,  on  peut  au  moins 
CiÔimer  la  piété  &  le  zèle  qu'il  a  fait  paroi- 
^e  dans  quelques-unes  de  fes  pièces  pour 
Ja  Difciplihe  Ecçléfiaflique ,  le  fervice& 
la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr.  de 
Clavîgny  de  fainte  Honorine  (i)  écrit  qu'il 
y  a  parmi  fes  Poëfies  des  Satires  contre  les 


/Inquintion  les  ait  laiâH  paiTei 
trouve  rien  de  notre  Mantouan ,  ni  c^ans 
yin4ex  qui  porte  le  nom  du  Concile  de 
Trente  .&  de  Clément  VIIL  ni  dans  celui 
d'Alexandre  VIL  Et  celui  de  Sotomayot 
ou  des  Rois  d'Efpagne,  &  contente  de  di* 
re,  qu'il  faut  effacer  dan«  le  troifiéme  Li« 
.,...,;.  ,    Yrc 

ti^'s-content  deCsntalîce»  Hc  le  recompenfa  nagni» 
«qaemcat,  11  donne  fenlement  à  entendre  que  Maii« 
tuan.  qai  entiepiit  de  traiter  le  même  lii^  n'eut  pis 
beaucoup  de  peine  \  remporter  l'avantage  fur  un  pa- 
Yeil  concurrent. 

"  T«  De  Cla visai  de  fainte-  Honorine  >  du  diicern*- 
JVient  êcdel'uiagequ'on  doit  faire  des  livres  fufpeâf» 
chap.  I.  pag.  30. 

,-  a.  f  .  Ce  n'cft  pas  contre  les  abus  de  l'Eglîfc  que 
.l^antuan  a, déclamé,  c'eft  contre  les  ^bns. des  £c- 
cJéiiaftigues,  Vôyës^ayleaumot  SiztelV.  Lettxe 
(AÀ).   =»•'•' 

•    I*  f  Tottchaat  la  ùifUii  de  la  papeCc  Jctnae. 
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vre  de  VAlpbonfe  de;  notre  Poète  où  il  d6r  Le  Maii=.^  : 
crit  les  Eafeis,  tout  ce  qu'il  y  a  (5)  depuis  «o«*»K  « - 
Hic  pemdebst  aihuc  jufqu'à  Pontipcalis  4H 
dul^r  (4). 

♦  Ofera  Poêtica  în-fol.  Bononia  ifoi. 
^— •  Pointa  de  calamitatibus  tempormm 

Qum  Comment.  Afcenfii.  Contra  hn^ 

fudic€  fcribentes  cum  ejufdem  Comment,  it 
Patieniia  //A.  jii.  în-4.  Parif.  iJOf.  —  (h 
fera  ^mma  ^  yxA.  in-8.  Ansnerpiée  iSlà** 

M  A  R  C    M  U  S  U  R  U  S, 

De  rifle  de  Candie ,  Archevêque  de  la 
vieille  Ragufe  (y)  ou  d'Epîdaure  fur  îc$        _ 
côtes  de  la  Dalmatîe ,  Poète  Grec  ;  mort 
en  I  fluide  dépit  de  n'avoir  pas  été  fait 
CàrdinaJ. 

i248.  Q  Es  Epîgrammes  Grecques  fottt  Macc  M9 

O  connoître  qu'il  avoit .  le  génie  fiinm 
fort  beau.  Celle  qui  ed  à  la^  tête  des  Oeu* 
vres  de  Platon  pane  pour  la  meilleure  qu'il 
ait  jamais  faite  (6).    Paul  Jove  témoigne 

qu'il 

4.  Iii4ea.  libb..  Piohibit.  exsoigat.  Anton.  Soto- 

mtj.  daflè  fccanda  lit.  B.  -  ^ 

5.  %  Il  n'y  t  pas  de  VUle  qu'on  appelle  la  Tîcil^ 
le  ILaguiê.  On  dh  fîmplement  Ra^Ie ,  PArckevê* 
que  de  Ragoft.  Mais  rArcherêche  d'Epidaure  qpe 
Fanl  Tove  dit  avoic  été  donné  pai  Léon  X.  à  Muiti- 
m  arétùit  pas  l'Archerêché  de  Hagufe  qui  eft  TE* 
nidaiBce  en  Datmatle»  mais  rArcheYëcbé  de  Malva» 
ïa  qui  cft  PEpidauie  dans  la  Morëe.  Ceft  ce  que 
Bajie  au  mot  Mmlkrm  a  fort  bien  prouvé  pai  lepaiv 
Um  d*ane  l«ettce  de  Bombaiius  du  6.  Decembie  1517. 
àEtafine. 

ii,  %  Cette  f xétCAdii«  Epigtamme  eft  nncpi^c^ 

E  7  à9 
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Ita    P  Q  E  T  E  s   M  O  J>  K  R>l  K  f. 

iCHe  Ifo-i  m^il  étoit  fort  henroix  en  Poè'fie,  &  in& 
iâns  ÛL  coiiq>QfitioQ  (i).  Erafmc  recôd- 
hoh  de  fçfO  coté  qu'il  étoit  fort  f«vant\diins 
toutes  fortes  de  connoiflfances  ;  OMi$  qu'il 
eft  un  peu  obfcur  dans  fes  Yers ,  &  qu'iT  y 
fiiit  paroitre  un  peu  trop  d^affeâation  (2), 
-  *  Mmrci  Mmfmri  Csrme»  éÊdmhrèmdutH  m 
PJatmtem;Mmacmm  verfione  LéÊtiUm  ^  ek* 

Tica\  edHmm  à  PbiLMumkeré,  iti-4.  yfWv/f. 
1676. 

'    Le  Poète  ANDRELINI, 

{PMims  Fr.  (3)  FauftMs  Âftértlimisy  de 

Forli  dans  la  Romandiolc ,  mais  ProfîfS- 

..  fcur  à  I^aris  fous  Charles  VIIL  &'Louï9 

XII. 

, .  et  denjE  ceas  Yen  Grecs  éU§iaqoes ,  cia4nitt  ^V^ 
'  tant  dé  Lat'ms  pat  Zenobîus  Acdaiolu^  Volfios, 
aoe  Bailler  a  corné»  a  eu  tort  pag.  84»  d*  FêitisGrétm 
Mf»  de  donner  le  nom  d*£pigramme  a  oae  pièce  de 
fcttc  étendue.  Gyraldus  a  cru  pouvoir  lut  donnât 
çqloi  de  Ubtltusj  m,  prenant  occallon  de  louer  I'Auh- 
fjBDff  en  a  fait  une  courte  apologie  coiitfe  ceiôx  qâ 
Ânt  voulu  dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  Car* 
dinâl  a  voit  avancé  fa  mort.  Cet  homme ,  qu'il  dit 
apcnc  écé  anffi  modeâç  que  idEaéto*  OMikut  ^ydro* 
pifie  à  l'âge  d'environ  )<^  ànt, 
•  I.  Paul:  Jov;  Blog.  aùéI^  § o,  pag.  7a.  79«  ediL 
Bifil.  inia. 

a.  De£  Erafiiw  ia  DiaL  CiceiOD.  o.  itfi. 

1;  qf.  Ces  deux  lettres  Fr.  qui-  KMiblent  fignïM 
WsMtàfkm  dévoient  être  luperimées ,  Fauftus  ne  ^^ 
Mai  iamaM  «ommé  que  PiAtius  Favâut  At^dréUtoiif^ 
Brpfiw  ac'Hii  a  donné  en  rkm-'Ià  qaâfitë^dé'  ^«Mb 
'ttÊgvfu  &  KÀMMSi  s  qne  parce  que  ce  FoSte  Ini-nfkêliiè 

lâfbxnoi»,£Mis4es  végaet  nelA' Mleitienr  ée<!Sià)AM 
VIII.  &  dé  Louïs  XII.  mais  encore  àc'EnnépH'L 
yf^-ehdkïom  ibtt  cMtM^ràiitl  dtt^-ftnnoata* 
fr!i .  \  ^  loguc 


PoET£s  Mode  n M  S  8.  m 
XIL  Poète  cpuronué  Poëte  4a  Roi  ,(& 
de  la  Reioc^  (i  vôn  veut  xw  avec  Eias- 
me)  mort  Tau  if  iS. 

1249.  T.  EsPoèfies  dcFaaftïis  Andrclî- Aodrdii 

X^  nus  ne  font  point  rares  (4)  pre- 
mièrement, parce  qu'on  les  a  imprimées 
en  plufienrs  endroits  Cf  en  divers  tems ,  fe- 
coodemeiH  Pf  rçe  qu'elles^  ne  font  pas  fort 
czoellentes  ni:  fort  recherchées. 

Il  ne  fé  foucioît  pas  t)eauconp  de  mettre 
du  (èns  dans  fes  c<Hnpofitions  pourvu  qu'il 
y  mît  des  mots  bien  chqifis  &  de  riches 
expreiQons ,  comme  fi  les  choies  étoient 
faites  pour  les  mots,  au  Heu  d'aflujettir  les 
mots  am  chofes. 

Voffios  écrit  (s)  qu'on  pourrc^'t  dire  des 

Ou- 

logne  de  I  a  cloitc  dd  Monde  paît,  i  o.  cphfiiL  45 .  l&rai- 
me  n'apas  ftiiTi  uneéza^Chxonologie  lors^£pi- 
cie  107.  de  rédUion  de  Lejde,  il  a  écrit  qucMauuM 
«oufof  la  mèmt  année  <nic  Jiufiikui,  celui- cfi  étant 
nott  peadant  Tautonne  ae  i5i7.  &  Fauftuf  pendant 
Vf^yct  de  xsit;  le  25.  Férrier»  comme  le  marque 
tm  tecmes  exprès  Teator  ienillft  210.  toumé  dc4fM 
Epithêtes  imprimées  i*an  1518.  ik  Paris  /»-/•/.  où  il 
tt  rârMi'vD  tfèa-gal  la  veille^  &  avotr  caulë  arec 
kd.  Une  chofe  qa*on  doit  ici  oblècrcr,  c*eft  qoe 
l'aBAce  qu'en  Piance  en  oomptoît  alois  avant  rê- 
9M  If  ts.  étoit  ftiivaatle  calcul  a^omain  1^19, 

4.  %  filles  ibiit  tcè»- raies  fnt  tout  fa  Li?ie,  oa 
Ici  4.  Ut  tes  de  its  anumcs ,  in-4.  Paris  l'an  1490.  ic 
fci  f  •  livret  de  (es  aaties  Elégies ,  la  même  anfli  i»- 
4.  i4i4.  le  tout  eu  Gothique  »  mais  txès-ai£f  à  liie« 
Isa  u.  Egloguea  ne  (but  gnéie  moine  dificiles  à 
icneontaer.  Vofés  'dana  Bayle  an  mot  y.4ndr§lik' 
■M,  leitce  G,  ce  que  je  lui  ai  autccfois'  écrit  1^ 

ddn». 

5.  Gier.  Joh.  Yoéfiua  loftitat.  Foie.  lib.  i.  cap.  u 

ruas- ••  P^f  •  ««  ,ç^ 


112    Poe  tË  S  M  oderk  e  s. 

▲adielini.  Ou\^ftge$  de  ce  Pocté  j  i^tite  t^éft  kné  r/v/V* 
Tt  dé  paroles^ 4inb; goutte -JTèjrprh^^^^^  Oçft 
ce  que  Theocrîte  de  Ghîo  dîloft  àafrefois 
des  Ouvrages  de  rOrateur  Anaximenes , 
comme  le  rapporte  Sic)bée.  Erafirié  en 
-jugeoit  encore  plu^  févérementj  lorfquMl 
lèmble  avoir  voulu  foutenîrqu*on;netrou- 
•  voit  pas  même  ^ettc  goutte  (tejbrh  '  dans 
tout  ce  <iu'îl  afiiît,  G'eft  ce  <fàS"!  |>r6tcn- 
doît  nous  farte  emeildrc^»^lorf<}tiirdabft 

?\f\\  tie  maDquoit  qu'une  feulé  ^llâbe  aux 
oefîes  de  Faufhis:  AndreliàUé  pour  les 
rendre  accomplies  (i).-  ïl  paroît.  éticorfe 
ailleurs  n'avoir  pas  Voulu  laîilèr  échapper 
lés  occafions  de  fe  môcquer  de  lui  &  de  le 
tournjE^r  quelquefois  en  ridicule  (i); 

M^is  je  ne  fai  pas  bien  (i  c'efr-de^notre 
•Fauftus  ou  d'un  autre  Poète  vivant  en 
1^40.  appelle  Gqrard  Fauftus  (3^)  que  Ji;lç$ 
Scaliger  a  voulu  pafrler  ^  lorfqu'il  a  dit  que 
fa  facilité  1.  faire  des  vers  a  été  fort  bien 
reçue  tant  qu'il  a  vécu,  maïs  qu'au  reftè 
il  i^'y  a  rien  qui  ne  fente  la  pouffiére  de 
l'Ecole  moderne  (4).  •  Ger 

.     ■    ■     •         -    :  ■  '        :  •      .• 

%,  Ce.  qnc  Voffius,  dans  PeDdro't  qu^oii' dte  xl< 

Tes  iBftitutiont.  Poëtiqnes  ,  .  lapporte   d'Anaxinv^ 

aèf  >:  eft  Tccitabiemeiic  dans  Scobée.    Mais  ce  ^u'U 

rappofte  enfuite  touchant .  Loagueuil  fur  la  foc  de 


touchant  Faisftus.  Il  y  a  Douxtant  cette  dilEécencc 
que  8*il  tfoit  marqué  renaiott  où  Lnifin'a  dit  qui 
Confiantin  Lafcaris  comparott  Lon^euil.arec  Ana^ 
aiim^nès  on^xouveroît  qUe  le  témoignage  de  Luifia 
cft  faux» parce  que  Conftantin  Lafcaris  eft  mortqiiK 
JLongiienil  n'jivpit.na$  dix  ans» au  lieu  qve  s'ilayoit 
marqué  i'endioit  d^£ialme  touchant  la  i/linbc  qui 

BUUI* 
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Cependant  nos  François  n*ont  pas  laifTé  Aadfdfn^ 
de  Tentretenir  &  de  Thonorer  en  qualité 
de  bon  Pocte.  Ils  ont  témoigné  même  en 
fidre  aflïs  de  cas  pour,  tâcher  de  rendre  fet 
rers  immortels  en- ftu  s  d'une  manière. 
Car  fans  parler  des  n  Commentaires  (f) 
qu'y  a  fait^Joflb  Badins  Âfceàïius  étran- 
ger, mais  ProfefTeur  &  Imprimeur  à  Pa« 
ris ,  les  Diftiques  ont  été  traduits  vers 
pour  vers  par  Etienne  Privé  Parifien  d*une 
manière  fort  propre  i  faire  méprifer  leur 
Original  (6).  Et  long-tems  auparavant 
Jean  Paradin  avoit  mis  en  Quatrains  Fran- 
çois (  7)  une  centaine  des  Difliques  que  cet 
Andrelinus  adiefla  i  Jean  Ru2é  Tréforier 
Général  des  Finances  du  Roi  Charles 
VIIL  pour  le  remercier  d^une  penfion  for- 
te &  honorable  que  cet  aimable  Prince  lui 
fSûlbit  payer  avec  des  foins  extraordinaires^ 
&  qui  ne  méritoit  pas  le  deshonnenr  <iVLt 
ce  plaidât  Poëte  a  penfé  lui  faire,  ini  nout 
donnait  lieu  de  croire  qu'on  lui  f^yoit&s 
vers  au  cartron  ou  au  cent  (8). 

♦  Faujli 

ninqnoic  aux  écrits  de  Faufiui,  il  n'y  auoii  nul 

moyen  de  contefier* 

^   1.  -Nîf.  :      -'  ■ 

a.  Defid.  Exafm.  in  Adagio  AAn/k  'Syr4c»fims,    I- 
tem  apod  Konig.  m  BibUotb.  Vet.  èc  l^v^flc  ^yjot- 
ûuBk  loc.  cit. 
.   f .  ^.  Ce  Gérard  Fanftiis  efi  imaginaire. 

4.  Jul,  Csf.  Scalig.  Hypercrit.  leu  lib.  4.  ?oët; 

F^f-  7P7-  ^  \.   . 

5.  C  Sar  les  Difti^nes  mortax  reniement, 

6.  Us  ont  été  imprimés  Tan  1604. 

7.  L*an  1545* 

t.  Goil.  CoUetet,  Art  Poétique, Traité  delafoë- 

fc  Morale  Aombie  41,  pag.  xis,  &  aombic  4^  pif  » 
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TRANQUILLUS  MOLOSSUSj 
De  Cafal  en  Piémont  (i),:. vivant' ven-Vm 

Meloiin.   iz^fi...  TUles  Scalîgcr:noos  fiutcmnoîtie 

J  qua  cet  homme  avok  beancoop 
de  talent  pour  la  Poëfie ,  qnM  parott  dn 
feu^  de  la  nobleflè  &  de  Télévation  d*esf 
prit  dans  ce  qa*il  a  fait  ;  mais  qu'il  ne  s'cft 
point  aiTés  appliqué  à  faire  le&  retrancher 
mens  que  demande  la  fuperfinité.(2).  . 

I  .        •    .    '  '     . 

PIERRE  GRAVINA, 

De  Catane  en  Sicile  (3)  1  vivant  vers  Tan 
lyao.  (4). 

*  '    «  .  ■  *  ' 

^tatGat-  xifii  y  Aï  déjW  hippoirté  plus  haut  Vir 
y««t  J  v^^tàgt  %tté  ce  ?àëté  zvoH  fèrnr 

1,  f  r  U  aY  a  point  de  CaAl  en  Pî^oae.  Of* 
laldos  pillant  de  Tiananillos  Molofllis  le  (ait  'jf 
Crémone»  6cTaqaes  PJiilippe  Tomafàn  rappotte  en* 
cte  Iti  Hanafcdts  qui  fe  tioùYOîent  dans  la  Blblilf 
Ckëôaede  fiàoitat  Kgiioria  tittnfmiiU'Mihjfi  Cr€mé^ 

mmfis  €4fmiM.   Picnçna  ^pfesiifiariacUnott  idmft 

à  le  cioiie  de  Cafil  :  Crtmênênfim  ,  dit-il  Epitre  ii« 
fécit  GjrûUui  \  *i*  Cétféltnfrm  drbs'tm  ,  ce  qui  fe  doit 
^kteiuué  'de  Cafal  mageiore  dans  le  Crémonoit  6c 
non  pas  de  Cafal  dans  le  Monferrat.  Pat  le  petit 
cflai  que  Pignoria,  dans  l'ilpitxe  alléguée»  donne 
des  TCis  de  MololTus ,  on  peut  juger  que  ce  n^étoit 
oas  un  Poète  du  commun»  oc  que  Tes  Epigrammes» 
h*  Odes ,  2c  (es  élégies  méritoieot  fôit  de  voix  û 

jour.  '■:..■•:        ^;.-.  • 

2.  Jul.  C«(.  Scalîger.  if/peiciit.  feu  lib^#«  f^ 
cap.  4.  pag.  7^, 
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ir  Baptifte  Mantouan  &  Bêtifie  de  ritoMn" 

ce,  au  jugement  de  Pontanas  &.de  vûiau 

ir.    Il  faut  ajouter  ici  que  ce  der^^ 

li  a'avoit  point  coutume  de  louer 

le,  lui  donnoit  le  prix  pour  TEpi- 

e  au  préjudice  de  tous  les  autres 

de  fon  t«ms,  &  que  Paul  Jove  are* 

l  dans  (es  Elégies  beaucoup  de  tea* 

c  de  génie  (5"). 

^AUL    CERRATUS, 

i  dans  le  Monferrat,  au  Duc  deSa- 
f  furnommée  par  les  anciens  La- 
Pompeia;  vivanren  ijaa  &  peut- 
depuis. 

LEs  Poè'fîes  de  <ret  Auteur  fe  Paul  Ccr* 
trouvent  parmi  les  Délices  des  ***»»• 
Latins  (Tltalie^  &  Tes  trois  Livres 
l^irgînité  imprimés  i  part  in- 8.  à  Pa- 
ris 


ii'U  étoit  oiiginaize  de  Gzavina  Ville  du  Ro- 
de Naples en  la  teire  de  Baii.d'où  iSî famille 
ris  le  n«m  de  Giavina. 

Gravina  moumt  l'an  isil.dans  fa  75.  année» 
m  lecnerl  de  Tes  vess  imprimas  ^Naples  in-4. 
>axxhl  lefc|uels  ne  fe  tiou?e  pas  le  Poëine  à 
RU  de  Conralre,  rAnteax  pai  £1  négligence 

laKTé  péril  faute  d'avoir  voula  prendre  la 
Vj  me^re  la  dernière  maîii« . 

>ud  Paul.  Tov.  elo|(.  74,  iibifi4«  litiomqac 

[og.  Bapt^  Ma&tuani^ 


l 
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yiotCer*  ri(  Tan  ZfiS.  ScaHger  témoigné  (i),  quNi! 

unis,  s'étoic  tellemlent  accoutumé  au  grand  (tfki 
qa'il  ne  lui  écoit  pas  poffible  de<lefi:éfidrede 
cette  élévation  ,  lors  même  qu- il  traite^ 
des  matières  baûes  par  elles-mêmes  :  dé 
ibrte  qu'il  parloit  d'une  mouche  d-un  toil: 
auffi  magnifique  qu'il  aurofit  fait  d'un  Hé^ 
ros*  Il  ajoute  qu'il  e(l  court,  qu'il  eft 
plein,  &  que,  comme  taPbëfie  ed  corn- 
pofée  de  quatre  parties  qui  font  le  nerf  ou 
la  force,  le  ftomlfreoii  la  n^ifure,  la  am» 
deur  ou  l'air  naturel ,  &  cette  beauté  qui 
confifie  dans  les  agrémens  accompagnés 
de  la  douceur ,  il  ne  lui  manquoit  que  la 
df^rniére  de  ces  quatre  qualités  pour  être 
bon  Poëte.  Mais  cet  obftaclevenoit  plutôt 
du  défaut  de  fa  matière  que  de  celui  de  fon 
.  :    ^  génie  ou  de  Ibn  jugement. 

LE  COMTE  DE  CHASTILLON, 

(Bahafar)  BaldeflTar  Caftiglione, dit  en  La- 
tin ,  félon  la  fantaifie  des  Ecrivains,  Cas» 

naus ,  &c.  né  i  Mfantouë,  mari  de  là 

'  célèbre  HippQlyteTaurella  (2), Evéqmf 

.   d'Âvila  en  Eloigne  après  diverfes  Am« 

baifades  ,^Hiort  a  Madrid  après  la  prfiS 

de  Rqmfe  par  l'armée  de  l'Empereut 

Char« 

• 

t;  Jol.  Oâl»  Sctlig«Hypei€fit*  ftn  ISb.  ébMlt.^i|» 

.2.  %  Ce  qui  Va  itnduS  célèbre  eftiine  fiiutftfiéf 
ftetioii  deqvdiqae*  gens  4e-lettrefl ont-ont  icm  qœ 
c*ëtoit  vériôiblemeiic4'«0e  qo^etoie  FEI^gie  i]iipri« 
McliiitfMraMi  jHujkniicf  ]PQfiic«  LitliMf  de  fca 
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Gharies-Quintfigé  de  46. ans  (3).  Poè- 
te Latin  &  Italien. 

Ii5'4.    f^  Et  Auteur  s*eft  rendu  célèbre  j^e  Comte 
V^  par  fes  vers  aufli  bien  que  par  ëeChtftU* 
la  Profe.  Ses  Poëfics  Latines  font  au  pre-  ^^^ 
mier  Tome  des  Délice  t  des  Poètes  if  Italie^ 
recueillies  par  le  prétendu  Ranutius  Ghe» 
ms;  &  lès  Italiennes  ont  été  imprima 
diverfcment. 

Parmi  les  Latines,  il  y  a  des  Elégiet 
d*unc  grande  délicateuè.  Jules  Scaliger  en 
loue  une  entre  les  autres  quMl  ne  fait  point 
difficulté  de  préférer  à  toutes  celles  dePro* 
perce.  Il  dit  (4) ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
élânwt,  de  plus  net,  ni  de  plus  agréable. 

Sa  Cleaféare^  félon  le  même  Critique, 
eft  capable  de  charmer  toutes  fortes  d'es* 
prits,  &  Paul  Jove  témoigne  (j)  que  cet- 
te pièce  eft  écrite  dans  un  (lyle  tout-à-fait 
grand  &  hérbïque.  On  y  trouve ,  dit  en- 
core le  même  Scaliger,  ce  fnblime  des 
peDfSes  que  Lucain  avoit  afifeâé  fi  fort  & 

S*il  avoit  cherché  inutilement.  Mais  le 
>nit€  de  Cbaftillon  a  eu  la  prudence  de 
mCier  la  douceur  de  Virgile  avec  cette 
gmdeer  qui  lui  étoit  naturelle  pour  la 
cbmpofiiion  de  fon  fublime.  Ceft  ce  qui 
le  »t  aîraer  &  rechercher  d'autant  plus 

vo- 

■Kfi,    v^y^  n-dcffiu  le  a.  tome  du  ifenasitna 

Me  ^a* 

4.  Jifl.  %9L  Sctiig.  Hypctçrit.  fco  llb.  tf.  Pott^' 

^  i&t  J«f«  Ilog«  Bimit  77*  P4«  I7i«cdlt.  9âfi)f 

à 
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LeCMite  volontiers  qu*on  eft  rebuté  da  fade  &  de 

dcchaftil-  Taigreur  de  Lucain.    De  forte  que  li  de 

^^^  Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres 

.    .  ^     .  Ouvrages  Poétiques  de  la  même  force ,  oa 

n'auroît  point  eu  raifon  de  lui  dUputer  le 

lècond  rang  d'après  Virgile. 
Paul  Jove  écrit  que  cet  Auteur  a  fiiit 

aflës  peu  de  vers  Italiens;  mais  qu'ils  n'ont 

pas  laifTé  de  lui  acquérir  la  répuiatjon 
~   d'excellent  Poète.  C'eft  dommiige  que  ces 

vers  ne  comprennent  prefque  que  des  a* 

mours  &  de  la  galanterie. 

ULRIC    HUTTE  N, 

« 

Gentilhomme  Allemand  de  Franeonie , 
\  mort  l'an  ifsi.  (i)  Poète  Latin. 

Viôc  Hut-  ^^^^'  C\^  trouve  une  bonne  partie  des 
ten.        "  \J  Poèfies  de  Hutten  au  troiûé- 

me  Tome  des  Délices  des  Poëtesd^AUeméh 
[ne  ;  &  fépârément  en  un  corps  raflëmblé 
imprimé  à  Francford.  •  Quelques-oiis 
ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  éioit  plu«  heu* 
reux  en  Profe  qu'en  Vers  (2).  G'eft  le 
cpntraire,  (èlon  Erafine  (3)  ,  qqi  témpi* 
gne  que  quelque  éclat  &  quelque  abon- 
dance qu'il  paroiflè  dans  fa  Proie ,  elle  n'a 
pourtant  pas  eu  le  fucccs  de  fa  Poèfie. 

Mr. 

,   X.  9 .  De  la  véxple  \  Pige  de  $6,  tas. 
*  '2.  4.  11  ne  l'a  été  en  l*un  ni  en  l'âutie.    On  peut 
dire  cependant  que.  fà  Piefe  avoit  poux  loi  tm  a- 
Tântage  paiticuUer,  en  ce -qu'elle  l'exenitott  de  fti* 
ke)  des  fautes  de  quantité. 

l.  Eiafin.  la  Oi^.Gice{oaiaA,  pag^  xil|  l(  apirf 
Koûif.  pag.  4x^j 


? 
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Mr.  Borrichîus  dit  (4)  qu'il  a  beaucoup  uiric  H» 
de  (cl  dans  fes  Epigrammes,  qu'il  eft  vif  tcn, 
&  éloquent  dans  l'exhortation  qu'il  a  fai- 
te à  l'Empereur  pour  l'exciter  à  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens;  mais  il  ajoute  qu'il 
n'a  pu  s'élever  au  deflTus  du  genre  médio- 
cre dans  le  Poëme  Epique  qu'il  a  fait  fur 
la  pêche  des  Vénitiens,  ni  dans  celui  qu'il 
a  (ait  fur  l'Allemagne;  qu'il  a  fait  paroître 
un  peu  plus  d'élévation  dans  le  triomphe 
de  Capnion  (5*),  &  dans  le  Panégyrique  de 
l'Archevêque  de  Maïcuce. 

MARC  ANTOINE  CASANOVA, 

Dit,  de  Como,  quoique  né  à  Rome,  & 
mort  dans  la  même  Ville  de  la  pede, 
qui  fucceda  à  fa  prife  en  15*27. 

iijd.    I  L  fut  déclaré  le  Prince  des  Poe-  Calanovi 

I  tes  Epigrammatiques  de  fon 
tems,par  le  jugement  même  des  Romains, 
c'cft-à-dire  de  ceux  qui  ne  pouvant  encore 
prefi]ue  digérer  la  perte  qu'ils  ont  hkc  de 
l'Empire  do  Monde ,  prétendoient  du 
moins  au  fiécle  pafTé  retenir  une  cfpéce 
de  domination  fur  les  efprits  &  fbr  les  Let- 
tres. 
Efifeâivement  il  avoit  un  talent  tout 

par- 

4.  01ausBoriichiusDiareit.de  Poët.  Lat.pag.i}r. 

5.  f .  Pièce  d'abord  imprimc'c  fous  le  nom  d'E- 
leothcritis  Byzeaius,  du  Grer  Usvâf^ioc,  libre,  &  de 
hû^Hfoç  nom  ,  félon  Erafme  au  pio verbe  Bjrzjni  ii» 
hertssyd^un  homme  qui  difoit  librement  toutceau'ii 
penfoit.    Zënobe  »  d'où  Exalme  a  tixé  cela»  ccxit 


122    Poètes  Modernes. 

fySkûoyz,  particulier  pour  l'Epigramme.  Il  étoit 
enjoué ,  plaifanc  &  iubtil  :  il  étoit  le 
maitre  de  la  an, pour  laquelle  il  avoic  tou* 
jours  des  pointes  &  des  rencontres  ingé^- 
nieufes,  dont  il  étoit  (i  fur,  qu'elles  n'é- 
toient  plus  en  lui  de  véritables  rencontres. 
Mr.  Konigius  nous  apprend  que  quel- 
ques-uns rappellent  le  Catulle  de  fon  fié- 
cle  (i).  Cependant  Cafanove,  félon  la 
remarque  de  Mr.  Colletet  (2)  aimoît  beau- 
coup moins  reflèmbler  à  Catulle  qu'à  Mar- 
tial. Mais  Colletet  fe  trompe  fort ,  de 
croire  que  cette  difpofition  retourne  à  la 

floire  de  Cafanove ,  ou  de  Martial  contre 
!îatulle.  Car  Paul  Jove ,  qui  eft  fon  uni- 
que garant ,  blâme  Cafanove  du  peu  de 
raifbn  qu'il  faifbit  paroître  dans  ce  choix 
qui  étoit  la  marque  de  fon  mauvais  goût. 
Il  témoigne  (3)  qu'il  n'a  rien  de  cette 
pureté  &  de  cette  douceur  qui  fait  le  char- 
me des  vers  de  Catulle,  qu'il  eft  dur  dans 
fon  ftyle,  &  qu'il  a  contraâé  l'impureté 
de  Martial  en  voulant  devenir  mordant 
comme  lui.  Il  ajoute  pourtant  à  l'avanta- 
ge de  Cafanove  qu'il  a  fait  un  mélange  as- 
lés  heureux  descaraâéresde  ces  deux  Poè- 
tes dans  les  éloges  ou  infcriptious  eu  vers 
qu'il  a  faites  pour  les  hommes  illudres  de 
l'ancienne  Rome. 

*  Dans  le  tome  i.  des  Délices  des  Poè- 
tes (F Italie  on  y  voit  fon  Epitaphe ,  ainfi  que 
fes  Epigrammes«  C0- 

1.  G.  M.  Konîg.  in  Biblioth.  Vet.  &  Nov.  pag.  tyr, 

2.  Guil.  CoUetet ,  An  Foëtique ,  Txaité  de  l'Epi* 
gramme  pag.  tfo« 

i.  Paul.  jor.  Elog.  num,  76.  pag,  276.edit,  Bafil. 

iA-I2« 


% 
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Cûmenfis  Cafânova  dum  prions  Cafaiiova« 

Et  Duces  canit  c^  canit  Pcétas 
PrAcurtis  Epigrammatis  :  ptrenmm 
Ac  longam  phi  gUrîam  paravît. 

De  Cafaaova.  * 

JEAN    FEREZ, 

Dit  en  Latin  PETREJUS,  Efpagnol , 
Pocté  Latin  de  Tolède ,  Profeflçur  d'Al- 
cala  de  Henaret  ,  vivant  vers  1530. 
mort  à  l'âge  de  35*.  ans. 

I  ifj.  /^  Et  Auteur  a  compofé  un  Poë- 1^^^  ^«* 

V-^  me  Héroïque  fur  UMadelcifse^  '^^ 
que  André  Schott  dit  être  dans  le  grand 
ftyle,  &  des  Epigrammes  d'une  manière 
fort  élégante  &  fort  nette  au  jugement  du 
même  Auteur  (4).  Il  a  laillé  encore  qua* 
tre  Comédies.  Maïs  outre  que  ce  n'eft 
qa*une  traduâion  Latine  de  l'italien  ,  c*eft 
que  rOuvrage  n'eft  qu'en  profe. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Matamore  Xs)j 
Petrejus,  loin  d'avoir  rien  de  bas  &  de  tri* 
vial ,  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poë- 
fie.  Tout  y  eft  furnaturel ,  tout  y  ej[l  di- 
vin. Quoiqu'il  fût  fort  Cîcéronien,  on 
ne  trouve  néanmoins  dans  fes  Vers  aucu- 
ne marque  de  cette  langueur  que  la  dou- 
ceur &  l'abondance  du  difcours ,  &  parti- 
culièrement l'imitation  de  Ciceron,  pro- 
duit 

4   A.  s.  Pcregrin.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  3.  claflli. 

pag.577. 578. 

S,  Alphonf.  Garf  Metamox.  de  Claiis  Acadcm*  & 
Vil.  Uluft£.  mrpanijp. 
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JeanPe-    ^^^^  ordinairement  dans  ceux  qui  s'applî- 
ccz,  quent  à  la  verHâcation.  S*il  avoit  vécu,  îi 

feroit  devenu  le  Maître  des  cœurs  &  des 
cfprits  de  fes  Ledeurs  par  cette  élévation 
de  génie,  jointe  à  ce  grand  feu  avec  lequel 
il  faifoit  ce  qu'il  vouloît,  &  il  auroit  peut- 
être  accompli  la  prédidion  que  André 
NaugerjAmbaflkdeurde  la  République  de 
Venife  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  avoîit 
faite  de  lui  au  défavantage  des  italiens  (i). 

SANNAZAR 

(Jacques)  dit  en  Latin  A  SanBo  Nazario^ 
qui  s'eft  nommé  lui-même  Aâius  S'm* 
cerus^  Awîo  ou  Attio  Sîncero  Sana- 
2arro  ou  Sannazaro,  Cavalier  ou  Gen- 
tilhomme de  Naples,  né  au  lieu  appelle 
Le  Banc  ou  le  Siège  de  la  Porte  Neuve ^ 
l'an  I4f8.  mort  1  an  i^o.  âgé  de  71, 
ans  &  quelque?  mois.  Le  1  oppi  met 
pourtant  fa  mort  en  l'année  IJSS»  (2) 
Poète  Latin  &  Italien. 

12f8 

1.  Nicol.  Auron.  Biblioth.  Scziptor.  Hifpan.  lom* 
I.  pag.  579.580. 

2.  %  l\  eit  hors  de  doute  qu'il  mourut  l'an  1510. 
Le  Bembe  parmi  fes  Lettres  Italiennes  écrites  aux 
Dames ,  remercie  Veionica  Gambara  de  deux  Son- 
nets qu'elle  lui  avoit  envoyés  fur  la  mort  de  Sanna- 
zar.  Sa  Lettre  eft  du  t6.  Juin  1530.  L'infcripcioa 
f^pulcrale  rapportée  par  Sweeitius  marque  la  même 
époque,  &  ae  plus  qu'il  avoit  vécu  72. ans, un  mois 
2p.  jours. 

S-  f .  Quelques-uns  n'ont  compté  que  cinq  £gIo- 
f^tB  de  Sannazar  parce  qu'ils  n'y  ont  pas  compris 
^elie  (|ui  a  poux  ûtxe  Salica  que  Jule  Scaligcinelais- 

foic 
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I2;8   I    Es  principales  d*eatre  les  Poë-  saanttai 

M^  (ies  Latines ,  font  les  trois  Lî* 
vres  du  Poème  fur  les  Couches  facrécs 
de  la  faînte  Vierge ,  trois  Livres  d'Elé- 
ies ,  une  Lamentation  fur  la  mort  de 
efus-Chrift,  trois  Livres  des  Epigram- 
mes,  &  cinq  Eglogues  (3).  l'armî  les  I- 
taliennes  on  compte  ion  Arcadie^  divers 
Sonnets,  &  des  Chanfons. 

Les  unes  &  les  autres  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur,  &  elles  ont  acquis 
i  fon  pays  la  gloire  d'avoir  produit  un 
homme  qui  a  penfé  faire  revivre  dans  ces 
derm'ers  iiécicsr  la  plus  belle  Antiquité^ 
ou  qui  du  moins  fèmt>le  être  celui  des 
Modernes  qui  ait  approché  le  plus  près 
des  Anciens,  au  jugement  de  quelques 
Critiques  (4).  Barthius  &  Boiflard  ont 
prétendu  même  qu'il  pouvoit  avec  juftî* 
ce  difputer  le  rang  à  quelques-uns  de  ces 
Anciens  qui  font  du  premier  ordre  (5*)% 
Mais  Floridus  Sabinus  lè  contente  de  dire 
(6)  qu'il  a  preCque  touché  au  point  de 
leur  élégance  &  de  leur  délicateÛe:  & 

le 

foir  pas  de  leconnoîrre  pour  la  fiEÎènie ,  quoiqu'il  U 
trouvât  fort  mauvaile.  Sur  quoi  on  peut  voix  Mena- 
S^  page  17».  de  Tes  Obiervations  ibi  TAminte  da 
Taflè. 

4.  Vid.  Nicol.  Topp.  Bibl.  Neapolit.  in  paucis  >  & 
Léon  Nicod.  addir.  in  multis. 

s.  Gafp  Baitliius  Comment,  in  Eclog.  quaitain 
Nemcbani  pag.  215. 

Item  Jan.  Jacob.  Boiflard.  in  Iconib.  feu  Elogiis 
pag.  211. 

Et  apud  Georg.  Math.  Konigium  in  Biblioth.  Tet;» 
&  Nov. 

6.  Franc.  Floridus  Sabinus  Apolog,  L«  L.adv.  ca« 
lumn.  pag.  m. 
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Sâimazax.  le  P.  de  la  Cèrda  a  crû  (i)  qu'il  fuffifoît 
de  convenir  qu'ayant  furpaflë  tous  les  Poè- 
tes de  fon  rems,  il  a  contribué  à  Torne* 
ment  de  la  ville  de  Naples  plus  quen'avoît 
feît  autrefois  le  Poète  Stace. 
'  Mr.  Borrichius  prétend  qu'il  a  porté  la 
Poëfie  Latine  jufqu'au  plus  haut  degré 
^u'on  la  puifle  faire  monter,  dans  des  ué* 
clés  où  la  Langue  qu'on  employé  n'cft 
pas  la  vulgaire  (2).  Et  Paul  Manuce  ne 
i^ft  point  difficulté  de  lui  donner  beaucoup 
d'encens,  parce  qu'il  Juge  que  fes  Poëfief 
dévoient  le  rendre  immortel ,  fiç  qu'il  é- 
toit  unique  à  prétendre  légitimenmit  cet 
honneur  (a).  IV  rieleve  particulièrement  te 
mérite  de  ïes  Latines,  eh  quoi  il  &  faifôtt 
aufli  une  efpéce  de  plaifir  i  caufe  du 
foin  qu'il  prerioit  de  les  publier. 

Manuce  n'écôît  pas  le  feul  dans  Ro4 
me.  qui  rendoit  de  fi  glorieux  témoigna-' 
ges  aux  vfcrs  de  Saniia^àr.  Erafme  dît  (4) 
<|ue  les  Citoyens  de  la  ville  les  avoient 
fcçûs  avec  des  applaudîflèmens  merveil- 
leux,  &  que  deux  Papes  même,  favoir 
Léon  X.  &  Clément  VII.  lui  en  avoient 
fait  chacun  un  Bref  de  compliment  &  de 
congratulation. 

,   C  eft  principalement  le  Poëme  des  Cou» 

ches 

T»  Toan.  Ludov.  de  la  Cerda  Commentar.  !n  verC 
734.  libii  VII.  Ancïd   &c 

1,  Olaiis  Borrichius  DifTcrt.  tertia  de  Foè't.  Latin, 
pag.  105.  numéro  113. 

.  i,  Paul.  Manut.  in^Epillol.  dedic.   Opeium  Lar. 
Sannaz.  ad  Carlon. 

4*  1>9Ù  £ra{m.  in  Dialog.  Ciceroniaii,  pag.  205. 
io5. 
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ches  de  la  fainte  Vierge  qui  a  attiré  tant  SannatUi 
de  gratifications  i  Sannatar.  On  peut  di*. 
re  en  effet  qu'il  y  a  voit  employé  tous 
&s  talens.  Jules  Scaliger  y  trouve  toutes 
tes  parties  qui  font  eilèntielles  à  la  Poëfie 
pour  en  faire  un  beau  corps  comme  font 
les  nerfs  ,  la  jufte  proportion ,  l'air  na* 
turel ,  &  la  beauté  ;  &  toutes  ces  parties 
y  font  animées,  félon  lui,  par  un  admi-« 
rable  tempérament  comme  le  corps  Teft 
par  fbn  ame.  Il  ajoute  que  Sannaxar  a 
la  veine  très-pure  &  très-modérée ,  Se 
qu'elle  coule  avec  beaucoup  d'égalité  (f).* 
Jôlcph  Scaliger  y  reconnoît  auffi  (6)  a- 
ne  gnuide  netteté  &  beaucoup  de  clarté^ 
jointe  à  une  fort  belle  invention.  Eras- 
me, témoienant  (7)  que  fon  ftyle  eft  é« 
gaiement  exaâ  &  agréable,  comble  fou 
éloge,  en  di(ànt  <pi'il  eft  heureux  dans 
les  vers  jufqu'au  miracle.  Et  pour  dJoiw 
ner  plus  de  jour  à  cette  penfée  d^rafine^ 
H  faut  s'imaginer  avec  Valentino  Odorici 
(8)^ae  la  matière  que  Sannaxar  avoit  cboi* 
fie  pour  le  fujet  de  fbn  Poëme,  quelque 
noble  &  quelque  fablime  qu'elle  fût  par 
elle-même,  ne  laiifoit  pas  d'être  très-finU» 
pie,  &  toute  nue,  pour  me  fervir  defes 
termes  ,    c^eft-à-dire ,    toute  dépourvue 

d'or*» 

f.  JoL  CzC  Scaliger  Hy^cntlc.  fealib.  6.  ToS- 
tîces  pae.  s  1 1. 

6,  joieph.  Juft.  Scajig.  îa  ptimis  Scaligeianît  pagj 

HZ, 

7.  Eiafm.  îceram  in  Dialog.  DzzdïA, 

t.  Valentin,  Odoiicus  in  additionib.  ad  BibliotU 
Neapolit.  N.  Tepp.  pcf  Léonard.  Kicodefflum  pag« 
A#«  ubi  Se  de  Biogiis  Sannazari. 

F  -i 
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Saimazar.  d'ornemens;  &  qu^il  a  fallu  avoir  la  cà« 
pacitc  de  Sannazar  poar  favoir  la  revêtir  fi 
richement.  Je  parle  félon  le  fens  de  ces 
plaifans  Critiques  qui  croiroîent  une  de 
nosReligiéufes  bien  parée,  s'ils  la  voyoieat 
couverte  des  habits  pompeux  d'une  Comé- 
dienne. 

Je  n'ai  pas  fujet  de  craindre  d'être  défa» 
voué  des  plus  judicieux  dans  cette  compa* 
raifon ,  puifqa*ils  conviennent  que  les  or- 
nemens  dont  5annazar  a  prétendu  embellir 
fou  fujet ,  font  entièrement  profanes  &  inr 
dignes  de  la  fainteté  de  fa  matière. 

Erafme  (i),  Scipio  Gentilîs  (2),  Mr. 
de  Balzac  (3),  &  le  P.  Rapîn  (4)  n'ont 
pas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  une  fi 
grande  faute  de  jugement.  Ce  mélange 
qu'il  à  ofé  faire  des  fables  du  Paganifme 
avec  les  Mydéres  de  notre  Religion ,  a 
toujours  paru  quelque  chofe  demonfirueox 
aux  perfonnes  de  bon  fens. 

Sannazar  n'a  point  eu  honte  de  rem- 
plir un  Poëme  Chrétien  de  Dryades  & 
de  Nereïdes  ;  d'ôter  d'entre  les  mains  de 
la  fainte  Vierge  les  Livres  des  Prophètes 
&  des  Pfeaumes  pour  y  mettre  les  vers 
des  Sibylles  (f);  d'introduire  au  lieu  d'I- 
faïe,  de  David,  ou  de  quelqu'autre  Fro^ 
f  hétc ,  le  Protée  de  la  Fable  à  l'antre  du 

Jour- 

T.  Def.  Erafm.  pag.  207.  20I.  Dial.  CicerCnîatfi 
cdit.  Lugd.  B'ÀXiw. 

2.  Scipio  Gcnrilis  in  not.  ad  Epidol.  D.  Pauli  ad 
;(hilemonem  pag.  40. 

£t  ex  eo  G.  M.  Konij^tas  pag.  721.  Bibl.  V.  8c  N. 

|.  J«  L«  G.  de  Balzac >Diâcn.  fui  la  Tragédie  de 

Daa. 
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iain  ,  prddifant  le  Myftére  de  rincar-  ^anni'i^r; 
>n  ;  &  par  ce  moyen  de  rendre  fabuleu* 
iutant  qu'il  a  pu ,  Tune  des  plus  fàin- 
it  des  plus  iinportantes  vérités  de  no- 
Religion.  Il  n'a  pas  même  daigné 
mer  une  feule  fois  le  nom  du  Saa« 

du   Mondç,    ayant  affeôé  vifible- 
t,   félon  Sc'pio  Gentilîs,  de  ne  ja- 

employer  le  nom  de  Jésus:  Et 
|ue  quelques-uns  entreprennent  de  l'ex- 
:  fur  ce  qu'il  a  crû  que  ce  nom  n'ayant 
îté  en  ufage  parmi  les  anciens  Latins, 
iroit  pu  choquer  les  oreilles  de  fc% 
eurs  ,  ils  ne  fongent  peut-être  pas 
s  appuyent  une  délicatelTè  qui  e(l 
è,  &  qui  femble  tenir  quelque  chofe 
i  folie  &  de  Textravagancc. 
.ais  en  récompen(e  Sannazar  ne  fera 
accufé  d'avoir  péché  par  un  excès 
1  de  circonfpedion  &  de  fcrupule, 
|u'il  a  appelle  la  faînte  Vierge  rEf- 
des  Dieux, 

ne  conduite  fi  peu  régulière  a  fait 
e  à  Erafme  que  Sannaiar  n'avoît  pas 
é  i  fervîr  fa  Religion,  ni  à  travailler 
l'Eglife  en  faifant  fes  vers;  &  lui  a 
iîre  que  quand  il  s'agira  de  parler  fé- 
èment ,  il  préférera  toujours  une  feule 
ne  de  Prudence  fur  laNaiflance  de  Je- 

fus- 

Heinfîus  fui  Herode  ou  le  Maffacre  des  Innoc. 
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iRumattr.  fus-Chrifl: ,  à  cous  les  trois  Livres  de  San- 
naxar ,  étant  sûr  d^y  trouver  încompara- 
"blement  plus  de  piété  &  de  folîdîté  Chré* 
"^tienne. 

Voilà  lé  fentîment  d'Erafme  qui  pour 
cette  fois ,  comme  en  quelques  autres 
occafions,  a  témoigné  plus  de  fageffe 
que  ces  flateurs  Italiens  qui  ont  voulu 
nous  perfuader  que  ce  feul  Poëme  de 
Sannazar  fufBfoît  pour  tcrraflèr  Goliath 
&  pour  appaîfer  le  trouble  de  Saiil  :  corn*, 
me  fi  c'eût  été,  une  fronde  propre  à  fendre 
là  tête  au  premier ,  &  une  lyre  capable  de 
charmer  le  Démon  du  fécond.  - 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  eft 
^beaucoup  moins  tolérable  dans  Sannazar 
que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftianis- 
•me,  qui  dîiïîmulant  qu'ils  font  Chrétiens, 
croyent  pouvoît  traiter  les  matières  profa- 
nes en  Écrivains  profanes  :  au  lîeù  qu'on 
ne  peut  guéres  excufer  de  facrîlége  Sanna- 
2ar,  &  ceux  qui  comme  lui  ont  traité  les 
chofesfaintes'en  Païens. 

Ce  défaut  capital  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  le  Poème  des  Couches, 
n*eft  pas  le  feul  que  les  Critiques  y  ayeàt 
trouvé,  quoiqu'il  en  foit  le  principal.  Le 
P.  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
regardent  l'ordonnance  du  Poëme  &  les 
manières  de  la  compofition.  Il  avoue  de 
bonne  foi  (i)  que  la  pureté  duftyledeSaa- 
nazar  eft  admirable ,  mais  il  prétend  que  la 

con- 

1.  R.Rapîn,  danslaRéfl.xvi.  de  la  mëmepaitie; 

2.  Këflex.  générales  iùi  la  Foëc.  Rëflex.  zxxxi. 

3.  f  aul.  Jovius  Elogiox,  Aumeio  80,  pag.  i96.  Ôç 
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conflitution  de  fsi  fable  n'a  nulle  délicaief-  Saonati 
fe,  &  que  (a  manière  n'eft  nullement  pro» 
portionnée  à  la  dignité  de  fon  fujet.  Il  dît 
ailleurs  (2)  aue  ce  Poëte  s'eft  contenté 
de  copier  les  phrafes  de  Virgile  fans  en 
exprimer  Tefprit;  qu'à  la  vérité  il  a  quel« 
ques  traits  de  ce  grand  air,  mais  qu'il, 
en  a  trop  peu  ;  qu'il  retombe  dans  foxL 
génie,  érque  parmi  les  vains  efforts  d'à*, 
ne  imitation  fervile,  il  laiiTe  de  tems  en 
tems  échaper  des.  traits  de  fon  propre  ef- 
prit. 

Paul  Jove  iêmble  en  avoir  dit  encore 
quelque  chofe  de  plus  défavantageux  en 
moins  de  mots,  lorfqu'il  fèmble  fe  moc* 
quer  de  la  patience  que  Sannazar  a  eue 
de  travailler  vingt  ans  durant  à  acquérir 
fur  cctOuvrage  une  gloire  à  laquelle  il  n'a 
pourtant  pas  pu  parvenir  (3). 

Le  Giraldi  qui  donne  d'ailleurs  beau* 
coup  d'éloges  a  Sannazar  pour  fk  dili« 
gence,  pour  lun  éxaâitude,  &  pour  la 
ëblidité  de  jugement  qu'il  lui  attribue, 
n'a  pu  s'empêcher  auffi  de  blâmer  ce 
Poète  d'avoir  fiiit  gémir  &  crier  fon  Poe* 
me  Ibus  la  lime  durant  un  &  long  efpa* 
ce  de  tems  ,  &  de  l'avoir  trop  ufé  & 
trop  afibibli  fous  prétexte  de  le  polir  de 
plus  en  plus.  (4) 

Erafme  trouvoit  auffi  que  l'ufa#e  trô|k 
fréquent  des  Synalephes  dont  ce  Poëmç 
cft  rempli,  ôte  quelque  chofe  à  fa  beauté;; 

& 

r 

feq:  edit.  in-8.  Bail!. 
4.  LU.  Giegox,  Gyxaldos  Dialog,  x.  de  îoëtis  m 

»¥i  pag.  J»4% 
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Stanisas,  &  il  ajoute  que  toute  la  compoiition  pa- 
roit  plus  digne  d^un  jeune  homme  qui  a 
voulu  éprouver  fes  forces  fur  ht  Poëfie, 
que  d*un  homme  grave  &  férîeux  qui  au- 
roît  voulu  rendre  fervice  au  Public  (i). 

Cependant  fi  l'on  confidére  encore  ce 
Poème  par  cet  endroit,  Ton  trouvera  qu'il 
ièra  encore  beaucoup  moins  eilimable  qpc 
les^  Egloguesixi  même  Auteur,  lefquelles, 
fclon  le  fentîment  de  Paul  Jove  (i),  ont 
obfcurci  &  effacé  généralement  tous  les 
autres  Ouvrages  deSannaiar,  parce  qu'il  les 
avoit  compofées,  ou  plutôt ,  pour  me  fer- 
vir  de  fes  termes ,  qu'elles  lui  étoient  é- 
chappées  du  cerveau  parmi  les  bouillons 
de  fajeunellè,  qui  e(l  l'âge  auquel  oneft 
le  moins  fcrupuleux  &  le  moins  difficile 
fur  fes  propres  Ouvrages.  Sannaiar  n'î- 
gnoroit  pas  ce  qu'en  penfoît  le  Public  dès 
fon  vivant;  &  quoiqu'il  eût  de  la  confu- 
fion  de  voir  que  l'on  reconnût  fi  mal  le 
mérite  d'un  Ouvrage  de  vingt  années,  qui , 
étoit  le  fruit  de  la  maturité  de  fon  âge  & 
d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poëti» 
que,  il  ne  laifiToit  pas  de  reflfentîr  un  plaî- 
fir  iècret  de  voir  qu'on  fe  déclarât  pour  ce 

qui 

X.  Erafni.  locô  fupra  citât.  &c, 

2.  F.  Jovius  ïïk  Elogio  Ad.  Sine.  Sannazari  ut 
fuprà. 

3.  Johann.  Math.  Tofcan.  in  Teplo  Italix  lib.  t. 
pstg*  47.  &  '<iHi  quidam  à  Lconaxdo  Nicodemocitati 
in  Additionib.  aaToppium  F.  V. 

Remarques  fur  les  Kéflex*  concein.  la  Foè'tlqae 
pag.  T03.104. 

4.  f.Baillet  confond  ici  ee  que  Paul  Jove  diftingue 
en  ces  termes  :  Scripfit  tanquAm  Amhidexter  Etrufca  fi'' 

"*  p*ni ,  tuqHc  La$$»é  terminé  £4n  if^^rt ,  fali-^uf ,  *rri^ 
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qoi  faifoit  l'objet  de  £a  tendrefle  plutôt  que  saniazir- 
de  (on  eftime. 

Paul  Jove  a  été  fuîvi  dans  cette  opinion 
par  d'autres  Critiques  affés  connus,  &  par* 
ticuliérement  par  le  P.  Vavaflcur  (3),  qui 
veulent  nous  faire  connoître  par  la  réflé* 
xion  qu'ils  y  ont  faite,  qu^en  matière  de 
Poèfîe  les  Ouvrages  formés  à  la  hâte  dans 
la  premîére'chaleur  de  l'imagination  &  iàns 
une  longue  méditation,  enlèvent  quelque- 
fois l'eflime  qui  eft  due  aui  pièces  les  plus 
travaillées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pocfîes  Italien- 
nes de  Sannazar ,  on  peut  avancer  avec  le 
même  Paul  Jove  qu'elles  n'ont  pas  été 
moins  eftimées  que  les  Latine^  par  ceux  du 
Pays.  Elles  ont,  dit-il,  le  même  Tel,  les 
mêifies  agrémens ,  &  elles  portent  le  ca- 
raâére  de  leur  Auteur,  particulièrement 
dans  les  excès  qu'il  y  a  commis,  foit  dans 
l'aigreur  de  Tes  vers  mordans  qui  font 
pleins  de  traits  acérés  &  envenimés,  foit 
dans  la molleile  de  fès  vers  galans,par  les- 
quels il  a  fait  voir  le  jour  aux  dèfordres 
que  l'amour  déréglé  avoit  caufés  dans  fon 
cœur  (4). 

La 

émtibus  utrinque  Mufii  quum  nutlfftttt  odii  fiêidmarittf 
frépiUta  jacuia  ïambis  intartjutret  j  Aut  dmorum  fitamm 
dulcedine  refolutHS  tenerrime  laftiviret.  Les  Poefics  Ita- 
liennes de  Sannazar  étant  toutes  amopreufes  il  n*y 
Àut  pas  cheichei  Targreur  de  ces  vers  mordans,  ni 
ces  traits  acérés  &  envenimés  que  Baillet  croit  qui 
s*y  trouvent.  Le  mot  feul  tdmbh  devoir  bien  lui  fai« 
xe  fentir  que  cela  regardait  les  Epigrammes  Latines 
de  Sannazar,  parmi  lefquelles ,  entre  autres  vers  Sa- 
tiriques dont  le  nombre  n'eft  pas  petit ,  fe  trouvent 
ces  ïambes  contre  Céfar  Borgia  :0  taurt  &c,  Ôcceux* 
ci  contre  PoUtien  :  Vm4s  gii^ntinm  irét  é'tt 

r  7 
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<tofc«a«<|r,  La  plQS  célèbre  de  toutes  Tes  Pièces  It^ 
liennes ,  eft  Ton  Arcadie  qui  parut  dès  Taii 
If  14*  Meflrcurs  de  Port -Royal  dîfent 
qu'elle  cft  écrite  avec  unedélicateflè  &  u* 
ne  naïveté  merveilleufe^  foit  pour  les  vers 
foît  pour  la  proie  (i). 

*  AMiSinceri  S^nnazarii  de  fartuVir^ 
gtnis  Ithn  IM.  *  '  '  ■  Lamenfatio  de  morte 
Ghrlfti  ^  ^  pifiatoria  în-S-  Parif,  ifay.? 
'  .■^■•■ii-  ■  fdetu  yéftep.  apud  Aldnm  15*33* 
■  •■«'^i  Arca£à  dcl  Samêazario  y  in* 8.  f^enet, 
apud  Aldum  ï5'34.  —  Ejufdem  Opéra  ont*» 
nid  Laùinê  fcriptd^  in-8.  Venet,  if^f  ^ 
1570.  — —  Ejufdem  Etegiarum  lii.  ht, 
Ë5?  totidem  Epigrammafum  in -8.  Venttk 
ïf2f.  *-^  Sonnetti  Ç5*  Canzoni  dl  Sanna* 
Zàro  in- 8.  /»  Venetia  1^33. 

MARCEL  PALINGENE, 

Poëte  Latin  d'Italie,  vivant  en  15*31.  ap* 
pelîé  le  Poète  ÊtoiU{i)  peut-être  à  caur 
le  du  titre  de  fon  Ouvrage. 

falingcnc.  i!25'9.  W    E  principal  Ouvrage  de  cet  A«* 

J^  teur ,  eft  ce  grand  Poëme  mo* 
rail  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Zodiaque 
de  la  vie  humaine^    11  eft  divifé  en  doute 

Li- 

1.  CAuteur  Anon.  de  la  Fiëface  fur  la  Giamm» 
ttalienne  nomb.  4.  pag.  7. 

2.  %,  Le  titte  de  l'Ouviage  doit  être  ainil  pônCr 
tué»  Marcelli  PaltH^enii StelUti ^ Po?ta  ehcHJ/imi , Zodùi^ 
çfts  vit  A.  Ce  qui  fighifie  ;  Le  Zodiaque  de  la  vie  par 
Marcel  Palîngéne  de  la  Stcllada  >  Poëte  très-doa^ 
^e  mot  SteUati  marqua  le  lieu  de  la  naiilance  dis 
Soëce  ^  favoii  la  StelUta  ou  Sttitdda  dans  le  territoi- 
ii  dt Feuaxe  fm la xive  du Pd  aumidl*    Quelquesr 

ttJU 
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Livres  qui  portent  chacnn  le  nom  d*an  padagene; 
figne  célefie,  mais  fans  autre  myftére  que 
celui  du  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
douze  6r  douze,  comme  Hérodote  avôît 
autrefois  donné  le  nom  des  neuf  Mufes 
aux  neuf  Livres  de  fon  Hiftoîre. 

Jules  Scaliger  n'a  pas  laîfTé  de  blâmer  ce 
titre,  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ou- 
vrage qui  npus  marque  quelque  rapport  a- 
irec  ce  que  nous  avons  coutume  d'enten- 
dre par  le  mot  de  Zodiaque  &  des  douze 
fignes  (3). 

Il  juge  que  tout  ce  Poème  n'eft  qu'une 
Satire  continuelle,  mais  qu'elle  eil  fans  ai- 
greur, fans  emportement,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  contraire  à  l'honnêteté  ni  à  la  bien- 
féance.  Il  dit  même  que  fa  diâion  eft  pu- 
re, maïs  que  fon  ftyle  eft  d'un  caraâére 
fort  bas  auflî-bien  que  fa  vcrfificatîon.  Il 
ajoute  qu'il  a  fait  connoître  la  légèreté  de 
fon  efprît  &  le  peu  de  folidité  de  fon  juge- 
ment en  diverfes  rencontres ,  &  que  cela  • 
paroît  particulièrement  lorfqu'il  traite  un 
fujet.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il 
y  a  de  néceflàire ,  mais  il  va  toujours 
chercher  une  infinité  de  chofes  étrangères 
au  fujet  (4))  ou  qui  ne  le  regardent  que  de 
bien  loin ,  &  il  ne  finit  point  qu'il  n'ait 

é- 

nns  pat  cette  laifon  l'ont  au  liea  de  Sullâittu  appelé 
SrflUtenfisfCntte  autres  CbiifbophkWiilungutConi* 
mentateui  de  Palingéne. 

3.  Jul.  CxC  Scaligei  Hypexttitic  feu  lib.  6.Poëtic;j 

cap.  4.  pag.  792. 793. 

4.  ^,  Le  fens  de  ces  paroles  de  Jules  Scalîgei; 
Nmn  fi  f\vkià  femel  drripmt  ad  dictndiêm  >  •nmet  illius  ni 
vicinas ,  tmnes  excutit  affinitutts  ,  eft  que  Palingéne, 
loifqu'il  entiepiend  de  traiter  un  fujet,  a'omct  nca 
de  tout  ce  qui  le  zegaxde  pcis»  ou  loini 
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^alingenç.  épuîfd  toute  la  matière  juf^u'aux  moindres 
minuties.  CVft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dirje  à  l'Abbd  d'Aubignac  (1),  qu'on  pour- 
roît  bien  ôter  des  Oeuvres  de  Palingene 
plufîeurs  milliers  de  vers»,  fans  lufen  ôter 
de  néceOàîres. 

D'ailleurs  Jofeph  Scalîger  cftfme  (r)quc 
ce  n*eft  pas  un  Poète  (î  fort  à  méprifer,  & 
il  reconnoît  en  lui  une  alFés  grande  facili- 
té. Mr.  Borrichius  dit  même  qu'il  y  a  de 
rfnduflrîe  dans  la  conduite  de  l'Ouvrage > 
nonobftant  la  baflèlTe  du  flyle  (3). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
confîdcrer,  eft  la  Morale  qu'il  a  entrepris 
de  nous  enfeîgner  dans  tout  cet  Ouvrage. 
Le  Sieur  Colletet  dît  (4)  que  Palingene 
fembîe  avoir  voulu  faire  le  plus  grand  ef- 
Jbrt  qu'on  eût  encore  eflayé  de  faire  dans 
une  matière  (î  nécefTaîre  à  la  conduite  de 
la  vie  de  l'homme.  Et  quoique  dans  la 
vafte  étendue  defon  Poème  il  y  ait  des  ma- 
ximes qui  fembîent tenir  un  peu  du  liberti- 
nage &  même  de  l'impiété,  avec  des  traits 

pic- 

T.  Hedelin  d'Aubignac  de  la  piatiquc  du  Théâtic 
^ivrc  I.  chap.  8.  pag.  71. 

;  .  ^  Pourquoi  renvoyer  à  l'Abbé  d'Aubigaac  qui  M 
fait  en  cela,  comme  il  le  déclare  lui-irême,queco« 
pier  Scaliger,  dont  il  rapporte  les  paroles  tirées  dn 
propre  endroit  que  cite  Baillet. 

z»  Jofcph.  Scaliger  in  primisScaligeranis.pa^.  lit. 

I*  Olaiis  BQriichius  DiUertation.  tertia  de  Foëc. 
Latin,  pag.  xcz. 

4.  Guill.  Colletet,  Art  Fpëtiq.  Difc.  de  la  Foëfie 

Morale  nombre  26.  pag. '94- 95* 

5.  9 .  C'eft  pour  cela  que  le  cadavre  de  l'Auteur , 
;mioique  dans  fon  Epitre  dédicatoire  il  eût  fournis 
,&^  Yçts.  à  l'aucoxitc.  de  r£gUfc^  fut.  déterré  &  brûlé. 
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picqaaas  contre  l'âutorité  des  Papes  &  la  Falingene; 
vie  des  Moines  (j)  ;  on  ne  laiffe  pas  d*y 
trouver  mille  endroits  remplis  d'une  doc- 
trine afiës  bonne  &  aifés  folide  (6). 

*  MarcelU  Palit^enii  ,  Zodiac  us  'Ctta 
în-8  ifôç.  *-^  Ejufdefn  in- 8.  Lugd,  apud 
Forntejium  iffô.  I5'f9.  ■  Ejufdem  Zo^ 

iiacus  vit  a  in>8.  Amji,  1698. 

NICOLAS  BOURBON,  (7) 

L'ancien,  fils  d'un  Forgeron,  natif  de 
Vandeuvre  en  Champagne ,  entre  Tro- 
yes  &  TAbbaye  de  Clairvaux ,  Précep- 
teur de  1^  Reine  de  Navarre  Jeanne- 
d'Albret  fille  de  Marguerite  de  Valois 
Nièce  de  François  I.  &  Mère  d'Henri 
le  Grand  ,  vivant  du  tems  d'Erafine, 
Poète  Latin. 

I  i6o.  /^  Et  Auteur  a  laiflé  huit  Livret  Bouboài 

V>  d'Epîgrammes  qu'il  a  appellées 
fes  Niaiferics  (S) ,  dont  un   Allemand 

nom- 

On  en  zappoite  nne  antre  laifon»  mais  fabulcufè»  pa^. 
éi7.  &c.  du  Tournai  des  Savans  170^. 

é,  Voyés  l'Index  des  livres  défendus  danslaptem* 
Clafle,  où  on  le  fait  paflei  pout  un  Lucheiien. 

7.  %,  On  fait  quHl  oaquit  Tan  1^0} .  de  qu'il  vi- 
voit  l'an  1550   mais  on  ne  fait  pas  quand  i^mourur. 

S.  %,  En  voici  le  titre  tel  querAnteui  l'a  dofflié. 

Nicolui  Borbouii  VAndoftrani  JJng9nenJit  Nugarum  li" 
tri  9^0. 

Sur  quoi  Joachim  du  Bellat  fit  cette  Epifiammc 
qui  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  dit  vrai. 

FatiUttuHm  infiribis  NHgatHm  nomint  librum^ 
In  toto  Ukr9  nil  melim  tiwh^ 

Cet- 
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looibofl.  nommé  Landorpius  tira  les  pln^  agréables^ 
&  en  fit  ua  Recueil  qu'il  publia  a  Franc* 
ford  il  y  en  a  environ  foixante  ans.  .  0& 
peut  voij. encore,  une  partie  des  Poè'fies  der 
ce  Bourbon^,  au  premier  tome  des  D/Iius 
des  Poius  Lafins  de  h  France* 
-^  Erafme  tânbignoît  faire  un  cas  toutpar-^ 
ticulier  de  Tes  vers,  donc  la  douceur  &Jes 
agrémens  l'ont  rendu  fort  recommanda- 
ble  à  la  poftérîté  (i).  Paul  Jove„faît  cbn- 
noître  auffi  qu'il  ètoît  dans  les  mêmes  fen- 
timens:,  ajoutant  que  Bourbon, étoît  fort 
tendre  &  fort  agréable  (2).  Monfieor  de 
Sainte  Marthe  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
louable  ea  loi,  c'eft  d'avoir  joint  à  festa- 
ièns  naturels  une  grande  connoiflànce  de 
.rÂntiquit6&  de  la  Langue  Grecque,  qui 
lui  a  donné  Heu  de  mêler  du  folidê  pamii 
le  brillant  de  fes  vers  (3). 
Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnoît 
i"  C4)  qu'il  a  ùôè  bdle  cadence,  ôfe^q^'îl  J 
a,  une  certafnc  harmonie  qui  plant  beau- 
coup à'  Toreille  daiis  Ja  plâpart  de  fbk  Epi» 

gram* 

.   Cette  penï^fe  fc  pj^élêntok  d^eUe-tnême  j  ceUe^ 
ë*Owen  a  plus  de  fineflè  £c  de  toux, 

..•-..■■-  » 

Qmt  ttê  dixffti  ^«Pf^i  ^•n  efe  ptitafii, 
-'       JtivH  dic9  m^s  ^iy  fid  tjfe  pnto, 

i  Voyés  aoffi  Balzae  dans  fa  Diflertatien  7.  addres- 
fie  à  Dom  André  ,  oh  ce  livre  d'Epigrammes  dont 
il  paroit  fi  mal  content  n*eft  autre  ^ue  celui  des  Sm^ 
gê»  C^eft'.à  la  page  59S.du  a.  tom.  mfol.  BûgtaeUts^ 
comme  l*a  fort  bien  remarqué  Ménage,  ëtoit  le  mot 
propre  à  rendre  en  François  le  Latin  Nugét ,  8c  non 
pas  Niêiftriês  -,  d'autant  pins  que  les  N9igs  de  Bour- 
bon ne  ioAt  pas  dans  ce  ftyle  niais  dont  Patns  fai- 

foit 


■»  -  . 
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grammes ,  mais  il  prétend  en  même  tems  Bousboa, 

Su'il  y  en  a  auffi  beaucoup  qui  font  vuides 
e  fens.  Ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  faire 
perdre  à  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poëte, 
que  Jofeph  Scaliger  femble  avoir  voulu  lui 
refufer  (^)»en  Tappellant  aveci  affés  de  du- 
reté un  Poète  de  nul  nom  &  de  nulle  con- 
fidération.  Car  fi  cela  étoit,ceux  qui  ont 
fait  des  Commentaires  fur  faPasdologie  ou 
fes  Diftiques  moraux,  comme  Jean  Des- 
caores  d* Amiens,  qui  publia  les  fiensTan 
1S71»  auroicnc  travaillé  aflés  inutile- 
ment (6}« 

$.  I. 
LOUIS  ARIOSTE, 

Natif  de  Ferrare  (7)  originaire  de  Boulo- 
gne ,  Poëte  Italien  &  Latin ,  mort  le  6^ 
.   Juin  ran  1 5*34.  âgé  de  5^9.  ans. 

m6u  T  'Ariofie  a  fait  quelques  Poë-  Aiioftcj 
Euâ  fies  Latines  ^  que  Ton  a  infé- 
rées 

foit  pioftinon. 

X.  P.  FelifTon,  Relat.  iiiftoriqae  de  1* Académie 
Fianfoife  pag.  266. 

Deitd.  Eialm.  in  Epiftol.  apudKonig.  in  BibUotb, 
pag.  X24. 

2.  Paul.  Jov.  ad  calcem  Elogiox.  pag.  }oi.  |0i» 
edit.  in*  8.  Badl. 

I.  Scaevol.  Sammarthan.  £logior.GalL  Iib«i.pag, 
xf.  edic.  in-4. 

4.  Deleâ.  Epigramm.  in  Diflertation.  pxsfiz.  Qh 
peii«  &c 

5.  Jo(èph.  Scaliger  in  piimis  Scaligeranis  pag. 75. 

6.  Guin.  Colleter ,  Art  Poétique  »  Diicoo»  Ùû  11 
Po<îfie  Morale  nomb.  42.  pag.  xif. 

7.  f .  Il  naquit  à  Reggio. 
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Arioftc.  rées  (  I  )  dans  le  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  £  Italie,  Elles  y  font  confondues, 
avec  celles  de  plufieurs  autres  Poètes  de 
médiocre  réputation  :  mais  il  n*en  eft  pas 
de  même  de  fes  Poëfîes  Italiennes,  qui  ont 
mérité  d'être  confîdcrées  avec  beaucoup 
de  dîftinâion,  &  d'être  mifes  à  part. 

Les  principales  de  ce  dernier  genre  font 
1.  fes  Satires  qui  ont  fait  quelque  éclat  dans 
leur  naiflànce,  mais  qui  ne  font  plus  grand 
bruit  aujourd'hui  (2)  :  2.  fes  Comédies  dont 
les  plus  célèbres  font  IlNegromanteJa  Cajfàr 
riafili  SuppoJiti^LaLena^^  La  Scolaftica(j^, 
Bumaldi  ou  Monralbano  dit  (4)  que  tou- 
tes ces  Comédies  font  écrites  avec  un  ar* 
tifice  admirable.  Mr.  de  Balzac  témoigne 
(s)  4^'îl  y  a  dans  ces  Comédies  deTA- 
rîbfte,  comme  dans  celles  de  Térence,un 
jufle  milieu  entre  le  fublime  &  le  bas  »  & 
que  c'cft  cette  médiocrité  toute  d*or,  tou- 
te pure,  &  toute  brillante  qui  étoît  fi  con- 
'  -  nue  &  fi  eftîmée  dan»  l'Antiquité.  Le  mê- 
me Auteur  nous  fait  connoitre  dans  un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  (6)  qu'il  n'étoit  pas 
fatisfait  du  P.  Pallavîcîn,  depuis  Cardinal, 
iur  les  Comédies  de  l'Ariofte ,  &  qu'il 

n'Cflr 

•  T.  ^.  Elles  ayoîent  été  long-tcms  «npartvflnt  îm- 
pximëes  chés  Valgiife  avec  celles  de  Pigaa  Se  deCal- 
cagninas. 

2.  f .  Elles  (ont  autant  eftimées  que  jamais  par  les 
connoiileurs. 

3.  fl.  Il  n'y  a  pas  d'autres  Comédies  de  i'Aiiofie 
qtie  ces  cinq. 

4.  Joan.  Anton.  Bumald.  five  iic  volunt  Ovid.  Mont- 
^Iban.  in  Minerv.  Bonon.  five  Anadem.  Ci?.  Bonon. 
fcript.  illuftr.  pag.  i5r.  151. 

pe  Balzac  Lettre  xx.  du  4.  Une  à  Chapslain  de 

l'iitt 


_>■ 
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n'entend  pas  ce  Grande  Pofitivo  (ou  cet  Aiioftc 
air  plus  que  médiocre)  dans  lequel  il  veut 
qu'on  le  croye.  Il  ajoute  qu'il  ne  trouve 
pas  le  graad  Poème  meilleur  en  fon  genre 
que  les  Comédies  le  font  au  leur  ;  &  que 
pour  la  régularité  il  n'y  a  pas  de  compa- 
"  raifon. 

Quoique  toutes  ces  Comédies  ayent  fait 
avoir  â  leur  Auteur  ï'eftime  &  les  applau- 
dîflèmcns  du  Public,  néanmoins  Paul  Jovc 
nous  apprend  que  celle  des  Suppofés  a  rem- 
porté  le  prix  fur  les  autres  (7)  ;  &  que  fi 
l'on  en  confîdére  l'invention  &  les  divers 
agrémens ,  on  trouvera  qtfelle  ne  cède 
prefqae  à  aucune  de  celles  de  Plante. 

3.  Mais  rien  n'a  misl'Ariofle  en  fîgran<> 
de  réputation  que  fon  Poème  de  Roland  le 
Furieux,  Le  premier  jugement  qui  fut 
rendu  de  cet  Ouvrage  à  Ion  Auteur ,  ne 
lui  fut  pas  fort  favorable.  C'eft  celui  du 
Cardinal  Hippolyte  d'Eft,  qui  ayant  reçu 
le  Poème  en  qualité  de  Patron, parce  qu'il 
lui  étoît  dédié,  fe  fit  fon  juge  après  l'avoir 
Id.  &  lui  dit  en  le  lui  rendant  d'un  ton 
aflKs  cavalier ,  qu'il  ne  favoit  ou  il  avoît 
péché  tant  de  fottifes  (8).    Dove ,  Diavo'^ 

là, 

Tan  i6is.  ,    , 

5.  J.  L.  Gucz  de  Balzac  Trait,  du  Caraftérc  de  la 
Comédie  pag.  a»,  cdit.  d'HolI.  &  5 n»  du  2.  vol. 

ÎH'fof. 

6.  Le  même  Balz.  Lettre  19.  du  4.  livre  à  Chape- 
lain de  Pan  1639.    Voyés  auifi  Lettre  6.  ôc  Lettre  S. 

do  même  liv. 

7.  Paul.  Jovius  Elogior.  num.  S4.  pag.  i^«.  eau. 

in- s.  Bafileenf. 

8.  f .  Badineriis  auroit  été  un  mot  plus  piopije. 
L'Acetin  dans  une  Letue  au  Dolce  du  7.  Décembre 

1517. 
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Aiioftc,      '^  »  Mejfer  Ludovico  ,  ave  te  pigUate  tante 
€oglionerie  ? 

Cependant  toutes  ces  fadaîfts  bien  arran- 
gées ,  aflaîfonnées  d'un  goût  un  peu  rele- 
vé, &  débitées  avec  beaucoup  d'agrémens, 
ont  fait  dire  à  Muret  (i)  &  i  Paul  JoVb 
que  l'Ouvrage  pourroît  bien  paflèr  à  l'îm- 
mortalîté  avec  fon  Auteur  ;&  Ton  peut  di- . 
re  qu'il  en  a  affés  bien  pris  le  chemin,  puis- 
que le  Bumaldi  nous  auure  (2),  qu'il  n'y  a 
[>rerque  point  d'endroits  dans  le  inonde  où 
1  n'ait  été  imprimé ,  ni  de  Langues ,  fur 
tout  en  Europe  ,dans  lefquelles  il  n'ait  été 
traduit. 

C'eft  une  opinion  affés  commune  dans 
ritalie  que  ce  Roland  a  terraffé  tout  ce  qui 
avoit  paru  devant  lui,  &  particulièrement 
le  Roland  du  Bojardo  &  le  Morgante  du 
Pulci;  ce  dernier  par  la  grandeur  des  cho- 
fes  &  la  majefté  des  vers,  &  l'autre  en  fe 
faififlànt  de  fon  titre,  en  réformant  &  en 
.perfedlîonnant  fes  inventions  (3).  De  for- 
te que  félon  Mr.  Rofteau  (4)  Roland  le 
furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou  de  fupe- 
rieur  que  le  Godeftoy  du  Taffe ,  qui  cft 
venu  après  lui  dans  le  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de 
chofes  différentes ,  de  combats ,  d'enchan- 

te- 

ÏJ  J7.  iw»  «»/»  fêrvitonf  dit-il,  ftntendo  Itggere  i  meifd- 
mù  II  entend  fa  psur^hcafe  des  fept  Pfeaumes  péoi- 
tcntîaux:  àijpe  ,  mi  non  Jo  «  Diavoio  il  fadn»  fi  tstti 
tente  bagatelU» 

t.  Maic.  Ant.  Muret,  variar.  ledion.  lib»  iS«  cap. 
S.  edit.  i<>04.  Francofuit.  in-S. 

2.  Minexv.  Bonon.Aaadem.£umaldiutrupiàpag. 
152.  &c. 
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tcmens,  d'avantures  bizarres ,  que  ce  Poe- ^^o^^- 
me  de  rArîofte;  &  l'on  ^îc  qtfilpartage 
eacore  aujourd'hui  une  partie  des  beaux 
Efprits  de  l'Italie,  avec  la  Jerufalem déli- 
vrée dont  nous  venons  de  parler. 

Il  femble  que  ce  foit  ua  trophée  corn- 
pofé  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Ita- 
liens ,  &  il  paroît  qu'il  n'a  rien  oublié  de 
œ  que  (on  génie  ôcfon  induftrie  lui  ont  pu 
ibggerer  pour  rendre  fon  Ouvrage  accom- 
pli, &  lui  donner  tous  fes  ornemens  (f), 

Meflîeurs  de  Port  Royal  difent  qu'il  a 
écrit  avec  une  éxaâitude  merveilleufe,  & 
qu'il  peut  être  lu  avec  profit ,  fi  l'on  en 
retranche  quelques  endroits  qui  peuvent 
Ueflèr  l'honnêteté  (6).  Il  n'a  pourtant  pas 
donné  on  caraâére  de  fublime  &  de  gran- 
deur i  fon  fiyle,  &  on  y  reconnott  aifl!- 
-ment  TAuteur  des  Comédies  dont  nous  a- 
Tons  parlé  plus  haut.  Mais'il  ne  laiilè  pas 
d'avoir  de  l'élévation  dans  fon  caradérc 
enjoué  &plaifant.  G'eft  ce  que  Mr.  Des- 
préaux  lèmble  avoir  jugé  d'eftimable  en 
lui ,  lorfqu'il  dît  (7)  : 

On  peut  être  à  la  foisSc  pompeux  ScpUifant, 

Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant. 

]*aime  mieux  Aiiofte  &  Tes  fables  Comique?, 

Que 

I.  Tovius  in  Elogils  ut  fuprà. 

4.  Koileau ,  Sentim.  fui  quelques  livres  qu'il  a  lus 
jag.  s  9.  MSS. 

5.  Paul  Jov.  ut  fiipr^. 

6.  Aut.  Anon.  de  la  Gramm.  Ital.  Nouv.  Method. 
Picface  pag.  13.  &  14.  de  P. R.  r 

7.  Delpieaux  Ait  Poëtiq.  Chant  3« 
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Aiioftc.         Que  CCS  Auteurs  toujours  froids  &  mclan- 

choliques  (i)« 

Maïs  avec  tant  de  belles  qualités  les  Cri- 
tiques ne  font  pas  encore  convenus  de  dire 
que  le  Roland  eil  un  Poëme  parfait ,  ou 
même  que  c'eft  un  véritable  Poème,  fi  Ton 
en  juge  fuivant  les  régies  de  TÂrt. 

Le  Taflè  trouvoit  qu'il  n*y  avoît  point 
d'unité  de  Fable  ni  d'Ââion  dans  ce  Pot- 
me.  Jacques  Mazzoni  ayant  entrepris  la 
défenfe  de  T Ariofte ,  fit  voir  au  Tafle  qu'il 
le  trompoit ,  &  il  le  contragnit  d'avouer  que 
le  fujet  du  Roland  eu.  (impie,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  multiplicité  ni  dans  la  Fable, ni 
dans  l'-Aâîon  (2) ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Viâorio  Rolli.  Mais  le  P.  Mam- 
brun  fans  avoir  eu  connoifTance  des  ratfons 
de  Mazzoni,  ou  fans  s'y  être  voulu  arrê- 
ter ,  a  décidé  nettement ,  que  l'unité  de 
l'Adlion  n'eft  point  dans  le  Roland,  &  que 
ce  Poëme  n'eft  pas  régulier  (3)  ni  dans 
l'ordonnance ,  ni  dans  la  proportion  des 
parties. 

Les  autres  Critiques  François  n'en  ont 
pas  jugé  plus  favorablement.  Jacques  Pe* 
letier  du  Mans  y  a  trouvé  beaucoup  de 
chofes  dignes  de  fa  Cenfure  (4).  11  accu- 
fe  d'abord  le  Titre  du  Poëme  de  peu  de 

juf- 

i.^.  Quiconque  aura  les  Epines  de  Baithelemi 
Kiccius  impiimées  l'an  i5éo.  in- s.  à  Boulogne  y 
trouvera  au  s*  livre  un  bel  &  ample  éJoge  de  l'A- 
xiofte  dans  l'Epitre  ad  VirputHm  &  Joannem  Buptifiâm 
fratres  Ludovici  fiLi§s. 

z*  Jan«  Nicius  £rythi.  Finacoth.  z,  Elogiox.  pag, 

<7. 
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î.  Ou  le  titre  n*eft  pas  bon,  dit-il  i  Axio|U| 
Poète  a  mal  fuivi  ton  fujet.  Car 
pris  le  titre  de  Roland,  il  ne  parle 
qu'en  trois  ou  quatre  chants.  Après* 
circuits  &  détours  il  veut  finir  fon 
par  Roger.  Ce  qui  nous  But  voie 
roëme  eft  mal  conçu  ,  &  que  Por- 
nce  en  cd  mal  entendue.  S'il  avoit 
i  de  rendre  fervice  ou  de  faire  hon- 
ï  la  Maifon  d'Eft ,  il  devoir  le  faire 
s  Titre  d'un  Roger  plutôt  que  d'un 
d. 

même  Auteur  prétend  qu'Ariofte 
s  dû  s'afTujettir  comme  un  efclave  4 
Virgile  dans  toutes  fes  démarches, 
1  a  dû  étudier  davantage  le  génie  de 
!cle  que  de  celui  de  cet  Ancien,  &  a* 
»lus  d'égard  aux  circonftances  diffé- 
.  Qu'il  débite  d'ailleurs  beaucoup 
>les  frivoles  &  indignes  du  Poëme 
|ue,  &  qu'il  amafTe  des  tas  de  con* 
de  plaifantcries  fort  délàgréables  & 
lal' placées. 

.  de  Balzac  dit  (5)  que  fi  les  Italiens 
ifon  d'appel  1er  Ariofie  le  Prince  des 
s  de  fon  pays ,  c'eft  peut-être  parce 
'eft  comporté  dans  fon  Poëme  cpm- 
i  Prince  dans  fes  Etats.  C'eft, dit-il, 
tu  de  cette  Souver^eté  qu'il  ne  re* 

con- 


ti/Mambinn.  Diflèitatiop.  de  Ctimîae  £pl* 

ftion.  j.  pag.  ^i^. 

c.  Peletiex ,  Art  Poétique  livre  x.  diap.  ;.4f 

rion,  8c  dans  da  Yeidiet;  Sec. 

ilz.  Difcouia  Ciitiq.  fox  l'Iofuticide  ïleDii 


y 
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'ikàSç»  contioît  point  les  Loix ,  &  qu^l  fe  met,  au* 
defTas  dadroit  commun.  Il  &it  une  partie  de 
fes  Fables  de  nos  Myftéres ,  &  il  fe  joue  de 
ce  que  nous  adorons.  Il  traite  la  Religion 
avec  des  indignités  étranges;  Quoiqu^iJ 
arrive  fouvent  que  le  défordre  foitdivet- 
tif&tlt  dans  fes  Ecrits ,  &  que.  fa  confufiou 
nous  caufe  Ibuvent  plus  de  plaifîr  &  de  dé- 
l^ation  que  d'embarras,  ce  n^eaeft  p^ 
moins  un  défordre,  &  c'eft  toujours  une 
oonfiifion.  Il  mêle  prefque  p^r  tout  le 
faux  avec  le  vrai ,  &  il  forme  quelquefois 
un  compofé  qui  dégoûte  même  les  profa- 
nes judideux.  Il  fait  jurer  le  vrai  Dieu  par 
Teau  du  Styx  ,  &  lorfqu*il  mêle  &  qu'il 
compare  les  Miracles  &  les  Hiftoires  de 
FAncien  Teftament  avec  la  Fable,  il  fem* 
ble  donner  atteinte  à  la  vérité  de  l'Hiftoire 
Sainte; 

Le  Père  Rapin  n'a  point  été  moins  pé- 
nétrant que  Mr.  de  Balzac  dans  la  décou- 
verte des  défauts  du  Roland  de  rAriofte. 
Il  reconnoît  en  un  endroit  que  ce  Poctc  ja 
trop  de  feu  ;  en  un  autre ,  qu'il  eft  trop 
rempli  d'événemens  prodigieux  &  furmttu- 
tels,.qui  font  iêmblàbles  aux  imaginations 
creuies  d'un  malade,  &  qui  font  pitié  i 
t<^s  ceux  qui  ont  du  fens ,  parce  qu'j(s 
i^ont  aucune  couleur  de  vraifemblance(i)* 

Il  dit  ailleurs  que  fon  deffein  eft  trop 

vafte, 

•"■•■••   -^   i.      ■    ■  '■■ 

\.  Ken.  Hapifl»'  Këfl^zioal  J^^a^rales  fut  la  Poe- 

lll^rpag.  a..  IX»  &  24.  ■  •         . 
2.  seconde  ^s^^  des  E^efleL^atticuL  Réflest,  i^dp 


a 


IVAittgax.  ., 


iw  ^E 


ivouë  (4)  eiî  d'autres  endroits' qu'A* 
eft  pur  ,  élevé  ,  grand  ,  admirable 
l'expreffion  ;  que  Tes  defcriptions  font 
liefs  -  d'œuvrc  :  maïs  qu'il  n'a  aucun 
nement ,  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  de 
>reffions  jointe  aux  autres  charmes  de 
rs  qui  ait  pu  impofer  au  monde  ,  & 
e  a  tellement  enchanté  nos  Poètes 
n'ont  pas  afTés  reconnu  les  fautes  é- 
es  de  jugement  où  il  eft  tombé  (f). 
:iprit,  dit- il  ailleurs,  paroît  fembla- 
ces  terres  fertiles  qui  produilent  des 
&  des  chardons  tout  enfèmble  :  & 
ne  tous  les  morceaux  de  fon  Poëme 
:  très- beaux  ,  l'Ouvrage  tout  entier 
Srite  pas  de  palTer  pour  un  Poëme  £- 
» 

Père  Mambrun  avoît  blâmé  l'Arîos- 

,  d'avoir  introduit  trop  indifcréte- 

les  Femmes  dans  les  armées.    C'dt 

;e  le  Père  Rapin  femble  avoir  auffi 
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AxUfte»  ^^^  ^^^  Femmes  leur  caraâere  qui  eft  h 
padeur  &  la  timidité,  ajoutant  qu'il  a  eu 
Il  même  indîfcrétion  pour  les  Héros  aus- 
quels  il  ôte  la  noblefle  de  leur  condition 
pour  les  faire  tuidiner. 

Enfin  l'Arîofte  n'avoît  pas  étudié  les  ré- 
gies d'Ariofte  ,  comme  a  fait  depuis  lui 
le  Taflè,quî  vaut  mieux ,  dit  ce  Père,  que 
TAriofte,  quoique  l'Académie  de  Floren- 
ce en  puiflè  dire.  En  quoi  le  goût  du  Père 
Rapin  eft  entièrement  conforme  à.cejui  de 
l'Académie  Françoife  &  de  la  plupart  des 
connoiflèurs  de  deçà  les  Alpes ,  puifque, 
félon  Mr.  Godeau  (i),  l'on  difoit  com- 
munément que  le  fomèeau  4e  t*Ariofte  ./- 
toit  dans  U  Tajfc, 

.  Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  dans  ritalie  ,  &  l'on  peut  dire  qu'a- 
près Meffieurs  de  la  Crufca  &  le  Ma2zonî 
dont  nous  avons  parlé ,  il  n'y  en  a  point 
eu  de  plus  atfeâiannés  que  Simon  Foma- 
ri  qui  a  bien  voulu  y  faire  des  Commentai* 
tes, Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifon 
avec  Homère  enfuite  de  celle  du  Taflè  ap 
vec  Homère  &  Virgile,  &  Louïs  Dolce 
qui  a  fait  fon  Apologie.  >  ûf' 

T.  Ant.  Godeaa  £v.  de  Y.  Puéfaçe  fur  lepoëiii«)de 
laint  Paul  &c. 

z.  %,  Le  Comté  de  Scandian  cteît  au  tcrritoiie 
de  Reggio  dans  le  Mode'nois.  Les  noms  de  Masp 
diicaid,  de  Sacripant»  de  Giadafie,  d'Agiamant» 
êce.  que  le  Bojaido  a  donnés  aux  Héios  de  fon  R.0- 
man ,  étoîent  les  noms  de  famille  de  quelques  payi- 
fans  fés  fujets  au  lappott  du  Caftclvétio  p.  ij.  de 
fiin  Gommentaice  fux  la  Pocti^uc  d'Aiiftote  de 
a*édit.  de  Bile. 

».  f .  Je  doute  qu'U  ait  pafle  Taa  1490.    Sca.S* 
C^oguci  K  qui  ioot  Ici  fçsto  Hw  Latiai  ^ii*aa  ait  dr 
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*  Orlando  Furiofo  di  Lod,  Anofio  da  Gi»  ^^^0^  ^ 
rolamo  Porro  in-4.  in  Veneûa  \^t%.  I5'84- 
—  Lafpofitione  di  Simon  Fornari^  fopra 
V Orlando  Furiofo  deW  Ariojio  în*8.  in  tto" 
renza  îS49»  —  Parte  Je cunda  în-8.  in 
Fiôrenza  t^fO.  —  Le  Satire  di  Lud.  A^ 
riojlo  in- 8.  f^enet.  I5'38.  * 

MATHIEU  BOJARDO, 

Dît,  le  Comte  de  Scandîan  (2),  Poëte  I-  ;^ 

talien  ,  vivant  au  commencement  da 
feiiiéme  fiécle  (3). 

Ii6i.  /^  Et  Auteur  a  fait  lePocme  des  Mithlai 
bis.  V^  amours  de  Roland  (ff  d'Angeli-  Bojasdo^ 
ftte^  nuis  comme  nous  Tavons  remarqué 
plus  haut,  il  a  été  effacé  enfuite  par  celui 
de  TAriofie ,  félon  le  fentîment  dé  Paul 
Jove.  Eti  effet  le  P.  Rapih  (4)  nous  en 
donne  une  aflfés  méchante  idée  en  deux  en* 
droits  de  fes  Réflexions  fur  la  Poétique. 
Il  dit  dans  Tun  que  TOuvrage  de  Bojardo 
eft  un  crès-mechant  modèle  pour  le  Poe** 
me  Epique  :  &  dans  Tautre  que  ce  Comte 

loi,  ne  parurent  qu'afles  long-teint  après  ùl  mort» 
à  la  fuite  de  ceux  de  Barthelemi  Crottus  en  l'an 
xioo.  Le  manofcrit  qu'en  avoit  lailTé  le  Bojardo  é-*. 
toit  fi  ancien  que  la  tire  dont  il  aroit  couvect  leir 
endroits  qu'il  vouloit  changer.  Se  fur  laquelle  il  a- 
▼oit  marqué  avec  un  poinçon  ces  changemens  s'^toit 
écaillée  pat  la  longueur  du  tems»  Si  quid^  dit  Crot- 
tus au  Leâeur ,  ^t^d  minus  conftnum  relittms  tibi  f  ('«* 
étâtitr  carminibttf  9fftndes  ,  nofc/u  divinnm  hune  P9?rétm 
ijtis  frti^iwA  aUû  eifdetn ,  ut  confnçoerdt ,  ctra  fuftr 
é^ijpff  ^M«  temp«rum  injuria  de^erdita  funf. 

4.  René  Kapin,ftcoadc paît,  des^efl.  iîu  laPQSt^ 
lefl.  m.  Ôczvx. 


ISO     POETESMODEXKES; 

Bojaido.     paroît  s'être  laiiTé  gâter  aux  livres  de  Che- 
valerie &  aux  Romans  de  fon  tems  Ci}* 

THOMAS    MORUS, 

Chancelier  d'Angleterre, fous  Henri  VIII. 
mort  pour  des  raîfons  d*Etat  &  de  Re- 
ligion, l'an  IS3S'  Angloîs,  Poète  La- 
tin. 

Thomas      ii6i.  Y    Es  Poëfîes  de  Morus  ont  paru 
U9aun         ter.  L  en  divers  endroits  de  l'Italie, 
de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  en  di- 
verfes  formes,  tantôt  féparément ,  &  tan- 
,  tôt  avec  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  en 

Profè.  Il  a  fait  paroitre  afl^s  de  naturel  & 
de  feu.  Mr.  Borrichius  prétend  même  (2) 
qu'on  lui  trouve  quelque  chofe  d'affés 
grand  &  d'afles  agréable;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'il  n'avoît  pas 
eu  d'autre  maître  ni  d'autre  guide  que  ion 

fropre  génie.    Il  s'eft  porté  de  lui-même 
(  l'imitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  a 
été  poflîble,  &  il  s'eft  montré  un  des  plus 
ïélés  adverfaires  de  ces  Vers  qu'on  ap** 
pelle  Léonins  (3) ,  c'eft-à-dire  de  ces  for- 
tes 

.  î.  %,  Meilio  Cocaie  fur  U  fin  de  fon  OoTittgc 
Macaionique  a  dit  parlant  du  Bojaido» 

MdXiÀie  BtféirdHS,  diêluf^ue  Mérid  Matheui 
Plus  fentimento  fAcili  cfu&m  carminé  dives,  . 

H^e  Bojiirdo  avoit  du  talent  poui  la  Pocfîe  Lyriqve 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  quelques  Sonnets  qui 
zeftent  de  lui,  a*ua  fiyle  plus  châtié  de  beaucoup 
c^ue  celui  de  fou  OtUnda  imamoratê^  Il  fie  en  rime 
ticice  une  Comcdie  en  s*  a^es  ,  mtitolée  il  Timmt* 

dOAl 


i 
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tes  de  Vers  Laiîns  qui  ont  une  in£me  con-  Thomu  , 
fonance  au  milieu  qu'à  la  fin,  ou  quî  ri*  ^®*"*^ 
ment  par  hemiftiches;  ce  qui  e(l  une  in- 
veutîon  des  iîécles  du  moyen  âge. 

*  Thoma  MoriEpirrammata  in-8.  Loud. 
1638. 

GARCILAS  ou  GARCILASSO, 

Ou  pour  parler  plus  correâement  Garfi- 
Lafo,  dont  le  nom  entier  eft,  Garjias 
Lajo  de  la  Vega^  Poëte  Efpagnol ,  né  à 
Tolède,  tué  Tan  1^36.  d'un  coup  de 
pierre  par  unPayfan,au  piedd'une T our 
en  Provence  »  portant  les  armes  pour 
Charles* Quint,  âgé  de  36.  ans. 

]262.  /^E  Garfillas  (4),  comme  nous  GtzcUaflq 

VJ  avons  coutume  de  Tappeller , 
cft  un  de  ceux  à  qui  la  Poëfie  Elpagnole  a 
le  plus  d'obligation ,  non  feulement  parce 
qu'il  l'a  fait  lortîr  de  lès  premières  bornes, 
mais  encore  pour  lui  avoir  procuré  diver- 
fes  beautés  prifes  fur  les  Etrangers. 

Il   étoit  effeâivement  le  premier  &  le 
plus  edimé  des  Poètes  Efpagnols  de  fon 

tems , 

dont  le  {ujet  ëtoic  tiré  de  Lucien.  Elle  eft  pen  coft« 
Doê  &  fes  dix  Eglogues  Latines,  imprimées  à  Keg- 
fio  in'4.  Paa  1500.  ne  le  font  guère  plus» 

a.  Olaus  Boriicbius  Difleit.  4.  de  Foët.  Lat.  pag, 
154.  num.  198. 


quoi 
peu  chicane'. 

4.  f  •  On  écrit  8c  on  prononce  Gaccilas  pai  nne 
€fflple  1. 

G4 
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tÊ$itil2u  ^^^^  ï  ^^^^w  *^  témoignage  d'André  Schott, 
&  il  réuffifToit  même  aifés  bien  en  vers 
Latins  (i). 

Ayant  jugé  que  c'étoît  faire  tort  à  la  Na- 
ture de  ae  point  employer  TArt  pour  cul- 
tiver le  naturel  qu'il  pouvoir  avoir  pour  la 
Poëfie,  il  s'appliqua  fortement  à  la  leâure 
des  meilleurs  d'entre  les  Poètes  Latins 
&  Italiens ,  &  il  fe  forma  fort  heureufe- 
ment  fur  le  modèle  des  Anciens  &  dequel- 
-ques-uns  d'entre  les  modernes.  Ayant 
remarqué  que  Jean  Bofcan  avoit  réuffi 
dans  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  faire 
pafler  la  mefure  &  la  rime  des  Italiens  dans 
les  vers  Efpagnols  ;  il  abandonna  cette  for- 
te de  Poçfie  qu'on  appelle  tf»«V»»^,  &  qui 
eft  propre  à  la  Nation  Efpagnole  pourem- 
,  -  ;  -  brader  la  nauvelle  qui  eft  imitée  des  Ita- 
liens. 

Il  quitta  donc  les  Couplets  &  les  Ron- 
delets 'yjOoplas  y  Redondillas)  qui  répondent 
à  nos  Stances  Ffançoilès  ,  fans  vouloir 
même  retenir  ceux  de  douze  fyllabes,  oa 
d'onze,  quand  l'accent  eft  fur  la  dernière 
du  vers ,  qui  étoknt  fort  eftimés  dans  les 
commencemens ,  c'eft-à-dire  du  teins  de 
Jean  de  Mena:,  qui  paflfè  pour  en  être  Au« 
teur  dans  l'efprit  de  plufieurs  perfonnes. 
Il  renonça  même  aux  Villanelles  qui  ré- 
pondent à  nos  Ballades ,  aux  Romances^ 
aux  Seguidîlles  &  aux  Giofes ,  pour  faire 
des  Hendécafyllabes  à  l'Italienne,  qui con- 

iîftent 

T.  A.  s.  Pcrcgrin.  Biblioth.  Hiipan.  tom.   3.  pag, 
579.  in  4. 
9.  Nic9l,  AAtoa^  BibU  Script.  Hifp.tom.i.iiifol. 
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fiftent  en  des  Oâaves  ,  des  Rimes  tierces,  Gtnilaii 
des  Sonnets  ,  des  Chanfons ,  &  des  vers 
libres.  C*cft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  de  t)om  Nicolas  Antonio 
(2}  &  dans  la  nouvelle  Méthode  Efpagno^ 
le  (3). 

Garcilas  compofa  doâement  en  toutes 
ces  fortes  de  Rimes  nouvelles  ,  &  il  t6vls^ 
fit  particulièrement  en  Rimes  tierces ,  qui 
font  1 .  des  Stances  de  trois  vers ,  dont  le 
premier  rimtf  au  troifiéme ,  le  fécond  aâ 
premier  de  la  Stance  fuivante,  &  ainO  jus* 
qu'à  la  fin, où  ils  ajoutent  un  vers  de  plus 
dans  la  dernière  Stance  pour  fervir  de  der* 
niére  rime:  2.  des  Stances  dont  le  premier 
Ter  s  efl  libre,  &  les  deux  autres  riment  eii<* 
femble. 

Cette  nouvelle  forme   de  Poèfîe   fut 
trouvée  d*abord  (1  étrange,  que  quelques- 
uns  fe  mirent  en  devoir  de  la  ruiner  &  de 
rétablir  Tancienne, comme  étant  propre  Se 
naturelle  à  TEfpagne.    C'eft  ce  qu'entre- 
prit de  faire  particulièrement  Chriftophe 
on  Chridoval  deCaûillejo  entre  les  autres. 
Mais  ni  lui  ni  les  autres  ne  purent. empê- 
cher qu'elle  ne  devînt  enfin  vîâbf icufe  de      ~ 
l'autre,  à  la  gloire  de  Bofcan  &  Garcilas. 
Au  refte ,  les  Ouvrages  de  ce  dernier 
font  animés  par  tout  de  l'efprît  &  du  feu 
Poétique, félon  le  même  Antonio: ils  font 
accompagnés  d'une  majellè  naturelle ,  & 
fans  affeûation  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  finga- 

licr 

t 

pag.  391.  J94- 
|.  Nouvelle  Méthode  Efpagnolc  troifîemc  partie 

de  la  Gtammâixc  cbap.  |.  & 4.  de  la  Î9ÏÛ€  pag.  ^ 

êcfuiY. 
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fêÊtàiUt  iiec  )  c^eft  qu'on  y  trouire  de  la  fubtilitf 
jointe  avec  beaucoup  de  facilité.  Paul  Jo- 
we  m£me  ne  fait  point  difficulté  de  dire  (i) 

Sue  fes  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
•Horace. 

Sanâius  ou  Sanchez  de  las  Brodas ,  le 
plus  favant  des  Granunairiens  d'Efpa^e , 
a  fait  des  Commentaires  fur  toutes  fes 
jOeuvres ,  <5c  il  a  eu  foin  d'y  remarquer  les 
endroits  imités  des  Anciens  &  d'en  relever 
les  beautés  par  des  Obfervations  doâes  & 
curieufès.  Thomas  Tamayo  de  Vargas, 
&  d'autres  Critiques  y  ont  niit  encore  des 
Notes. 

*  Garcilajp)  df  la  Vega  Obras  Poiticas 
4!0H  anuotationes  de  Franc.  Sanchez  in-Ç. 
Nap.i66^> 

DIDIER  ERASME, 

Hûlandoîs  de  Roterdam,  né  l'an  1465".  le 
'    28.  Oâobre,  mort  l'an  1536.  le  11.  de 

Juillet ,  âgé  de  70.  ans  &  de  quelques 

mois  à  Bâle. 

l>îaiet  t-    1263.  Q  Es  Epigrammes  &  fes  autres  Poë- 
uùDÂ%  O  fies  ont  été  imprimées  d'abord  à 

la 

.  I.  Taul.  Tôt.  td  calcem  El0g.pag.a03.  edit.in-t. 
SafiL  feorL 
'  2.?  Jul.  Czf.  Scalig.  Hypetctit.  ieu  lib.  6.  Poët.  pag, 

J97' 
•^.  9.  On  ne  Voit  pas  bien  pourquoi  il  a  éténoin- 

flué  Jean  Second,  foit  ^ue  ce  foit  Jui  qui  ait  pris  ce 

nom  de  lui-même  ,  foit  ^ue  ce  foit  Ton  père  qui  le 

lui  ait  doim^.  ^t%  Hiûoueas  font  partagés  là-des- 

lilt  »  Icf  Bai  dUànt  que  Sttftndi  nmtn  nonfin  om'mt 
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la  fin  du  premier  tome  de  fes  Oeuvres  în-  ^*'  *• 
jfblîo  de  rédîtîon  de  Froben ,  *  [3c  dans  ccl-  ^     ^ 
le  d' Amderdam]  enfuite  Séparément  en  di- 
verfes  manières. 

Jules  Scalîger  dît  (2)  qu'il  étoît  fort 
heureux  à  tourner  les  Poèïîes  des  Grecs  en 
Vers  Latins;  mais  aue  fi  ce  qu'il  a  em* 
ployé  &  pris  de  ces  Anciens  eft  de  la  véri- 
table Poëiie ,  ce  qu'il  y  a  mis  du  fîen  n'eft 
que  de  la  verfîfication.  Auiïï  n'y  a-t-iî 
point  d'apparence  qu'il  ait  voulu  briguer  la 
qualité  d'excellent  roëte,  à  laquelle  il  pour 
voit  aiTés  juger  qu'il  ne  parviendroit  pas. 
Mais  fi  nous  en  croyons  le  même  Criti* 
que ,  Erafme  ne  laifloit  point  de  faire  pa« 
roître  quelque  jaloufie  a  l'égard  de  ceux 

Îui  le  pafibient  dans  la  connoifiancedecet 
Lrt ,  &  il  fèignoit  fort  mal-  à-propos  de 
méprifer  une  chofe  dans  laquelle  il  nepôu^ 
voit  réuiïir  comme  les  autres. 

JOANNES  SECUNDUS, 

Qui  le  nomma  ainfi  lui-même  (3) ,  &  a- 

'   jouta  le  farnom  Nicolajus  ^  i'caule  de 

fon  Père  Nicolas  d'Everard  y  Préfident 

au  Confeil  fouverain  de  Malines.    Se- 

cun- 

fiubiity  les  autres  qae  PétrentiSy  wnfim  omtnt ,  Stmm' 
di  ntntn  indiitrunt.  Us  ne  conviennent  qae  (bx  cet 
^mnent  fur  ce  ptéfage  attaché  au  nom  de  Sefni^  pax» 
ce  Que  9  difent-ils  ,  ce  nom  paaxquoit  que  Tenfi^t 
ainu  nommé  netrou?etoit  pas  aifémcnt.lbn  recon4« 
Te  ne  puis  rendre  en  François  plus  intellîgiblemeîit 
leur  Latin»  que  voici  :  Secundi  nomen  nfnjîne  mine 
induit  9  on  indiderunt  ut  cui  ftcundum  non  fâciti  riféridSm 

il  T  a  U  »  ce  me  fcmble»  une  efpéce  de  gtllmatiasa 

G  6 
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cundus  nâqait  à  la  Haye  en  Hollande 
Tan  1 5*11.  &  mourut  i  ^int  Amand  en 
Hainaut  Tan  1^36.  n'ayant  pas  encore 
25*.  ans. 

ïcandtts.  1x6^.  TWTOus  avons  de  ce  jeune  Poète 
bts  i>|  trois  Livres  d'Elégies ,  ua 
d'Epigrammes  ,  deux  d'Epitrcs  ,  un  d'O-» 
des,  un  de  Sîlves,  un  de  Pièces  funèbres^ 
un  de  Pièces  galantes  &  folâtres  qu'il  ap« 
pelloit  (es  baiiers ,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages Poétiques  qui  ne  ië  peuvent  point 
rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces. 
[■  On  voit  par  tous  ces  Ouvrages  que  Se- 
Cundus  avoit  l'efprit  fort  beau ,  fort  agréa* 
ble,  &  fort  enioué.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  étoit  né  dans  un 
cUmat  qui  ne  paroU  point  favorable  à  la 
géntilleiie  d'efprit  qni  efl  neceflàire  à  ceux 
qui  veulent  réufCr  dans  la  belle  Poefîe.  Il 
n'y  avoit  rien  de  trouble  &  de  bourbeux 
dans  fa  yeîne,  quoi  qu'elle  fût  fort  abon« 
dante ,  qu'elle  coulât  avec  la  plus  grande 
fecjlitédu,  rponde:  &  qu'il  compoftt  fur 
Jjç  champ  tout  ce  qu'il  vouloît.  Thco- 

S'Ui  avoient  dît  qu'il  fut  ^^^cWé  Seeundus  qua/t  nemtn 

mi  fecuruhtfy  COIDine  bettum  minime  bellnm,  on  autoit 

compiis  que  ç'auroit  été  par  antiphialc  ,  mais  qu*il 

ait  été  appelé  SemndHs  (juafi  mminem  fecundum  hahitif 

rus ,  c*eft  ce  qu'il  B*eft  pas  aifé  de  comprendre* 

~^ant  au  furiiora  de  NfcoUï  que  Baillet  veut  qu*ait 

"vus  Jean  Second  »^  c^cft.  ce  qui  ne  fe  trouvera  point* 

3Ki  fiean  Second  ni  (es  frères,  ne  fe  font  jamais  fuc- 

'nbmmés  tiicoUi.  Katuiellement ,  puifqùe  leur  péxe 

^s*appeloit  Nicolas  Evérard,  &  non  pas  à^Evirérât 

leur  nom  de  famille  étoit  £t^/r4r^  3  mais  comme  ce 

Nicolas  Evérard  a  été'  un  homme  ijufire  &  par  (on 

'mixité  petToand  &  pax  fcs  charges,  ceux  qui  ont 

pat* 
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Théodore  de  Bat  dit  qu'il  a  excellé  fi  Sccondns; 
!brt  dans  toas  les  genres  de  Poëfie  qu'il  a 
ioftemem  mérité  la  Principauté  fur  les 
Poètes  Modernes  (i).    En  effet  on  doit 
convenir  avec  Melchior  Adam  (2)  qu'il 
eft  doux ,  tranquile  &  fort  net  dans  (es  E« 
légies  ;  qu'il  eft  fubtil  &  délicat  dans  fes 
Ëpigrammes;  qu'il  eft  agréable  &  délicieux 
dans  fès  Vers  Lyriques  ;  qu'il  eft  grave 
àms  fes  Pièces  funèbres,  fans  être  enflé 
ni  guindé;  qu'il  a  le  fty le  plein,  élégant 
&r  tendre  dans  tous  fes  Ouvrages  généra* 
lement:&  que  s'il  avoit  eu  le  loifir  de  tra- 
Tuller  &  de  le  perfeâionner  dans  l'Epo- 
pée ou  le  Poëme  Epique,  il  auroit  înfaiK 
liblement  effacé  tout  ce  que  l'Italie ,  la 
France  &  l'Allemagne  ont    produit  de 
meilleur  en  ce  genre  depuis  un    iiécle. 
Ceft  au  moins  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de 
quelques  Critiques  de  fon  pays  qui  ont 
vfl  les  eflàis  qu'il  en  avoit  laiffés  à  la  mort. 
Enfin  il  ne  lui  manquoit  que  l'expérien- 
ce, &  que  cette  maturité  d'fige  qui  pro- 
duit celle  de  l'efprit  (3).    Et  l'on  ne  peut 

lui 

piilë  de  fes  enfans  leur  ont  donné  le  (urnom  de  Nî- 
Miaï»  tiré  de  Nicolas  ,  nom  de  batëme  de  leur  pè- 
te, ce  qui  n*eft  pas  fans  exemple,  comme  je  l'ai 
hk  voir  fur  Partide  de  Foge  Floientin. 
r  I.  Theod.  Beza  apud  G.  M.  Konigium  in  Bibl.  V.  €c 

N.  pag.  744. 
2.  Melch.  Adam  Vit.  Philofoph.  Geimanor.  pag. 

102.  ic  feq. 

S.  Aubeit.  Minus  in  Elogtis  Belcicis  pag.  aoo. 
Item  Valei.  Andi.  Deflèl.  in  Biblioth.  Befgic  pâg« 
$61.  562^ 

Item  Ifaac  Bullart,  de  l'Académie  des  Scie&cet'fle 
des  AitSy  toin*2.  Une;. pag.  334* 
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Secaadm.  lui  pardonner  la  licence  &  le  dér^lement 
de  fa  Mufe  que  fur  la  foibleflë  de  fes  lu- 
mières &  la  force  de  fes  pallions  dans  une 
û  grande  jeunefic,  quoi  qu'il  n'y  ait  point 
d'âge  ni  de  confîdérations  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  puiilè  être,  qui  doivent  fer* 
vir  d'excufe  aux  mauvaifes  impreffions, 
foit  dans  ceux  qui  font  profeffion  de  les 
donnei:^,  foit  dans  ceux  qui  veulent  bien 
les  recevoir. 

L'incontinence  &  l'impureté  de  la  Mu- 
fe de  Secundus  n'eft  pas  le  feul  défaut  que 
les  Critiques  y  ayent  remarqué.  Le  Sîeur 
Borrichius  femble  l'avoir  voulu  taxer  en- 
core de  légèreté  (i),  lorfqu'il  dit  qu'il  ne 
pouvoit  demeurer  long*tems  fur  un  (ujet 
férieux.  Il  reconnoît  néanmoins  que  dans 
cet  âge, même,  il  ne  manquoit  n!  de  for- 
ces ni  d'agrémens  pour  prendre  un  tempé- 
rament jufte  &  honnête  dans  les  choies 
qui  demandent  de  la  gravité. 

*  Jûaunis  Secundi  Hagietsfis  Bafia  în-4. 
Lugd.  apud  Griph.  is^à.  IJ'39.  —  Ejus^ 
dem  Opéra  in-l2.  Lu^d^-Bat^  léfi.  —  £• 
jufdem  Rcgsa  Rccunsa  in -4.  Lugd.  ifS^*  * 


JEAN 

T.  Olaus  Borxichîas  Diflcitttion.  5.  de  Poè't.  Ltt. 
pag.  147. 

2.  f .  Il  fut  tué  le  so.  Décembre  1542.  fort  Jeitae 
encote ,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  précifement  ï  quel 
«ge»  pac  un  homme  qui  ayant  perdu  un  procès  con- 
tre lui,  le  querella  dans  une  rencontre,  8c  lui  portt 
un  coup  fous  la  mammelle  gauche ,  fuivi  d*une 
pxMnpte  mort.  Voye«*ca  la  xclation  daa<  une  Let- 
tre 
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JEAN    VOUTE*, 

/'ultejus,  de  Rheims ,  Pocte  LtAtin, 
•s  Tan  is^j.  (2). 

ON  a  de  cet  Auteur  quatre  Lî-  Vultcim, 
vres  d^Epigrammes  ,  avec  un 
eil  d'Etreines  qui  ont  été  imprimés  à 
ï  m-8.  en  1 5*37.  [&  à  Paris  chés  Coli- 
1-8. 15*58.]  a  qu'on  a  mis  depuis  au 
5me  tome  des  Délices  des  Poètes  La- 
U  France  (3).  Mais  Jules  Scaliger  ne 
en  donne  pas  une  idée  fort  avanta* 
!•  Il  dit  que  Vultejus  embraflbit  tou- 
>rtes  de  fujets,  ians  confulter  fes  pro* 
forces  ;  il  le  compare  à  ces  femmes 
ques  qui  n'ont  de.  relerve  gpur  per* 
e.  Il  prétend  que  s^'l  s*étoit  voulu 
mterde  la  réputation  d'un  Poëte  mé- 
e  à  laquelle  il  pouvoit  légitimement 
;r ,  il  auroit  eu  fon  prix  ;  mais  qu'a* 
voulu  porter  fon  ambition  plus  lûiut, 
Dut  perdu  (4). 


G  A  S- 

Denys  Faucher  Religieux  de  Léxins  tu  Cardi- 
1  Bell  ai ,  8c  dans  une  amie  1L  Paqulex  Clément, 
emi^ie  par  une  faute  d'impxeflion  eft  datée  de 

au  lieu  de  154»* 

|.  Il  y  a  un  volume  entier  de  les  Hcndécaiyl* 

,  imprimé  in-i6.  ^paiement. 

[ul.  Csf,  Scalig.  Hypercrir,  ica  lib,  tf,roct,cap. 
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GASPAR  URSINUS  VÈLIUS, 

Poëte  Latin  de  Swemnîc  (i)  en  Sîlefîe, 
perdu  le  f.  Mai  de  Tan  1^38.  fins  qu'on 
ait  jamais  ouï  parler.de  lui  depuis  ce 
jour*  là  (2). 

G.  ùifînw  iiôs.  T  7  Rfinus  Veîius  a  lalfféau  Pu- 
VcUw.  U   blic  des  Sîlves ,  des  Elégies 

&  des  Epigrammes,  fins  parler  de  fes  Ou- 
Trages  en  Profe.  Erafme  jugeoit  qu'il  €• 
toit  fort  heureux  en  Poëfie ,  qu'il  a  fait  pa- 
roître  du  feu  &  du  génie,  &  de  cette  délî- 
cateilè  même  que  quelques-uns  appellent 
Urbanité  (3). 

*  Voyés  au  Tome  6.  des  Délices  des 
Poètes  dH^UemagHe.  * 

ALVARE    GOMEZ, 

Efpagnol  de  Ciudad-Real ,  Poëte  Latin, 

mort 

X.  f.  Schwetdnitz. 

2;  %  Le  bruit  courut  que  comme  il  fe  promenoît 
au  bord  du  Danube,  cette  partie  du  rivage  où  il  é* 
toit  s*étant  tout-à- coup affaiiiee fous  fes  pas, il  étoit 
tombé  dans  le  fleuve  qui  l'avoit  emporté.  Mais  Ha- 
dxianus  Marias  fiéie  de  Jean  Second  &  Poëte  Latin 
comme  lui ,  nous  apprend  dans  l'Epigramme  fiû* 
vante  imprimée  pag  60.  de  fes  Poëfies  à  Leyde  que 
ce  fut  Gafpar  Urfia  lui  même  qui  de  douleur  de  la 
mauvaifè  conduite  de  fa  femme  fe  jetta  dans  le  Da,* 
aube  &  y  périt. 

In  mwîem  Vrjîni  Vilii, 

Ctnjugis  impatiens  morum^  fejecit  in  Ijtrumi 

Et  mortem  cupida  VeltHS  ort  bihit, 
Siccine  femper  erts  faeris  infefiéi  PoFtij 

Ftmtn4  iy  Qrpbétu  nçnfMfétftt  nfçt  tif 

fiec 
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-  mort  en  1538.  âgé  de  80.  ans  (4). 

[266.    A^Et  homme  étoit  un  affés  bon  Alvaie 
V^  Poète  Latin ,  fi  nous  en  cro*  Gomcz« 
fons  les  Critiques  Efpagnols.  Erafine  ma- 
rne loue  fort  fon  Poëme  de  la  Toifon  d^or^ 
8 ai  en  effet  paflè  pour  le  Chef-d'œuvre  de 
I  Mufe,  &  qui  n'a  paru  néanmoins  qu'a* 
près  fa  mort  en  I5'40.    C'eft  le  fentîment 
çk  Dom  Nicolas  Antonio ,  &  s'il  eft  vérî- 
id>1e,  il  faut  qu'Erafme  ait  vu  l'Ouvrage 
mtnufcrit  long-tems  avant  fa  publication , 
gbîfqa^'l  mourut  quatre  ans  auparavant. 
.-^Sa  Pbalichr'tftie  ou  le  Triomphe  de  Je- 
iâs*Chrift,  comprenant  lesMyftéres  de  no* 
tre  Religion  en  if.  livres ,  a  reçu  beau- 

Smp  d'éloges  d'x\ntoine  de  Lebrixa  ou  de 
ebrifla ,  qui  témoigne  en  nous  recom- 
mandant ce  grand  Poème  que  toutes  les 
perfonnes  coiifidérables ,  &  for  tout  Pic 
de  U  Mirandole  (5*)  avoîent  long-tems  at- 
tcodu  &  foupiré  après  cet  Ouvrage,  dans 

Htc  féU  trât  [céleris  ve/iri  (juêi  ctnfcim  Hdnmt 
Eruhuitf  idcrymis  intMmmt<jue  Jkis  ^ 
r.  fip  nmiu  Vrfini  infâmes  nea  vivent  unddS 
Offfbrium  vefiri  DÂtit^ius  generis, 

'»!•  Enfin    in  CiceronUn.  pag.  itj.  édition.  Ln^ 
JpMB-Batav.  in-iz. 
Et  ex  eo  G.  M.Konig.  in  Biblioth.   V.  &  K.  pag« 

'  4.  ^.  Il  mourur  a(.'é  de^o'ans. 

S  ^'  Quand  on  ^it  tout  court  Pic  de  la  Mirdndê^ 
on  entend  ronde,  mais  comme  il  s*agit  ici  du  ne* 
▼en,  il  faloit  dire:  }enn  Frunçeis  ^  parce  qu*  Al  vax 
Gomez  étant  moit  en  T53S.  âgé  de  50  ans  n'en  a* 
Toit  que  (ix  dans  le  tems  de  la  mort  de  Jean  Ficax- 
nvée,  comme  on  fait,  le  17   Novembre  1494. 

Nicol.  Anton.  Biblioth.  Script.  Hifp.  pag.  47^ 
4f.  tom.  7. 


r64    Poe  TES  Moderne  s. 

JACQUES    ROGER, 
De  Tournay ,  Poëtc  Latîn ,  vers  Tan  i  $'39^ 

Jaq.  «.0-    1268.  W    Es  Neopagnies  ou  les  Divertis* 
•  '•  jL#  ftmcns  de  la  jeuneflè  de  ce 

Poëte,  fe  lifent  au  troîfiéme  tome  des  Dé* 
lices  des  Poètes  Latins  de  la  France, 
.  Jules  Scalîger  qui  le  croyoît  natîf  d'Or- 
léans, dit  (i)  qu'il  avoît  vu  de  lui  des  Heu» 
décafyllabes  fort  bons.  Il  prétend  qu'il  s'eft 
beaucoup  diftîngué  de  tous  ces  Poètes  de 
baie  ,  qui  font  confifter  tout  leur  mérite 
dans  la  fluidité  du  (lyle  :  au  lieu  que  Ro- 
ger s'eft  appliqué  à  rendre  fon  ftyle  con* 
ds  &  nombreux^  fans  lui  refufèr  les  au- 
tres ornemens  néceflàires  à  la  belle  Poèiie. 
Il  eft  agréable,  &  fententieux;  &  ce  qui 
doit  le  rendre  plus  recommandable,  c'efi 
qu'il  eft  court  4  qu'U  n  toujours  unepoia* 
té  à  Cl  queue. 

BENOIST  LAMPRIDIUS, 

De  Crémone,  Poète  Grec  &  Latin , mort 
vers  l'an  15-40  (2). 

^•Lampri-  .1^69.  X^  N  a  de  cet  Auteur  des  Epîgram- 
*Mw.  V^  mes  &  des  vers  Lyriques ,  tant 

en 

I.  Jul.  Caf  Scalîg.  Hypcrciîtic.  feu  lib.  «.  Foêtic. 
«âp.  4.  pag  7«s»  790 

a.  9.  11  mourut  cette  anii^e*Ià. 
^   } .  Paul.  Torius  Elogiox,  juuneio  pp.  pag.  232.  edit. 
m- 12,  Bafîl, 

4.  D'au* 
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en  Grec  qu'en  Latin,  que  l'on  trouve  fé-  B.Lamptî- 
parément&  parmi  Us  Délices  des  Poètes  d^l^  dlui. 
talh, 

Paul  Jovc  dît  que  fes  Odes  font  graves 
&  favantes,  &  qu'il  a  tâché  d'imiter  par&i- 
temenc  Pindare  (3).  Mais  il  ajoute  .que 
c'eil  cette  attache  qui  les  a  rendu  moins  a- 
gréables ,  parce  que  n'ayant.point  eu  ailés 
de  force  pour  fuivre. Pindare,  qui  eft  affa- 
rément  difficile  à  atteindre,  il  n'en  a  imité 
que  les  défauts.  Il  eft  devenu  enfle  &  tor- 
tueux dans  fon  cours  comme  lui,  &  parce 
que  la  Langue  Latine  n'a  point  les  mêmes 
avantaeos  que  la  Grecque  pour  la  douceur 
de  la  Poëlie,  on  ne  doit  point  s'étonner 
de  voir  dans  &s  Ouvrages  des  duretés  qui 
ne  font  point  dans  Pindare* 

*  Bened.  Lampridsi^  nec  non  Jo,  Bapm 
Jmahhei  carmina  in  8.  Venet.  if^'O. 

HELIUS    EOBANUS 

De  Heâè  en  Allemagne,  né  au  milieu  des 
champs  fous  un  arbre  (4)  l'an  1488. 
mort  à  Marpurg  Fan  1 5*40.  le  4.  Oâo^ 
bre,  Poète  Lfatin. 

X270.  Y  L  paroît  qu^on  n'a  point  fû  le  Eobanvi; 

X  nom  ni  le  furnom  véritable  de  cet 
Auteur  (f),  &  qu'il  Ta  voulu  fupprimer 

lui- 

4.  D*autret  difent  dans  les  hayes  d*im  village. 

5.  C  Son  nom  de  batêne  étoit  EUés  au'il  chaA- 
gea  en  HeUms,  aimant  mieux  un  nom  \  laGiecaoe 
qn*i  la  luire.  E^banus  étbit  fon  nom  de  famille  9 
ffeffks  celui  de  fon  payis.  "HKtoç  au  lefte  ac  ûgol&B 

jt'â  €Htil  itvm^  mail  fimplcmcst  SMI^ 
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Bob^us.  lui-môme  en  fe  donnant  celui  du  Soleil Le^ 
vanty  qu'on  lui  a  toujours  confervé  jus- 
qu'ici, &  qu'il  a  pris  de  la  Langue  Grec- 
que. 

C'eft  un  des  plus  confîdérables  d*entre 
les  Poètes  Latins  que  TÂUemagne  ait  ja* 
mais  produits*  Ceux  de  fon  Pays  ont  été 
fi  £ivorablement  prévenus  de  fon  mérite, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  le  comparer  à  Homère 
même.  En  effet  j'ai  remarqué  dans  Mel* 
chior  Adam(i)  trois  circonilances  qui  pa- 
roiffent  avoir  rendu  Eobanus  Heffms  (i) 
fcmblable  à  Homère.  La  première  efl  cel- 
le du  lieu  de  la  naiflànce  de  ces  deux  Poè- 
tes, qui  félon  la  réflexion  de  cet  Auteur  a 
-été  inconnu  au  Public  jufqu'ici;  de  forte 
que  l'un  &  l'autre  ont  pu  paffer  dans  le 
Monde  pour  des  Enfans  trouvés.  La  fé- 
conde elt  telle  de  la  difgrace  où  ils  font 
tombés  tous  deux  par  rafToiblifTement  ou 
la  perte  de  la  vue.  Il  y  a  pourtant  eu  quel- 
que petite  différence  :  &  comme  ces  Criti- 
ques dont  nous  parlons  conviennent  qù'Eo- 
banus  Heffius  n'étoît  pas  tout-à -fait  anffi 
grand  Poète  qu'Homère,  ils  ont  eu  foin 
auffi  de  nous  avertir  qu'il  n'étoit  pas  fi  t* 
veùgle  que  lui,  félon  la  fuppofition  val» 
gaire ,  qui  veut  qu'Homère  ait  perdu  la 
vue  entièrement  ;  &  qu'il  n'avoit  qu'une 
taye  qui  lui  couvroit  les  yeux.  La  troifié- 

me 

it.  Melch.  Adam  lib.  de  Vit.  IPhilofophor.  Gei^ 
Hiaii.  pag.  lo;.  ac  deinceps. 

a.  %  Bobanus»  &  généialement  tons  ceux  tfA 

«Ç^P^^  de  lai|  A*9at  jamaii  iosx  fftjfmhtoulçw 

M*JlUS^  ,   .    «  ..r      -f        - 
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me  eft  celle  de  rindigence  qui  a  été  près-  EobiBiui 
que  égale  dans  Tun  &  dans  l'autre,  mais 
qui  ayant  été  accompagnée  d'une  mendi* 
cité  publique  dans  Homère,  doit  lui  con- 
ferver  le  pas  devant  Eobanus  avec  toute 
forte  de  juftice. 

Un  homme  qui  ne  reffembleroît  à  Ho- 
mère que  par  ces  endroits,  paflèroit  plutôt 
pour  le  jouet  de  la  fortune  humaine  que 
pour  un  grand  Poète.  Auffi  eft-ce  par  d'au- 
tres vofes  qu'Eobanus  a  acquis  cette  qoa^ 
lité.  La  principale  de  fes  perfeâions  étoft 
cette  facilité  merveilleufe  qu'Erafmeadmi* 
roit  en  lui  (3),   &  qui  faifoit  dire  qu'il  é- 
toît  né  Poète,  &  que  l'ame  d'Ovide  étoît 
pafTée  dans  fon  corps.  Cette  heureufefk- 
ciiité  a  porté  d'autres  Critiques  à  l'appeller 
tantôt  l'Ovide  Allemand,  &  tantôt  l'Orî- 
de  Chrétien  (4) ,  &  l'on  crayoît  ne  l'avoir 
encore  trouvée  en  pareil  degré  dans  per- 
sonne; de  forte  que  Milichius  n'a  point 
fait  difficulté  de  foutenir  que  les  vers  ne 
coutoient  à  Eobanus  que  la  peine  &  le 
tems  de  les  écrire  (5).  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu'il  avoir  quelquefois  befoin  pour 
cet  effet  de  cette  chaleur  Bacchique  qui 
réjouît  l'eforît  Poétique.  Eobanus  s'en  é« 
toit  perfuadé  le  premier ,  &  il  n'étoit  pas 
moins  habile  à  boire  qu'à  faire  des  vers, 
\     puîfqu'îl  défefperoît  &  mettoît  fur  le  car- 
:     reaa  les  meilleurs  beuveurs  d'Allemagne^ 

!  & 

f  •  Crdm.  Epiilol.  ad  Muclâiu  ILnfiiffl  pag,  177. 
foft  ejufd.  Vit.  edit.  Lugd'B.  .  t 

4.  Borrichhis»  Eiafin.  &  aliî  Cricici  paffim. 

S*  vitafigbaMapa4Jttddi,Ada»pa§.ii0éiiU4c 
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C^baaw»    &  qti'il  vaidoit  d'un  féal  trait  une  crache 
de  douze  fetîers  de  vin  ou  de  bière. 

Cela  ne  Tempêchoit  pourtant  pas  de 
garder  la  retenue  &  la  fàgeflè  dans  fes  vers. 
C'eft  ce  qu'Erafme  a  loué  particulière- 
ment dans  fes  Héroïnes  Chrétiennes  (i),. 
où  il  dit  qu'on  le  trouve  revêtu  de  refprît 
de  BeatusRhenanus,  deCapnion,deMe- 
lanchthon,  &  de  Hutten  par  defTus  lès 
propres  qualités.  Mr.  Borricbius  dit  néan- 
moins que  fes  Elégies  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflimable  parmi  tous  fes  Ouvrages  {i)^ 
&  il  ajoute  que  généralement  parlant  Èo- 
banu$<ert  naturel,  aiié,  ouvert,  châtié,  & 
que  l'Allemagne  n'avoit  encore  rien  pro- 
dmt  jufqu'alors  de  plus  agréable. 

J'aurôis  pu  rappQrter  encore  des  té- 
moignages honorables  que  quelques  Criti- 
ques étrangers  ont  rendus  au  mérite  des 
Poëfies  d'Eobanus  (3) ,  mais  je  les  ai  crû 
d'autant  plus  inutiles  qu'ils  n'ajoutent  rien 
à  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  &  qu'ils 
n'enchériflênt  point  fur  les  Allemans. 

Au  refte  il  femble  qu'il  fe  foit  pl& 
davantage  à  tourner  en  vers  Latins  les 
Ouvrages  <ies  anciens  Poètes  Grecs.  U  a 
craduTt  entre  autres  les  Bucoliques  de  Théo* 
crite ,  l'Iliade  d'Homère  ,  le  raviflèment 
d'Helene  par  Coluthe  ;  &  il  a  mis  les 
Ipfeaumes  de  David  eu  vers  Elégiaqaes.  - 

Ou 

I.  Def.  Eiafin.  Eplûol.ad  J«.  Dxaconem  pag,  17! • 
ito.  poil  Vit.  Eiaf. 

.  ^  4.  Olaiis  Boixichitts  Difleiutîoo.  5.  àc  foëtis  ÏAY 
tin.paç.  IZ9. 

3.  LiK  Gregor.  Gfrald.  Dialog.  de  Poctis  «vi  iôL 

*.  4*  f  •  £obaaurliû*intoie  ^^uoiqu'à  toxti  l'oipltl- 
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On  s*eft  plaint  néanmoins  qu*£rafme  Eobanof; 
fi*avoît   pas  alTés  bien  connu  le  mérite 
d'Eobanus  en  d^autres  occaiions ,  ou  qu'il 
Tavoit  diâimulé  (4). 

*  Helii  Eohim  Hejfi  OferaPoëtica  în-S. 
Hahe  1 5-39. 


ANDRE'  NAUGER  ou  NA- 
VAGERI, 

Poète  Latin  &  Italien,  Noble  Vénitien, 
Sénateur ,  AmbafTadeur  pour  la  Repu* 
blique  vers  Charles-Quint,  &  François 
I.  mort  à  Blois  en  France  d'une  pleure- 
fîe  contraâéé  par  la  précipitation  des 
relais  qu'il  avoit  pris  pour  avancer  fori 
voyage  auprès  du  Roi ,  qu'il  eut  la  fa* 
tisfaâion  de  faluçr  avant  que  de  mourir. 
Il  n'avoit  alors  que  46.  ans  &  quelques 
mois  (f). 

1271.  T^jO^s  avons  de  cet  Auteur  un  Naugeii 

XN  Livre  d'Epîgrammes  &  quel- 
ques Eglogues.  Il  a  fait  même  des  vers  I- 
^iens,  dans  lefquels  on  prétend  qu'il  n'a 
point  eu  moins  de  fuccès  que  dans  les  La* 
tins. 

Jules  Scaliger  juge  (6)  qu'il  a  leftylfc- 
€out*à'fait  noble  &  élevé,  &  qu'il  a  grand 
foin  de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  fes 

fot^ 

gaît  »  mais  il  faut  voir  la  belle  8t  longue  réponfe 
qu'Eiafme  lui  fit  là-deiTusydu  12.  Mars  153 1.  Ceft 
la  1164.  Lct.  de  l'Edir.  de  Leyde. 

5.  ^.  11  mourut  Tan  152p.  1^ 

6.  Jul.  Cxi:  Scalig.  Hypeiciitlc.  ièu  lib.  tf,  I0C(  " 


ces  cap.  4.  pag.  7p6 
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K^gec.  forces.  Mais  il  dit  que  TEglogue  qu'il  a 
faite  au  Pape  Jules ,  eft  moins  agréable 
que  jC  refte,  parce  qu'on  n'y  trouve  rien 
de  nouveau  qui  excite  lacuriofîté  ou  l'ap- 
pétit des  Leâeurs. 

Paul  Jove  témoigne  (i)  que  les  EpiV 
grammes  ont  eu  l'eftime  &  l'approbatioa 
publique;  que  comme  il  s'étoit  propofé 
d'imiter  Ciceron  dansXa  profe,  en  s'oppo- 
jfant  au  mauvais  exemple  que  donnoient 
Hermolaiis  Barbares  6c  Poiitien ,  par  le 
mépris  qu'ils  faifoient  de  cet  Orateur  (2)^ 
de  même  il  avoît  pris  Catulle  pour  le  mo- 
dèle de  fes  Epigrammes,  pour  faire  voir  par 
fa  propre  conduite  le  mauvais  goût  ou  il 
croyoît  qu'étoient  ceux  qui  lui  préféroient 
Martial. 

*  En  effet  on  ne  trouve  point  dans  les  E- 
pîgranunes  de  Nauger  ces .  pointes  dont 
l'ufage  ne  s'eft  introduit  que  dtpuis  que 
le  goût  du  fîécle  d'Augufte  s'eft  perdu  ,  ni 
ces  autres  affeâations  de  fubtilités  &  àe 
rencontres  ingénieufes ,  qui  font  devenues 
à  la  mode  depuis  le  teitis  >des  Seneques ,  <ks 
Plînes,  de  Tacite,  de  Martial ,  &c.  mais 
les  Cônnoilieurs  y  remarquent  qudqoc 
chofe  de  cette  tendreflè,  de  cette  douœnCi 
&  jde  cette  délicatefle  qui  regnoit  fur  la  fia 

ie 

î.  Tnul,  JoTitJsElogio  7S.  pag.  i8i.  t9z,  cdit.  îa- 
II.  Ba(îl. 

'  2.  ^,  Faol  Jove  ne  dit  point  (jo'Hermolâus  Bai^ 
barus  ni  Poli€i«i^euÛent  méprifëCioéron»  ma» qu'ils 
fembioient  ne  l'avoir  pas  goûté ,  leur  opinion  étaat 
^ue  loifqu'on  a^oit  un  certain  fond  de  litétature» 
il  étoic  plus  noble  de  iè  fsàte  un  flyle  qui  marquât 
le  génie  derËciivain»  que  de  V<trachex  àTimita- 

"*  xioa 
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de  la  République.  Ceft  à  ccjugi^ment  que  Nauget^ 
l*on  doit  rapporter  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  coutume  de  Nauger  ,  qui 
tous  les  ans  au  jour  de  fa  naiiFance,  qu'il 
appelloît  la  fête  de^  Mufes ,  facrîfioit  ati 
Martial  à  Catulle,  félon  le  rapport  de  di- 
vers Auteurs  (3). 

Mr.  Borrichîus  dit  que  Nauger  a  fkît , 
outre  ies  Epigrammes  &  fes  Eglogues  qu'il 
appelle  héroïques ,  des  Elégies  fur  dlvcti 
fajêts,  lefquelles  ont  été  fort  bien  reçues 
du  Public  (4V 

Aînfi  il  paroît  que  Nauger  pouvoît  être 
le  Maître  du  fuccès  de  fes  Ouvrages,  &  îl 
ne  pouvoît  manquer  de  réuffir  à  quelque 
genre  de  Poëfie  qu'il  voulût  s'appliquer  ^ 
ayant  autant  de  facilité  &  de  génie  qu'il  en 
âifoit  paroître.  Ceft  ce  qu'il  eft  aîfé  de 
juger  fur  ce  que  Fracaftor  nous  apprend 
de  la  fureur  ou  de  l'enthoufiafme,  dont  il 
dît  que  Nauger  étoit  fouvent  farfî ,  &  qui 
lui  fiiîfoît  faire  fes  vers  fur  le  champ  (f). 

*  Dans  le  2.  Tome  des  délices  des  Poin- 
tes Italiens. 

Epigrammatum  lib,  unus  în*8.  ■  Kc^ 
hgtt  Itb.  II.  în-8.  Bafil.  I  j'46. 


A  N. 

tton  fervile  de  quelque  Auteui  que  ce  fût,  même 

4eCicéron. 
|,  Nicol.  lib.7.  Epigrammat.  dele^.  pag.  i^^» 
4.  Olaiis  Borrichius  DifTeiiation.  3.  de  Foët.  Latia. 

oam.  107  pag  102. 
j,  Hicronym.  Fracaftor  in  Dialogo  de  aitePoërit. 

cni  nomen  Naugerius  Petr.  Pet.  Tiad.  de  futoxe  Foo- 

tico  pag.  76.  pcaefiz.  caimioib. 
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ANGE  BEOLQUE  furnommé 
LE  kUZANTE, 

Âgnolo  Beolco^  Bourgeois  de  Padouë, Poè- 
te Italien,  Comique, Burlefque  &  Bouf- 
fon, mort  l'an  15-42.  le  17.  Mars,  âgé 
de  quarante  ans. 

LeiLuzan- 12.72.  T   E  Ruxante  ne  pouvant  cfpérer 
K»  X-y  de  parvenir  à  la  gloire  des  pre- 

miers Ecrivains  Italiens  ,  tels  qu'étoient 
alors  le  Bembo,  leSperoni,  fi  quelques 
iiutres  qui  excelloient  dans  le  langageTos- 
can  par  des  écrits  férieux ,  crût  pouvoir  en 
prendre  le  contrepied  ,  aimant  mieux  fe 
voir  Iç  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire ,  que  de  fe  voir  le  fécond  dans  le 
plus  fublime. 

Pour  fe  fignaler ,  îl  rechercha  tout  ce 
qu'il  y  avoît  de  plus  grotefque  dans  les 
geftes  &  le  langage  des  Villageois;  &  s'é- 
tant  mis  à  converfer  &  à  étudier  lesefprîis 
les  plus  facétieux  de  la  Campagne,  îlfût 
iî  bien  trouver,  dans  l'air  payfan  qu'il  fe 
donna,  le  point  du  Ridicule  &c  du  plailànt 
qui  en  fait  tout  l'agrément,  qu'il  charma 
les  Peuples  par  fes  farces  &  fes  Comédies 
ruftiques,  &  qu'il  fe  faifoit  lùivre  par  une 
foule  incroyable  de  monde,  fur  tout  au 

tems 

'  ï.  Jac.  Philipp.  Tomafîni  Elog.  Viror.  Illuftr.  pag. 
ti.  12.  13. 

2.  f ,  De  la  manière  dont  il  s'explique,  il  n'y  t 
perfonne  qui  n'ait  lieu  de  croire  que  la  Ville  où  Ha- 
.^Uit  Akandrc  s'appcloit  ia  Motte  des  Comtes  de  Lstf 

.•dvi  . 
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tems  du  Carnaval  qu'il   habilloit  fes  Ac- 1*-  B.uzan^ 
teurs  eu  Villageois  portant  des  mafques,  ^^^ 
dont  la  figure  contribuoic  encore  à  rendre 
Tadion  plus  boulfone  &  plus  burlefque. 

Ce  qu'il  y  a  de  lîngulier  dans  les  Pièces 
Comiques  de  Ruzante,  c'ell  de  voir  que 
tout  bas  &  tout  populaire  qu'eft  fon  ftyle, 
il  ne  laiïTe  pas  d'avoir  de  la  force,  &  de  fe 
foutenir  avec  une  vigueur,  qui  étant  join- 
te à  l'agrément,  n'a  point  laiflTé  de  plaire  ^ 
jufqu'au  point  de  donner  envie  à  de  favans 
hommes  de  l'imiter  pour  acquérir  de  l'im* 
mortalité  par  ce  moyen  ,  comme  l'a  re'« 
marqué  le  Sieur  Tomafinî  (i). 

Il  court  par  le  Monde  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  ce  Beolque  de  dtverfes  es- 
pèces. Les  principales  de  lès  Comédies^ 
font  i:  La  Vaccar'ta\  2.  UAnconitana\i. 
La  MoÇchetta\  4.  La  fiortna\  ^,La  P/o- 
vana^  &c. 

JEROME  ALEANDRE, 

L'Ancien ,  natif  de  la  Motte  des  Comtes 
de  Landrî  dan^  le  haut  Frîoul  (2),  fur 
les  confins  de  la  Seigneurie  de  Venife 
vers  la  Carnîole  ,  Profefleur  Royal  de 
la  Langue  Grecque  à  Paris ,  Archevê- 
que de  Brindes  au  Royaume  de  Naples 
dans  la  Terre  d'Otrante,  Cardinal  de  la 

Sain- 

iri,  paui  la  difiinguer  de  quelque  autre  Ville  ou  Pla- 
ce du  même  nom.  Mais  ce  n*cft  point  cela.  Failr- 
let  a  foulu  dire  qu'^Aléandie  defcendoit  des  Comte» 
île  Landii  &c.  Il  s*cn  difoit  efFèâivement  defcen- 
du,  quoiqu'il  o'eu  ait  jamais  fouiui  depteuvef>  6c 
qu'Huctea  le  lui  ait  nié. 

H3 
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Sainte  Eglife  Romaine  ,  mort  à  Rome 
par  la  bêtife  de  l'on  Médecin  Ci)   l'^a 
i5'42.  âgé  de  62  ans. 

Aieandrc,  H73.    ^^'Etoit  un  homme  de  grande  ré- 
i* Ancien.  \^  putatîon  pour  la  connoifïànce 

des  Langues  Latine  &  Hébraïque  ,  &  par- 
ticulièrement pour  celle  de  la  Grecque.  11 
en  étoit  redevable  à  la  faculté  de  fa  raé- 
inoire  qui  étoit  prodvgieufe,  &  qui  n'avoît 
pas  moins  de  fidélité  que  d'étendue. 

Le  Sieur  Lorenzo  CrafTo  l'a  mis  parmi^^ 
hs  Poètes  Grecs  (2) ,  comme  plulicûrs 
autres  qui  paroiflènt  l'avoir  mérité  aoffi 
peu  que  lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  taire  en 
toute  fâ  vie  une  Epigramme  oadeorpcat 
mériter  cette  qualité» 


JEAN 

I.  f.  Paul  Jove  (comme  Ta  fbjt  bien  remasqoé^ 
Bftyle  au  mot  Aléandie,  Jérôme, Icttte  C.)  ditqn'A- 
léandte  avoit  ruiné  fa  âinté  pour  s'être  fait  trop  de 
remèdes  dont  il  n'avoir  pas  befoin  ,  étant  dcteno 
pat  là  pour  lui  même  un  très- malheureux,  &  très- 
peu  (âge  Médecin.  Nimia  tuenda  valetudinis  foliicittê* 
Mine  itaampsjiivis  vudicàmentis  ,  fihi  henle  inféMUS^.ir 
Vtfei/x  medicHs ,  vifcera  corm^it.  Voila  fur  quoi  Bail- 
ler s'cft  fondé  pour  dire  qu'Aléandre  étoit  mort  pat 
la  bêtife  de  fon  Médecin. 
-2.  Laur.  Crafl*  de  Foët.  Grxc.  Italicè  in>fol. 
%.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  voie  d'aurres  vers  Grc*:» 
de  lui  que  ces  deux  de  fon  Epitiipbe  qui  font  vctita^ 
blemeut  fort  bons. 

XiETâctroy  in.  atHury  cti  irùLvrfi/uctt  aj  ïirifÂdftvt 
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JEAN    B  O  SCAN, 

Gentilhomme  de  Barcelonne  ,  Poète  Es>- 
pagnol,  mort  vers  Pan  i5'42.  ou  15-43. 

1274.  1  L  faut  rapporter  à  ce  Bofcan  une  J"»**^" 

1  bonne  partie  des  chofes  que  nous  ^^^ 
avons  dites  plus  haut  au  fujet  deGarfi-La- 
fo  de  la  Vega. 

C'étoîent  deux  amîs  qui  s'étoîent  étroi- 
tement irés  dans  le  de0ein  de  perfeâionnec 
la  Koëfie  Efpagnoler    Ils  ont  été  confidé- 
rés  comiiie  les  premiers  qui  ont  donné  de 
Tordre  &  de  la  méthpde  à  la  Poëfîe  Efpap 
gnole,  &  qui  ont  commencé  i  mêler  Té- 
nidition  avec  là  beauté  du  naturel.  Ils  ont 
introduit  la  forme  de  la  Poëfîe  Italienne  dans 
la  Langue  de  leur  pays ,  s'y  étant  formés  les 
premiers  par  la  communication  qu'ils  en» 
rent  avec  les  plus  excellens  Poètes  Italiens^ 
&  leur  tems,  dans  les  voyages  qu'ils  fi* 
^  rent  à  Naple^  &  ailleurs  (3).  Lt 

St  pout  des  Latins ,  hors  nne  Epigramme  de  iz,  Ters 
impiimëe  dans  le  premier  tome  du  Hecneil  de  Ma- 
thieu Tofcan ,  je  n*en  cannois  aucun.  Son  Epitaphe 
Grecque  qui  pourtoit  convenir  à  bien  des  gens,  a  été 
fort  mal  rendue  en  Latin  tant  en  pxofe  qil^en  fCis» 
La  voici  en  Fianfois. 

Je  mcuis.    A  la  bonne  heure.    Un  favoioblcfoit 
Ne  veut  pas  que  je  continue 
A  voir  des  chofes  dont  la  vue 
£ft  cent  fois  pire  que  la  moit. 

3.  Préface  de  la  KMv elle  Méthode  pont  la.  X«.  El- 
l^agnolede  P.£U 
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JeanBos.       ^^  Bofcan  (i)  profita  particulièrement 
Mû,  de  la  cor^verfation  &  des  entreiieas  qu'il 

eut  avec  André  Nauger,  qui  pour  lors  é- 
toît  Ambafladeur  en  Efpagne  pour  la  Re- 
publique  de  Venife  auprès  de  Charles- 
Quint  ,  &  qui  l'emmena  avec  lui  à  Veni- 
,  fe.  Il  réulTit  mieux  dans  les  Sonnets  qu€ 
dans  les  autres  pièces  de  vers.  Et  quoique 
Garfi-Lalb  l'emporte  fyr  lui  dans  la  pep- 
feâion  de  cet  Art ,  néanmoins  la  gloire 
'de  cette  invention  ne  laifle  pas  d'en  être 
duc  à  notre  Bofcan ,  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  rembellifTement  de  la  Langue  Es- 
pagnole, comme  nous  l'apprenons  de  Dom 
jNiçolas  Antonio.  (2) 

Ambroife  de  Morales  prétend  queBos*- 
can  n'eft  nullement  inférieur  à  ceux  d'en- 
rtre  les  Italiens  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  perfeâion  de  la  Poëfie  en  Langue  vul- 
-gaire,  fi  l'on  confidére  la  majefté  de  Ibu 
'<2yle  y  la  variété  des  fujets  &  des  vers,  la 
Subtilité  des  penfées,  la  facilité  &  la  force 
Âcs  expreffions  (3).  Il  ajoute  que  c'eft  mê^ 
me  le  fentîmeût  de  Louïs  Dolce  Italien 
dans  fon  Apologie  pour  l'Arîofte. 

Bofcan  voyant  fon  ami  mort,  eut  foÎB 

de  recueillir  fes  Poëfîes  &  de  les  garder  a- 

vec  les  tiennes  dans  fon  cabinet,  où  on 

.les  prit  après  fa  mort,_&  elles  furent  im- 

prî- 

1.  Y.  On  ne  met  point  rarticle  devant  les  noms 
Efpagnols.  Ainiî  c'eft  une  faute  à  du  Baitas»  au  2. 
jour  de  fa  2.  Semaine ,  d'avoii  dit  Guevarey  It  B9jcany 
Grenade,  ér  Carcilajfe, 

2.  Nicol.  Anton.  Bîblioth.  Script.  Hi/pan.  pagv 
503.  &c. 

-    i.  Ambi,  Monalci  Txaft,  de  Ling.Hifp.  apnd  Nic^ 
KûXx 
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primées  enfemble  à  Medine  l'an  I5'44.  'ï^'  JeanBts^ 
quarto,  &,  tntwxttïFenife  l'an  i5'5'3.  în- <^^       \ 
11.  f  augmenté  par  Gard-lafTo  delà  Vega 
îa-8.  à  oalamanque  en  i5'47.] 

CLEMENT  MAROT, 

Poëtc  François,  natif  de  Cahors,  fils  d'un 
Poète  Normand  nommé  Jean  Marot, 
Valet  de  Chambre  du  Roî  François  I.  " 
mort  à  Turin  âgé  environ  de  60.  ans, 
en  Tannée  1 5-44.  que  les  nôtres  rempor- 
tèrent la  viâoire  fur  les  Impériaux  àCe- 
rifoUes» 

ll^S^  \  M  Arot  a  été  le  Poète  des  Prîn-  Clément 
iVl  ces ,  &  le  Prince  des  Poètes  ^"««^ 
de  (on  tems  dans  la  France ,  félon  l'ex* 
preflîon  du  Sieur  de  Vauprivas  (4).  Et 
quelques  autres  de  nos  Ecrîviaîns  François 
n'ont  point  fait  difficulté  de  dire  ^  qu'il 
pouçroit  bien  être  encore  le  premier  de 
ceux  qui  font  venus  après  luf  (f).  Mais  ils 
ne  nous  ont  donné  pour  garants  de  l'ave- 
nir que  le  iêle  &  TafFeâion  qu'ails  paroiflent 
avoir  eue  pour  leur  compatrfote.  On  croit 
néanmoins  qu'il  aurait  pu  parvenir  aifé- 
ment  à  cette  Principauté ,  s'il  avoft  eu  te 
fccours  des  belles  Lettres  ,.  &  s'il  avoft 

pu 

4.  Ant.  du  VcTdier,Btbl.  des  Ecriy.  Franc,  pag.  22,0. 
te  fuivantes. 

5.  Franc,  delà  Croix  du  Maine, Biblioth.  Franç^ 

pag.  6$.  &c. 

f .  La  CroiK  du  Maine  cft  le  feul  qui  ait  dit  ccl» 
de  Marot ,  dont  OA  ne  peut  pas  dire  quMl  fût  covàr: 
patxioie. 
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I^lêmcût  pu  pénétrer  dans  l'Antiquité  favante  par  î« 
Maxor.  connoîffajice  des  Langues  Grecque  &  La* 
tîne,  C*a  été  du  moins  le  lentîment  de 
Mr.  de  Sainte  Marthe  (i),qui  ajoute  qu'il 
avoit  le  génie  très-heureux ,  &  qu'il  a  ren- 
du un  fervîce  fignalé  à  la  France,  lorfqu'il 
a  entrepris  d'en  purifier  la  Langue,  de  1^ 
débrouiller,  de  la  rendre  traitable  &  intel- 
ligible ,  &  de  lui  donner  de  Tordre  &  de  la 
méthode. 

Voila  fans  doute  en  quoi  confîfte  lé- 
principal  mérite  de  Marot  qui  joignit  au 
malheur  d'embrafler  la  nouvelle  Réforme 
des  Proteftans ,  celui  d'infeder  la  Cour  de^ 
France  par  les  ordures  &  les  obfcénitésdc 
fes  vers.  C'eft  ce  dernier  point  qui  a  fait 
dire  à  Mr.  Jurieu  (i)  que  comme  Marot 
é$oh  un  Poète ,  ^  un  Poète  de  Cour ,  et 
caraélére  eft  à  peu  près  incompatible  avec  le 
grand  mérite.  ,,  La  Poëfie,  continue  cet 
Yi  Auteur,  amollît  les  âmes,  &  les  Poë* 
„  fies  de  la  Cour  ont  pour  but  de  flater  & 
„  d'embraftr  les  cœurs  des  paflîons  împu- 
,,  res.  Les  occupations  de  ces  fortes  de 
„  gens  font  oppofées  à  l'efprit  du  Chriftia*» 
y^  nifme;  &  on  peut  compter  les  Poètes 
^  de  Cour  entre  les  Minîftres  des  voltip- 
„  tés  ,  cara&ére  qui  eft  odieux  dans  TE- 
^,  glife.  La  jeunene  pleine  d'efprit,  de  feu 
„  &  de  paflîons  emportées  &  fouvent  crî- 
j,  mînelles,  donne  là  dedans.  Mais  l'es* 
y,  prit  de  grâce  ne  repofe  point  dans  les 

a- 


?> 


T.  ScaE?o!.  Sammartfa.  Elogioivlib.  x.pag.  xCcdil; 

2.  f  axallele  du  Cal?,  de  du  Pap.  tom«  z,  Apolo^ 

pottf 
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y,  ames  qui  ne  s'occupent  qu'i  tourner  mn  CkmcaE 
„  Sonnet  en  fsveur  de  Philisy  à  compoftr  ^^^^ 
yy  une  ballade ,  ^  à  dire  des  fottifes  de  bow^ 
»  ue  grâce. 

„  Aînfi  Marot  (c'eft  toujours  Mr.  Ju- 
„  rieu  qui  parle)  étoît  affiirément  ce  que 
,,  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  monde 
Yf  qui  s'érigent  en  Auteurs  par  des  Romans» 
iy  par  des  Comédies  &  par  deSs  Poëfîes  ef* 
„  fémînées.  Marot  étoit  un  efprit  libre 
9,  &  libertin,  quis'étoit  nourri  de  vanités- 
jy  dans  une  Cour  fouverainement  corrom^ 
»  pue. 

Mr.  Maimbourg  a  remarqué  encore  au* 
tre  chofe  que  de  la  diflolut^on  &  de  la  fa« 
leté  dans  les  vers  de  Marot ,  il  prétend 
auffi  qu'on  y  découvre  un  caradére  de  li- 
bertinage &  d'impiété,  qui  fait  voir  qu'il 
n'avoit  pas  l'efprît  moins  corrompu  que  le' 
cœur.  Il  dit  que  ce  Poète  étoit  un  de  ccr 
b'bertins  qui  ont  de  refprit ,  mais  de  l'es- 
prit tourne  à  une  certaine  efpéce  de  plais- 
anterie, qui  donnant  fur  les  chofes  les 
plus  (àîntes  d'une  manière  beaucoup  plus^ 
profane  que  fine  &  délicate ^  conduit  droit 
i  rîmpiété  &  même  à  l'Athéïfme,  com- 
me il  paroit  dans  plufieurs  pièces  qu'il- 
nous  a  iaiffées  de  fa  Poëfie  (3). 

Mais  par  la  )2,race  de  Dieu  il  n'eft  plut» 
fi  dangereux  aujourd'hui  qu'il  l'étoit  alors,, 
non  ftulement  parce  que  le  changement  de- 
notre  Langue  lui  a  Ôté  une  bonne  partie 

des 

pour  les  Reformât,  chap.  7.  pag.  5î.  Se  fuÎTantcf, 

3.  Hiftoire  du  Calmiûne  par  L.  Maimboiu^tOBW 
lvpag.96,&c^ 

Hé 
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Clfinent  des  agrémens  extérieurs  qu'on  lui  trouvoît 
llaiot.  de  fon  tems  ,  mais  encore  parce  que  le 
goût  de  notre  fiécle  ayant  un  peu  plus  de  fi- 
neflè  &  de  délîcatefTe  que  l'autre,  la  pro- 
fanation qu'il  ftmble  avoir  voulu  faire  des 
chofes  faintes,  ell  plus  capable  de  rebutée 
que  d'empoifonner  nos  efprits ,  depuis  que 
fes  plaifanteries,  qu'on  faifoit  pafler  pour 
foirituelles  ,  ont  paru  groffiéres  &  bouf- 
fonnes aux  perfonnes  de  bon  goût. 

Après  ces  confidératîons  mr  les  fentî- 
mens  &  les  mœurs  que  Clément  Marot  a 
exprimés  dans  fes  vers,  il  faut  voir  quel- 
que chofe  de  ce  qu'on  a  dit  de  fes  maniè- 
res ,  de  fon  fiyle  &  de  la  qualité  de  fes 
Poëfies. 

Le  Sieur  Naudé  ou  celui  qui  a  travaillé 
conjointement  avec  lui  (i)  au  Mafcurat 
s'eft  trompé  ,  s'il  a  cru  lui  faire  honneur 
en  le  faifant  pafler  pour  un  Poète  Burles* 
que.  Il  prétend  même  (2)  qu'il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  embraffé  par  profeflîon  ce 
genre  d'écrire  dans  la  France.  Car  quoi- 
que les  Crétins  &  les  Filions  faffent  dans 
le  ftyle  bas,  plaifant  &  approchant  même 
du  ridicule,  c'étoit  toutefois  plutôt  par  na- 
ture, pour  ne  favoîr  pas  mfeux  faire,  & 
pour  ne  pouvoir  s'élever  au  deflus  des  au:- 
très  méchans  rimeurs  de  leurs  tems  ,  que 
par  afteûation  ou  par  quelque  délicateflè 
d'efprit  y  comme  a  fait,  à  fon  avis.  Clé- 
ment 

t.  %.  On  n'a  jamais  dît  queNaudé  ait  eu  un  coad* 
îateur  dans  la  compofîtion  de  cet  Ouvrage,  non  plus 
que  dans  les  autres  qu'il  nous  a  donne's. 

a.  Jui^cmeat  de  ce  ^ui  »'cll  fait  conue  le  Cardinal 

/ 
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nient  Marot,  depuis  lequel  nous  n'avons  clément 
eu  perfonne  ,  dit- il ,  jufqu'au  petit  Scar*  Maiou 
ron  ,  qui  ait  ofé  tenter  l'explication  des. 
chofes  les  plus  férieufes  par  des  ezpres"* 
fions  plaifantes  &  ridicules. 

Mais  Mr.  DefprcAux  nous  a  fait  voîr 

Îiu'il  n'eft  nullement  de  ce  fentiment.  Il 
emble  n'avoir  rien  reconnu  de  burlefque 
dans  Marot ,  rien  de  plat  ou  de  bouffon 
dans  fon  ftyîe  ,  mais  feulement  quelque- 
chofe  de  naïf  dan^  la  manière  d'écrire> 
lorfqu'il  dit  (3)  : 

Imitons  de  Marot  l*élégant  badinage , 

Et  laiflbns  le  burlefque  aux  plaifans  duPont>r 
neuf* 

Néanmoîns  l'opinion  qui  met  Marot  par- 
mi les  Poètes  burlefques ,  n'eft  ni  nouvelle 
ni  particulière  aux  Ecrivains  de  notre  na- 
tion. Il  y  a  plus  de  lîx-vingt  ans  qu'An- 
toine Lull  (4)  Efpagnol  de  Majorque,  un 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  fiécle, 
en  a  parlé  en  ces  termes.  „  Il  s'eft  întro- 
„  duit  de  nos  jours  ,  dît-il  y  une  efpéce 
„  de  Poëfie  fatîrique  &  burlefque  enFran- 
j,  ce,  qui  eft  une  Nation  tout-à-fait  tour- 
^  née  à  la  raillerie  &  aux  fubtilités ,  où  les 
„  bons  mots  &  les  rencontres  ingénîeufes 
„  femblent  avoir  pris  leur  nailFance.  Cette 
.,  forte  de  i^oëme,ajoute-t-il,s'appeIleCof«- 

„  a- 

Mazarîn  pag.  2T^  &c. 

3.  Dcfpreaux  Ait  Poétique  premier  cha^t. 

4  f.  Il  faloitéciiie Antoine LuUe y  commcoiiécitt 
^aimoad  X«ulIC| 

H  7 
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Clément  „  â'ï*Afne  dans  le  Pays,  A  il  eft  confiant 
Maiot.  ,,  que  c'eft  Marot  Poète  Epîgrammatique  ^ 
„  facétieux  &  plaifant,  qui  Ta  mis  en  ufa- 
„  ge  dans  fcs  vers  rimes  en  Langue  vul- 
„  gaîre.  Et  c'eft  ce  que  les  Italiens  avotent 
„  déjà  appelle  Pafjuih  du  nom  d'une  ûa- 
„.tuë  informe  &  brute  à  Rome^  qui  fait 
„  l'objet  de  la  rifée  &  du  paffe-tems  du  pe* 
„  tit  Peuple  (i). 

La  chofe  du  monde  qui  mérîtoît  le 
moins  de  porter  le  caraftére  burlelque  par- 
mi les  Ouvrages  de  Marot,  eft  fans  doute 
la  traduâion  qu'il  a  faite  en  vers  Françoî» 
de  cinquante  Pfeaumes  de  David.  Mr. 
Maimbourg  n'a  pas  laiflé  de  remarquer 
.  '  que  ces  vers  ont  un  air  burlefque.  Mais 
quoique  cela  foit  vrai  par  rapport  à  l'état 
préfent  de  notre  Langue ,  on  ne  peut  pas- 
dire  raifonnablement  que  cela  fût  ainfi  da^ 
tems  de  François  L  &  qu'il  n'eût  pas  alors- 
lie  deffein  de  faire  un  Ouvrage  férieux. 
Les  Défenfeurs  de  Marot  n'ont  pas  man- 
qué de  mettre  cette  réflexion  dans  tout  fou 
jour,  &  pour  faire  voir  qu'on  veut  garder 
toute  forte  d'équité  à  leur  égard,  &  re- 
cpnnoîtpe  que  le  Schifme  &  l'Héréfie  eit 
leur  ôtant  la  véritable  Religion  ,  ne  leur 
ôte  pourtant  pas  toujours  le  fens  commun. 


T.  Anton.  Lullus  Balearis  1. 7.  de  Oiatioiie  cap.  5» 
&  ex  eo  Geraid.  Joan.  Voiïîus  Inditutioii.  Poër.  lib. 

i'  pag.  45. 

i.  Critique  génc'ialc  de  rHiftoirc  du  Calvinifme, . 
Lettre  15.  pag.  281.  Se  fuivanres  p.  2?6.  Sec.    Item 
Apolog.  pour  les  Reformés  pag.  272.  Sec. 

}.  DeLudicra-dié^ione. 

4.  Guillaume  Collecec  >  Ait   Poétique  Fxanfois. 

Txai* 
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je  rapporterai  ici  ce  que  deux  Protcftans  ciemenc 
en  ont  écrit  pour  éclaircir  la  remarque  de  tfat«t.  ^ 
Mr.  MaîmSburg. 

Ces  Meflîeurs  (2)  dîfent  que  s'il  y  a  de 
Taîr  burlefque  dans  les  Pfeaumes  de  Ma- 
•  FOt,  c'eft  moins  la  faute  du  Poète  que  cel« 
le  de  notre  fiécle,qui,  contre  l'ufage  de  la 
bonne  Antiquité,  aînfr  que  l'a  fait  voir  le 
Père  Vavaflcur  (3)  favant  Jéfuîte ,  s'eft  a- 
bandonné  à  ce  ftyle  avec  une  manie  fu^ 
rieufe.  Ce  ftyle  burlefque  s'étant  chargé 
entre  autres  ornemens  des  mots  &  des 
phrafes  qui  étoient  à  la  mode  fous  Fran- 
çois L  &  fes  Succeffeurs,  a  été  caufè  que 
les  Poëfies  compofées  en  cetems-là,  ont 
acquis  quelque  conformité  avec  les  Poé- 
fies  burlefques.  Mais  fi  c'eft  une  difgrace 
pour  Marot ,  elle  lui  eft  commune  avec 
tous  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'a- 
vant lui,  &  il  a  encore  aujourd'hui  l'avan- 
tage fur  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  fongé 
pour  lors  à  rien  moins  qu'à  prendre  un  ca- 
raâére  bouffon. 

Au  refte  Marot  excelloît  particulière- 
ment dans  l'Art  de  faire  des  Epîgrammes, 
comme  l'a  remarqué  le  Sieur  Colletet  (4), 
&  n  n'y  avoit  queMellin  de  Saint  Gelais 
qui  pût  lui  difputer  le  premier  rang,  pour 

•  ce 

Tiaité  du  Sonnet,  nombre  <.pag.  27.91.  32.  oè  l'on 
Toit  néanmoins  que  Ton  eft  en  Fiance  plus  iede?a- 
ble  du  Sonnet  à  Mellin  de  fainc  Gelait  &  à  Joachim 
du  Bel  lai  qu'à  Clément  Marot. 

Le  même  Colletet,  Tiaité  de  l'Epigramme, nombre 
-€,  pag,  29.  s^.  ou  l'on  voit  qu'on  a  été  ^artagédans 
la  préférence  de  iiaiot  &  de  iàiat  Gelais  pou  l'fr; 
pigtammct 
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Clément     ce  genre  d'écrire  durant  ces  temslà. 

Mu9tt  i]  y  auroît  même  une  efpéce  d'ingfatîttt* 

de  de  ne  point  reconnoître  que  c*eft  à  lui 
que  nos  Poètes  François  font  redevables 
du  Rondeau^  &  qu'ils  doivent  en  quelque 
façoa  la  forme  moderne  ou  le  rétablifle- 
xrtint  du  Sonnet  &  i\i  Madrigal  y  Si  de  quel- 
ques autres  efpéces  de  petits  vers  négligés 
avant  lui  &  Mellîn  de  iàint  «Gelais  (i). 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr»  Defpreaux 
que 

Villon  fut  le  premier  dans  les  liécles  gros- 
fiers 

Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Ro- 
man ciers» 

Marot  bien-tôt  après  fit  fleurir  les  Ballades,^ 

Tourna  des  Triolets,  rima  des  Mafcaradcs^ 

A  des  refreins  réglés  aiTervit  les  Rondeaux  ^ 

Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  noih 

veaux. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'il  a  excellé 

dans 

T.  %.  On  en  faifoit  auparavant  d'auffi  bons  Ac 
d'aufïï  réguliers.  Les  Rondeaux  de  Jean  Marot  fa- 
Jent  bien  ceux  de  Clément  Ion  fils/.  Quant  aux  Son- 
nets, Marot  &  s.  Gelais  en  ont  faits  en  mêmetems. 
On  a  dit  que  S  Gelais  à  Ion  retoiHr  d'Italie  avoit  ap« 
porté  le  Sonnet  en  France,  on  pouvoit  ajouter  qu'il 
y  avoit  auffi  apporté  le  Madrigal,  ou,  peur  me- fer- 
Tir  de  fon  orthographe,  le  Ma^rfgaU.  C'eft  aiofi 
^jue  pendant  plus  de  cent  ans  après  lui  on  a  écrit  ce  mot, 
&  fi  quelques  uns  difoicnt  MKdn'gAuxy  d'autres,  qui 
'ne  paiioient  pas  pour  mauvais  Auteurs,  difoieiit^iît- 
drigates»  Baillet  au  lieu  de  rétablijjemtnt  devoit  diie 
ptroe^dign^    JMLaiot  a  lux  peu  çofitxibué  \  celle  du 
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dans  ces  petits  vers ,  &  particulièrement  ciemcn^ 
dans  Je  Rondeau,  ayant  lu  joindre  pour  Mttot» 
cet  eiSct  la  naïveté  à  la  dclicatefTe.  Il  ea 
a  fait,  félon  lui,  qui  font  encore  admira- 
bles aujourd'hui ,  &  qui  peuvent  fervir  de 
modèles ,  &  il  ajoute  que  nous  n'avons 
proprement  point  d'autre  Original  de  ce. 
caradére  en  notre  Langue  que  ce  Marot 
(2).  Car  bien  qu'il  ait  fouvent  négligé  de 
pratiquer  les  trois  lignifications  différentes 
de  la  chute  où  Ton  met  la  perfeâion  du 
Rondeau ,  néanmoins  le  tour  qu'il  leur 
donne  eft  prefque  toujours  fort  heureuL 
Il  fe  fait  tantôt  par  une  équivoque  fine  qui 
a  du  myilére  dans  fon  ambiguïté:  tant&t 
par  un  fens  caché  qui  dit  tout  enfeignatit 
de  ne  vouloir  rien  dire:  quelquefois  par  um 
trait  fier  &  hardi  fous  un  terme  modefte  : . 
une  autre  fois  par  une  plai&nterie  débitée 
fousî  un  air  férieux  :  ou  bien  enfin  par  une 
finelTe  de  fentîment  exprimée  fous  un  mot 
fim^le  &  groffier.  Tout  cela  y  eft  ordi- 
nairement foutenu  d'une  grande  fimplidté 
làns  aucune  afieâation.    En  un  mot,  il 

avoic 

.Sonnet,- mais  nullement  à  celle  du  Madrigal,  dont 
il  ne  paroit  point  par  fes  Poëfies,  qu'il  ait  connu  le 
00m.  Celui  du  Sonnet,  je  l'avoue,  eft  très-  ancien 
dans  notre  Langue  ,  7  (îgnifiant  une  forte  de  chan-- 
fon  dès  le  commencement  du  treizième  fiecle,  6c 
pttit-être  plutôt,  mais  ^e  dès  ce  même  tems  il  7 
ait  Ggnifié  un  Poëme  de  quatorze  vers  dont  les  deux 
quatrains  en  rime  double,  Scies  deux  tercets fuflcnt 
raneés,  comme  nous  les  rangeons,  c'eft  ce  que  je  ne 
croirai  point  fur  la  parole  de  Colleter  ,  à  moins 
qu'on  ne  m^en  produife  un  e'xemple  tiré  de  quelque 
ancien  manufcrit  digne  de  foi. 

2.  RenëRapin,  Réflexions,  fui  la  Poétique  fécon- 
de pajQtieyRéflcx.  xzzii.  pag  168.169.  édition  in- ^ 
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Clément     avoît  le  génie  toutrà-fait  tourné  pour  cettr 

Mawt.       manière  d'écrire,  &  tous  ceux  qui  y  ont 

réuffi  depuis,    Tont   copié  (i),    ou  du 

moins  ils  ont  tâché  de  prendre  fon  air  & 

ibn  génie. 

Ses  Poëfies  ont  été  recueillies  en  un 
feul  volume,  &  elles  femblent  être  deve* 
nues  afTés  rares  aujourd'hui, auffi  bien  que 
ïes  25-.  tomes  des  Amadis  (2).  Ce  qui  eft' 
plutôt  un  efïèt  de  la  tendreffe  que  les  gens 
du  monde  confervent  pour  ces  Ouvrages, 
que  d'aucune  Tupprellion  qu'on  en  ait  ja« 
mais  faîte.  On  peur  voir  la  lifte  des  piè- 
ces de  Marot  dans  la  Bibliothèque  Fran- 
çoffe  d'Antoine  du  Verdier  (3). 
♦  Les  Amours^de  Clément  Marot în  8. 

Paris  15*47. Les  mêmes  în-8.  àXioii« 

chés  Dolet  i5'42. Les  mêmes  în-ia. 

2.  vol.  à  Amftcrdam  1700.  — —  Les  mê- 
mes, 

x«  f.  si  l'on  compte  Voiture  êc  Beiiréiade.panii 
les  copiftes,  on  fera  bien  fondé  àrdire  queicscopifit 
ont  furpafie  l'Original. 

2-  ^.  Elles  le  font  infiniment  moins  que  les  2^ 
tomes  d* Amadis  parce  que  de  ces  2;.  tomes  il  n'y 
a  qu'une  feule  édition ,  ôc  qu'il  y  en  a  trente  des 
Poëfies  de  Marot. 

3i  %  On  en  pourroic  indiquer  plufieurs  qui  font 
kiconilablement  de  lui ,  &  qui  ont  été  iufqu'icrAOUÛ^ 
fes  dans  les^  plus  amples  éditions. 

4.  ^.  C'efl  un  Poëme  Italien ,  dsli*humamPÀ  di  Chrifiê, 
en  rime  o^ave,  dont  la  Icié^ure  fit,  à  ce  qu'on  dit, 
foimcr  à  Sannazar  le  defieinde  fa  Chrtfieïde  ».cai  c'eft 
ibus  ce  titre  qu'il  fit  d'abord  paroitre  fon  Ouvrage, 
que  depuis  ayant  augmenté  &  perfedionné  il  inti* 
tulzdep^tu  vir^iuisi  titte  qu'il  faut  bkn  le  garder 
:  de  croire  qu'il  ait  emprunté  de  Theophilus  Foiengius  > 
étant  très*  faux  que  celui  ci  ait  jamais  fait  en  Vers 
Lutins. un  f  oëme  de  part»  Vir$init,    Jaques  Philippe 
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mes,  avec  les  Oeuvres  de  Michel  Ma-  clément 
rot,  fils  dudit  Marot  in -8.  à  Niort  1^96.  ^^""^ 

Jean  Marot  de  Caën  fur  les  deux 

heureux  Voyages  de  Gènes  à  Venife  par  le 
Roi  Louïs  XII.  în-8.  à  Paris  1532.  * 

THEOPHILE  FOLENGI, 

De  Mantouë ,  Moîne  Benedîâin  ,  Poète 
Macaronique,  mort  Tan  i5'44.  le  9  de 
Décembre,  âgé  de  plus  de  50.  ans,  frè- 
re de  Jean  Baptîfte  Folengi. 

1276.  IWT  Ous  ne  connoifibns  prefqae  f «lend. 

i>|   plus  Théophile  Fotengt,  que 
fous  le  faux  nom  de  Merlin  Coccàte ,  quoi 

2u*il  n'ait  pas  puUié  tous  (è»  Ouvrages 
VOLS  cematque.    On  a  de  lui  x.  un  Poe* 
me  des  Couches  de  la  Sainte  Fierge  (4) ,  & 

nous 

Tomafini  Svëque  de  Cit^  ^^^  homne  fbit  fhferà 
lè*tflompei,  a  fm  quelaue  ouï  diie  débité  Uiséie- 
mens  cette  fable ,  que  Baillet  a  prife  pour  une  rerité. 
En  quoi  il  a  eu  d'autant  plus  ae  tort  que  Tomafini 
Ini-mëme  cite  ces  vers  de  la  25.  &  dernière  Maca* 
ioaée»où  Folengius  fait  l'éloge  de  l'Axcadie  8c  delà 
Chiiileïde  de  Sannazat  en  ces  termes  : 

£x/Vr  sArcAdîcms  ptr  fdrutxjtU  mette  UbiîÎMS 
hUzJLUfi,  ijm  protêt^  i^^*^  9  Arment  a  y  lâfelUs^ 
Piij^erepfHe  canet,,filvajf  m^éUidy  Nimphas'^ 
CbrifieïJam  pefi  hae  cântabit  dignm  Homeri 
Léudibusi  dt  cedet  Vati  quem  pretulit  sAndes,. 

La  conlidëration  de  Folengius  pour  Saniiazar  paroit 
encore  dans  cet  endroit  de  la  z.  Stance  dué.capitol» 
de  (on  Oiiandino  : 

Non  tmti  SâHHâXArri  9  ed  sAn'efti^ 
Hpn  tutti  fon.  Btiêrdt ,  ed  éltri  elettù 
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Folcngi.  nous  verrons  ailleurs  s'il  eft  vraî  que 
Sannazar  le  lui  ait  dérobé  en  quali:é  de 
Plagiaire.  2.  La  Macaronée  ou  l'Ouvra- 
ge Macaromque  ,  qui  porte  iu  nom  de 
Coccaïe.  3.  Un  autre  Quvrage  en  Vers 
Macaron îques  appelle  //  libro  délia  Gatta. 
4.  \Jn  autre  qui  n'ell  Macaronique  qu'en 
partie,  &  qui  s'appelle  //  Chaos  del  tri per 
nm  ,  ou  le  Dialogue  des  trois  âges.  5'. 
Un  autre  du  tcms ,  intitulé ,  //  Giano ,  qui 
eft  peut-être  le  ménie  que  le  Poëmc  appel- 
lé  le  Janus  de  'Théophile  (i),  que  le  Mas* 
curât  attribue  à  Jean-Baptille  frère  de  no- 
tre Théophile.  6.  Des  Satires  en  Vers 
Macaroniques  (23  ,fous  le  titre  de  le  Grat^ 
t'tccie.  7.  Un  livre  d'Epîgrammes  &  d'E- 
pîtres  mêlées  de  mots  Italiens  &  Latins. 
8.  Puis  en  ftyle  Bernîefque  ou  empoullé 
(3)  VOrlandino ,  fous  le  nom  de  Limerno 
•  Pitocco  (4).  Il  a  fait  auffi  en  ftyle  fé- 
rîeux,  outre  l'Ouvrage  Latin  des  Couches 
de  la  fainte  Vierge  (j^)  ,    un    Poème  de 

1.  C  Naud^  a  en  lalfoii  de  l'appeler  le  Jmus  ïe 
7héophiUy  puifquMl  eft  véritablement  de  Theophilos 

.  Fo]eogius,&  nonpasdeJean-Baptifie  frère  deTfiéo* 
pliilc.  C'eft  à  la  fuite  de  quelques  Dialogues  La- 
tins de  celui-ci ,  lefquels  ont  pour  titre  Pomiii^nesqÀt 
ce  Janus  de  Théophile  a  etc  imprimé  in-g.  ranisst* 
apparemment  à  Kome,  car  il  y  a  in  promontorU  Mi' 
nervd,  ardente  Sirio,  11  eft  vihble  que  cette  pièce  é- 
tant  en  Veis  Latins  n'a  pas  dû  être  appeîlée  IlGian»» 

2.  ^.  Ce  livre  Se  le  fuivant  n'exiftent  que  dans  le 
Catalogue  fabuleux  du  Toraafinî  à  la  fuite  de  l*élo* 
ge  de  Theophilus  Folengius. 

3.  %.  Le  ;ftyle  Bernîefque  étant  un  ftyle  gogue- 
nard, négligé  en  apparence ,  comme  celui  d'H.ora« 
ce, mais  d'une  négligence  qu'il  n'cft  pasaifé  d*atra- 
fer,  ne  doit  être  rien  moins  qu'empoulé. 

4*  f .  PttffCGQ  c'eft  un  gueux*  Ummo  paz  la  tians- 
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VHumaniti  de  JefsiS'Chrift  en   Vers  Ita-  Fokngî, 
liens.     10.  Et  une  autre  pidce  fur  la  Pas- 
(ion  du  Sauveur  en  vers  hexamètres  La* 
tins. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvra» 
ges  Poétiques  de  Folengi.  Il  a  écrit  auffi 
en  Profe,  mais  cela  n'eft  pas  du  fujet  pré- 
fent. 

Le  Pîgnorîa  dît  (6)  qu'il  réuflîfroîi  éga- 
lement dans  le  ilyle  Térieux  &  dans  le  bui:* 
lefque  ;  que  l'un  &  l'autre  genre  le  r en- 
doit  comparable  aux  Anciens  pour  l'air  na- 
turel ;  &  que  pas  un  des  Modernes  ne  de- 
voir prétendre  d'arriver  au  point  de  fa  per- 
feâion ,  non  pas  même  de  le  fuivre  de  près. 
Je  m'imagine  que  comme  ce  n'eft  pas  le 
flyle  férieux  qui  adonné  à  Folengi  l'avanta- 
ge far  plulîeurs  bons  Ecrivains,  cet  Eloge 
ne  regarde  que  fa  Macaronée  éc  fes  autres 
Ecrits  du  même  genre. 

La  Poèfie   Macaronique ,   félon  Mr. 
Naudé  (7)  ,eft  la  troifiéme  efpéce  du  Bur- 

lef. 

pofitîon  delà  {êcond'e  iyllabe  c*eft  Merlino, nom  (bat 
lequel  cet  Auteur  étoic  plus  connu  que  fous  le  fîen 
propre.  Ainiî  Limerm  Pitocco  da  Afamoa  défigne  par- 
faitement TeoHlo  "E olcagi,  nommé  Limerno  par  tians* 
pofitîon  pour  Merlino.  Pitocco  gueux,  à  cauie  qu*eA 
quaUté  de  Moine,  il  faifoit  vœu  de  pauvreté ,&  i4 
MMtoa.  parce  qu'il  etoit  de  Mantouë. 

5.  %•  Ce  prétendu  Ouvrage  Latin  des  Couches  de 
la  fainte  Vierge,  om  de  part  h  i^irpniSiCÛy  comme  jc 
J'ai  fait  voir  ci-deflus,  une  chimère,  n'y  ayant  an 
Folengi  autre  cliole  fur  ce  fujet  que  le  Poëme  Ita- 
lien  de  CHtpi.xniia  dî  Chriîo. 

6.  Laurent.  Pignorkis  in  £log.  apud  Thomafînum 
pag.  76.  tom.  2. 

7 .  Gabr.  Naudé ,  Jugement  de  tout  ce  qui  s'pft  îm- 
^ximé  contre  le  Cardinal  Mazarin ,  depuis  le  ij  Jan- 
"V!cr  jufqu'au  i.  Avril  1649.  pag»  232.  Idem  itetum 
fîlfè  ibid.  P'iK.273>27'»* 
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EoUagi.  ,  lefque  Latin.  Macaroné  chés  les  italiens 
(i)  veut  dire  un  homme  greffier  &  rufti- 
que  (2).  Les  perfonnes  aufll  bien  que  les 
vers  dont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom 
des  Macarons  d'Italie,  C(^mme  nous-l'ap- 
prend  le  Sieur  Tomafînî  (3).  Ce  font  de 
petites  pâtes  ou  efpéccs  de  petits  gâteaux 
faits  de  farine  non  blutée ,  d'œufs  &  de 
fromage ,  qu^on  fert  fur  table  à  la  campa- 
gne, &  que  l'on  compte  parmi  les  prînd- 
pales  douceurs  des  Villageois. 

La  Pocfîe  Macaronique  eft  pour  ainlî 
dire  un  ragoût  dediverfes  choies  qui  en- 
trent dans  la  compofition  ;  mais  d'une  ma- 
nière qu'on  peutappeller  Payfanne.  Il  y 
entre  pêle-mêle  du  Latin,  de  l'Italien,  ou 
de  quelque  autre  Langue  vulgaire ,  aux  mots 
de  laquelle  on  donnoit  une  terminaifon 
Latine,  on  y  ajoute  du  grotefque  du- vil- 
lage ,  &  tout  cela  joint  enfemble  fait  le 
fond  ou  la  matière  de  la  pièce  comme  le 
Canevas  d'une  tapîflèrîe.  Mais  il  faut  que 
tout  foit  couvert  &  orné  d'une  naïveté  ac- 
compagnée de  rencontres  agréables ,  qu'il 
y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plaifiuit, 

qu'il 

X.  Ludov.  Cxl.Khodigin.  in  Antiq.  Le6^.  Iib.i7 
cap.  3.  &c. 

2.  %,  Far  métaphore  empruntée  du  mets  luftique 
&  groflier  appelé  nnuchtrone. 

3.  ]ac.  Philip.  Tomaiîni  Elog.tom.z.pag.yi.  73. 
&  feq. 

4.  %,  Facile  »  j*en  conviens,  mais  correlfe^  non, 
puifque  c*eft  Tincoireâion  ,  s*il  eft  permis  de  pailec 
^infi ,  qui  le  plus  fouvent  en  fait  Tagiément. 

5.  Ce  font  deux  pièces  en  une. 

€.  %.  il  faloit  dire  confojmément  à  Naude'  par 


I 
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qiiMl  y  aît.da fcl  par  tout,  que  le  bonfeas  j:^^^^ 
n'y  d^lparoiile  jamais ,  &  que  la  verfifica* 
don  y  (bît  facile  &  correâe  (4). 

Mafcurat  prétend  que  lî  notre  Théophi- 
le Folcngi  n'a  point  la  gloire  d'avoir  in- 
venté cette  efpéce  de.  Poèfie  (f ) ,  il  a  da 
.moins  été  le  premier  qui  Ta'cultîvée,  & 
que  la  Macaronée  de  Kimini  publiée  l'an 
lyiô.  en  fix  livres  par  Guarîno  Capella  (6) 
contre  Cabri  Roi  de  Gogue-magogue  n'a 
point  dû  pailèr  pour  la  première  pièce  en 
ce  genre,  puifque  la  Macaronée  de  Folen- 
gî  avoit  paru  dès  l'an  ij'io.  (7)  fous  le 
nom  de  Merlin  Coccaie.    Outre  qu'elle  a 
«effacé  toutes  les  autres  Macaronées  de  fon 
tems,  foîr  pour  le  ftyle,  foft  pour  l'His- 
toire de  Baldus  qui  eil  le  Héros  du  Poè- 
me (8). 

En  effet  le  Sieur  Tomafi ni  eftîme  que 
c'eft  une  pièce  de  fort  bon  goût,  remplie 
d'agrémens  qui  cache  des  feutimens  &  des 
maxîrn;.'!  fort  férieufes  fous  dos  termes  fa- 
cétieux &  foos  les  railleries  apparentes 
d'un  Rieur,  &  qui  comprend  un  mélange 
artificieux  du  Plaifant  avec  l'Utile  (9). 

Il 


Cunrinus  CAfellm  Sdrjtnas  in  Cabrinum  GagamAg^gét  K^ 

7."^.  J'en  ai  vu  une  édition  du  i.  Janvier  15 17.  à 
Veaiie  in  8.  cliés  Alexandre  Paganini ,  où  il  n*y  a 
que  17.  Macaronées  ,  très-diftereiites  de  celles  qui 
oat  paru  dans  les  éditions  fuivantes,  lefquelles  ont 
huit  Macaronées  de  plus,  &  diverfes  antres  Poëfies.. 

8.  N4udc  ,  Dialogue  entre  Saint  Angefic  Mafcurat 
au  iugement  des  Pièces  contre  Mazaiin ,  comme  ci* 
deflus. 

f .  Tomadiai  in  £log.  ut  fupià* 
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Fokij^i.  Il  y  tourne  en  ridicule  les  titres  vaîns 
des  Grands  avec  beaucoup  d*adreflè.  11  y 
dépeint  les  moeurs  des  hommes  fous  di- 
verfes  figures,  il  attaque  les  vices,  &  par- 
ticulièrement la  pareflè,  la  curiofité  frivo- 
le ,  l'une  &  l'autre  débauche ,  l'envie.  Il 
y  fait  paroître  une  grande  connoiffance  des 
choies  naturelles , des  Antiquités, des  Arts 
&  des  Sciences,  des  ufages,  rits  &  coutu- 
mes. Enfin  fon  Ouvrage  eft  une  Satire  de 
nouvelle  efpéce;  mais  qui  eft  fans  fiel  & 
fans  venin. 

On  dit  que  Rabelais  a  voulu  imiter  ea 
partie  cet  Ouvrage,  &  qu'il  en  a  tiré  les 
plus  beaux  morceaux  de  fon  Pantagruel: 
mais  ceux  qui  l'ont  voulu  traduire  en  no- 
tre Langueont  travaillé  fort  inutilement,& 
ils  font  à  plaindre  s'ils  ont  crû  pouvoir 
faire  padèr  dans  notre  Langue  les  grâces 
d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  applaudiflèmens  que  Folengî  reçut 
de  fes  pièces  purement  Macaroniques  lui 
enflèrent  le  cœur,  &  le  portèrent  à  ten- 
ter un  autre  genre  d'écrire,  qui  fut  ccloî 
de  prendre  un  milieu  entre  le  férieux  &  le 
Macaronique.  Il  fit  dans  ce  genre  le  Chaos 
•  des  trois  âges  en  Italien;  mais  il  y  écho!li^ 
•&  le  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais  fuccès 
de  cet  Ouvrage  le  fit  renoncer  au  ftylc 
Macaronique  pour  prendre  le  Berniéfqufi 
qu'il  employa  dans  fon  Orlandin.  Mais 
-enfin  las  de  fe  divertir,  &  de  fuivre  fbn 

hu- 

T.  Jugement  des  Pic'ces  comme  ci-defTus. 
2.  Feu.  Bemb.  EpiftoU  ad  S^ip.  Citpiciuah  dat«  4« 
Ivoii.  Jul,  aani  1545, 
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homenr  plaifante  &boaifone3  il  abjura  leïoteaf^ 
burlefqne  pour  écrire  féneufement  fur  des 
BMtiéres  de  piété  telles  que  font  .celles 
que  j'ai  nommées  au  commencement  (i). 

SGIPIONECAPECE, 

En  1/atin ,  Seipio  Capicius ,  Gentilhomme 
du  Royaume  de  Naples  en  x  $'45'.  mort 
vers  le  milieu  de  ce  uéclei  Poète  Latin^ 

tx77«  i^^Et  Auteur  a  Riit  de  la  Profe  &  Sclpîone 
V-^  des  Vers.  Sa  Profe  traite  des  ctpcc», 
natiéresde  Droit.  Ses  principales  pièces 
œ  Vers  Ladns  font  i.  deux  livres  des 
Principts  des  cbofes.  2.  Trois  dn  grand 
Prophète ,  c*eft*à-dire  laint  Jean  Baptifte. 
3*  Des  Elégies.  4.  &  des  Epigrammes. 

Il  a  ticbe  dMmiter  Lucrèce  dans  fes  Ir- 
inres  des  Prinapesiies  chofes  ^  &  le  Cardi*- 
iial  fiembe  dit  il)  qu*il  en  a  pris  le  ftyle^ 
l}u*il  a  même  quelque  chofe  de  fon  élé* 
gance  &  du  goût  des  Anciens.  Mais  com- 
me c*eftdans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit,  il 
parent  peut-être  un  peu  trop  de  compli- 
ment dans  un  ingénient  fi  honorable ,  fi 
on  vent  le  confromer  avec  celui  de  Gl- 
rakU. 

En  effet  ce  Critique  n>n  a  point  jugé  H 
favorablement,  non  plus  que  de  fon  roç* 
me  do  grand  Prophète  (3) ,  &  il  s'eft  con- 
tenté de  dire  que  le  Capece  pouvoir  méri« 

ter 


%.  LU.  Gicg,  Gkald.  DiaU  s.  de  Poët.  (U  r?iplS, 

TQm.IT.PsrtJ.  l 
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Sdi^cutt  ter  quelque  rang  parmi  les  Poètes.  Cet 
ç^B'kc^  élo^e  a  {Mura  trop  froid  &  trop  rigoureux  i 
pluiieurs  Italiens^  Le  Gaddi  entre  les  an- 
tres &  le  Nicodeoio  l'ont  jngé  trop  dur  i 
digérer  (i),  &  ce  dernier  n'a  point  fait  dif- 
ficultd  d'accufer  Je  Gîraldi  de  mauvais 
^oût  ou  de  malignité. 

Paul  Manuçe  n*a  point  été  non  plus 
dans  lo  fenttment  du'.GîraIdi  pour  le  rx>ë- 
me  de  la  Nature  ou  des  Principes  des  cho* 
fcs.  Car  îl  dit  à  la  Princeflè  de  Salerne, 
en  lui  adreflant  Tédition  qu^il  avoît  faite 
des  Poëfîes  de  cet  Aateur ,  que  c'eft  un 
Poëme  divin  ^  rempli  de  beaucoup  de  lu- 
mières ,  travaillé  avec  beaucoup  d^art  & 
d'indufirie,  égal  à  celui  de  Lucrèce,  de  la 
Ifâure  duquel  il  s'eA  détkcoutumé ,  dtt*il, 

£ar  celle  qu'il  a  fiiite  de  ce  Poëme  (i). 
lais  les  Gcmnoiflèurs  ne  trouveront  peut- 
4tre  pas  moins  d'excis  dans  ce  juEemênt 
iou  plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Manuce, 
-eue  dans  celui  que  nous  avons  rapporté  de 
■JBenEibe.  Pour 

.  !.  Jaoob.  Gtddîits  Flor.  de  Scriptotîb^  pf  n  WfM 
rtonu  I.  &  apud  LconNicod.  Addition.  4d  JUm* 
*fliec.  Neapolit.  Toppii  p.  226.  col.  i.  petXemM. 

2.  Paol.  Manut.  Prxfat.  in  Capicii  Foëmatàtél* 
\£tbeUam  ViUamailaam ,  &c. 

t..  Conxad  Gefner  in  Bibliothec,  €j«rque  biettaïf 
les  tta  contiimat.  Sec. 

4«  f .  Bayle  m  ijaot  Délit  fiut  rai  pu  ée  tièt<4at- 

«es  pceuyea  ^ue  ce  (ht  k  |«  4'4.o&t  h>u  à€  l*taNf - 

.tion  S.'£tieiineT545.  que  Doièt  fût  e'rxangl^  êc  et» 

finte  biulë  comme  Athcfe  ,  &  non  pas  comme  Li» 

cheriem 

.:  •{ »  ^.  Wiznà&^SilQtâàat  dans  wi  petit  Litsé  édvtr* 
Jm$  VtUti  çAUtmniâ*  Impiim^  à  Home  ia*4«  i$4^u  af- 
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Pour  ce  qui  cft  du  Poëme  du  grtod  Pror  ^Jj^ST 
fhétCf  Geflicr  dit  feulement  (3)  qucc'dl    ^'^^^ 
un  Pqëme  (kvajit ,  &  qu'il  mérite  d'être 
comparé  aux  Anciens  pour  ft  majefié. 

*  Seip.  O^ici  di  htifiis  rtrum  lia.  Zl» 
in- 8.  FréiMcof.  1631.  * 

ESTIENNE  DOLET; 

p*Orleans ,  Imprimeur  à  Lyon ,  Po?tp 
i^in  ^  François,  brûlé  ^  Paris  pour 
le  fait  de  Religion  Tan  ifjif.  (^  ï  lu 
place  M^uibert,  le  jour  de  Saint  £ftien- 
ne,  &  dans  la  Parroiflè  de  Saint.  Eftieor 
ne  dont  il  portoit  le  nom. 

1279.  T   Es  Poëfîes  Latines   de  Dolet  Eftienae 

JL^  font  cpmprifes  en  fix  Livres,  ^^^^ 
&  elles  ont  éjcé  imprimées  à  Lyon  par  lai« 
même  &  par  Sebafticn  Gryphe. 
'  Parmi  les  Poëfie$  Françoifes ,  on  tron^ 
we  foo  /€€9Hd  Enfer ,  qui  eft  une  pièce  (or 
fon  ftcoQd  emprifonnement  (f) ,  &  qui 

.  fut 

pelle  la  prifbn  D«/«f  /  fâtrîâm^  Marot  Se  IMet  ont  m 
Cdt  àc  commua  qii*us  fuirnt  tdni  denz  mit  en  pd* 
ioa»  comme  fui^eâs  d'hëxéfîe.  Muot  prifoiùûercn 


uffdié  ptifon.  Dans  ce  Ungage-là  le  premier  £ii£ec 
dcDolet  Ait  en  tn S*  ^  Tooloufe  oà  ajant  été  M- 
calé  de  Lnthéianifme,  il  fut  arrêté  pat  oïdie  daju* 
Se-maje  Dammattin  »  Se  de  U  promené  pai  les  car* 
icfoars, comme  lut-n:ême  le  dit  dans  fon  Ode  (atiii* 
que  comte  ce  Juge.  Il  foitit  de  cet  enfer  de  Tguloa» 
le,  mais  celui  de  Paris  fîit  plus  terrible  pour  lui, 
flaque  copule  je  Uai  fien^ai(]ué ,  il  n*en  ibrtit  le  j, 
4tlt»  X5KI^«  <n«  CHH^  (^  cpndiiît  l  lariâçc  ^isiibcrt 
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^eniic    fut  imprimée  à  Troyes  en  iSM*  ^^^^  4^^!^ 
ii9l&È      jques  Dialogues  4e  fk  façon.  11  a  mis  ao^ 
•en  vers  François  ie  Pgëme. Latin  qu'il  a^ 
voit  fait  fur  les  aâionsxlu  Roi. François. 

Jl  Aut  avouer 'Que  Dolet  n*a. jamais  été 
ron  fort  excellent  Poëte,^&  que  Jolèph  Sca* 
jliger  (x)  a  eu  quelque  raifon  de  le  xroniidé- 
,rer  comme  un  Verfiâcateur  d'aflés  petite 
poniidération.  Mais  les  perfonnes  de/eiis 
irais  &  raflis  auront  pejae^àjjoiger  que  Tu- 
lés  Cefar  fon  pefie  ait  eu J[a  tçte  libre,  tors- 
3u'il  Ta  appel](é  Je  ,ciancre  o\i  Vapofinpie 
PS  .Muf^s  (^O-  Jl  dît  (3J.  qu'il  n'y  a  pas 
Qii  grain ide  fel  dans  tous  (es  Ouvrages',.  <Sc 
que  cependant  il  a  voulu  faire  leTyra^ 
infènfé  dans  la  Boëfîe.  Jl  devoir ,  ce  içnv- 
Jile,  fe  contenter  de  reprendre  en  lui  fon 
4fyle  froid ,  laop:uiâànt,^  in^ide  &  l'accor 
ifer  de  trop  de  liberté ,  de  licence , .  d'entée 
-tement  ou  d'aveuglement  fur  ce  qui  regar- 
nie la  Religion  ,  fans  paflèr  à  des  injures 
.capables  dp  faire  taire  les  crochetears.  &  <le 
ikire  rougir  les  h^angéres.  *  JPrémr 

Depnis  l'impreffion  de  cette  Note  »  la  Pièce  en  %m 
-imitait  Uftc»nd  £»/#r  tU  Doiet^  m'étanttond^c»' 
jtze  les  mains»  )*jr  ai  reconnu  qu'il  auioit  blenpariil* 


•:fantre  à  Lyon»  cai  voici  ièsLtermes  : 


£t  me  dépite  «a.  moi-  m€me-«fop  plut 
4Ç}ut  quand  je  Aïs  à  l*aucfefois  leclus 
Tant  aiut^j^Toos^deiaus  qu*à  Lyon. 

^<u  ACc  Baluae  qui  a  crd  .que  ce  qu*a  dît  Pierre  6sl« 

fynÂ  chap,  1^,  de  la  yifi  deriçoe  daClut«l|  doit è- 


P'CE'TEs  Modernes,     i^ 

**  Franc ffci    Falefii  ,  Gallarum    Régis  ,  ^.Siita^ 
fitâa  ,  «y^«^i&.  Z>oi^/9  aufre  in -4»  Lurg'if.  0«ta«' 

Les  Geftes  de  François  de  Valois  Roir 
de  France'  par  Etienne  Dokt'i;y-4.  i  Lyon» 
1540/* 

LE  CARDINAL  Si^DOLET, 

Oacques)^  ni  à  Modene  Tan  1478.  Secrc- 

rakè'd*  Léon  X^  puis  Evéque  déCaf- 

centras  au  Comtat  d*Âvig;non ,  mort  i 

'Rome  Tan  15*4%  âgé  de  70.  ans  troif 

mois  &  6%  jours,  Poëte  Latin. 

»8o.  /TlUoique  Sadolet  excellât   en  ^têaxim 
^<.Profë  il  n*a  point  laiffé  de        ^ . 
ftfaffir  auffi  en  vers.    Il  lemble  que  foA 
CmrùitS'àL  fon  Laocoon  tiennent 'les  princi^ 
panx  rângsjparmpfes  Poëfies. 

Jfofcph  SScaîijjer  dit  qu'il  eft  bon  Poète 
(4).   M^  de  Thou  témoigne  qu'il  a  beau* 

coup 

w  «ntcndu  de  lafzffbri  'de  TDolonft  ;  s*eft'ttoiii^ 
U  y  AToic  long  Atm%  ()iie  Dolcc  étoit  ^/lUMOue  t&^ 
igsominlenfeméiit»  foxti  de  cette  pEifoii.  Cefntdè 
ceUe  de  Farts  que  pour  cette  fois  le  ccedtt'dè  Vïpivk 
du  Chatel  le  tUa.  Qttauit  il  U  f  ièce  qu'il  intitnlaibti 
AcMvd  Bmfet ,  il  ne  lui  donna  ce  citxe  que  paiiappoc( 
I  L/on  ,  où  il  demeoroit»  fie  olï  il  fut  une  féconde 
f&ii  emprifatiné.  C*eft  un  petit  fVt.  imprimé  uni* 
foeaieut  à  Lyon  l*an  1544*  chexTAutoiii  qui  fit' 
pOnitant  metri^  da^r  une  partie  det  Viemplatiéf  » 
^  c'etoit  chez  Nicole  Pans,  à  Troies. 

t:  Jofeph.  seaifg.  in^rimi^Scaligeito  pag.  71; 

1.  Caicinoma  aut  Vomici. 

I.  Jul.  Carf.  Scalig.  Hypercrit.  fea  libJ  C  Poëtie;- 

4*  jofèph.  Sciligcc  in  pxtmis  Sealigeraib pag •  xf^- 

1  3       - 

Û 
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Sa^cf*  coop  de  politellè  dans  fes  vers,  &  qa*?f  a 
même  un  ayaottge  au-deflusdu  Cardinal 
Bembe  pour  la  Poëfie,  qui  eft  celui  d'être 
férféux  &  gtaf  e  (i }.  Mais  le  P.  Raoîn  é« 
Crit  (i)  que  Sadolet  a  copié  le$  phrafes  de 
Virgile  (ans  en  exprimer  refprit,  &  que 
parmi  les  efforts  d'une  imitation  fervile,  il 
a  là{fl%  de  tems  en  tems  échtfpper  des  traits 
de  fon  propre  efprit. 

LE  CARPIKAL  BEMBÈ, 

{Pierre)  y  tBitkn^  né  Ta»  .1470.  Sccwlaî- 
~re  du  P^pp  Lepn  X-  EvêqUed^Eugi^'Oi 
puis  de  Bergame ,  niort  Pan  1547.  (3) 
Poète  Italien  &  Latin*  ; 

Ug^      12.81.  /^N  peut  dîrc  avec  &»Iigl»  te 

yj  fils ,  que  Bemt>e  eft  bon  Poë^ 
te  généralement  parlant  (4). 

Jean  de  ta  Café  dit  {f)  que  fts^vets  Ita- 
liens ont  de  la  gravité,  d^  la  plénitude  ft 
du  corps ,  &  que  les  autres  Poètes  doi- 
vent fe  reconnoître  inférieurs  à  lui  pour 
t€  point.  Il  ajoute  qu'^entre  les  autres ,  le 
Poè'me  qu*il  a  &it  fur  fa  mort  de  fbh  frtrt 
Charles  eft  quelque  choXe  dé  fi  achevé , 
qu^on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  )  rien  de  plus  délicat ,  rien  de  plus 

teu- 

X.  Jac  Ang.  Thuan.  Hiftoi.  Su  temp«  ad  amuiili 

^547. 

z.  Reii«  Rapin»  &cflejc  générales  fuz  la^ëtî<t. 
I^rètniétt  ^irt.  p^g.  S?,  «dit.  in-iz. 

3.  f.  Agé  ëe  j6,  ans  7.  mois  zs.  iouxs. 

4.  To(êpn.  Scalig.  in  prîiftiis  ^éaligeiànls.  pag  a  Y. 
i.  joam  CaCiiaVitafcui  Jjtembi  pag.  i$i,co\ltà. 

Sa- 
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tendre ,  ni  enfin  rien  de  pins  paffionné.     Bcoibcij 

Le  même  Auteur  dit  que  Tes  vers  La> 
tins  font  doux  fi  élégans,  &  qu'on  fenc 
prefque  le  même  plaifîr  à  les  lire, que lors« 
qa*on  Kt  quelqu'un  des  Poètes  de  TAntî* 
quiié: 

Mr.  Coftar  eftrme  (6) ,  que  ce  qu*îl  y  â 
de  fingalier  dans  (es  Poëfies ,  c'eft  la  pure* 
ce  de  llf  le  ;  mais  on  peut  dire  q^  c^eft  le 
caraôére  unîverfcl  de  tous  fès  Ouvmgcs, 
comme  nous  le  verrons  parmi  les  Epi(lo«> 
lâirés  de  ks  Htftoriens.  Mr.  de  Thou  loi 
ittriba&  la  même  poiîtefTe  qu'à  Sadolet; 
mais  il  ajoute  quM  sVft  donné  trop  de  li- 
cence, &  qu'il  n'a  pu  ie  mettre  au  deflus 
de  la  corruption  de  fon  fiécle  (7).  Ceft 
parleur  avec  allés  de  retenue  de  ce  qu'il  7  a 
de  deshotméte  &  fcandaleux  dans  hs  Poe** 
&»  de  Bembe ,  qui  étoit  d'amant  plus  o^ 
bligé  i  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la 
pndenr  &  de  la  pureté  morale,  qu'il  s'é-* 
toit  engagé  dans  l'état  EccléiSaflique. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  €oît  an 
moins  une  des  régies  de  labienféance,  à 
.bquelle  il  a  manqué  en  chantant  des  a* 
ftiours  difFoIoës  &  profanes  ;  &  li  nous 
en  croyons  Mr.  Borrîchîus ,  il  a  pris  aflïa 
l'air  d'un  Poète  Itbypballlque  K).  Aprèa 
quoi  >e  ne  crois  pas  qu'on  ptiiffè  rien  ajOQ* 

tef 

latcfii  !n-4- 
é.  Cofiar,  tomefccond  de  la  Dcfcnlè  de  Yoltore 

7.  Jac.  Auguft.  Thnan.  Hiftor.  fuoi.  tempoi.  ad  an» 
Biiin  1547. 

t.  OJaui  Boittchius.»  Diilêitation.  d«  Poetis  Latl^, 
ait  pas.  94» 


2CO     Pas  TE  S-    M'OI>ERNES« 

IcnbÀ      ter  de  plus  humiliant  pour  la  réputatîon.de 
Bembe. 

Quant  à  fa  manière  dVcrire,  Scalîgçc 
k  Père  témoigne  (i)  que  c'eft  Tuniformi- 
xé  de  fon  efprit  qui  a  produit  en  lui  cette 
grande  pureté  de  difcours;  mais  qti'elle  n*a 
]jû  lut  donner  de  grandeur  &  d'élévation  ;& 
qu'après  avoir  trouvé  àffés  heureufement 
le  tour  naturel  &les  nombres,  il  eft  fi» 
cheux  qu'il  ait  fouvent  manqué,  de  beauté, 
&  prefque  toujours  de  nerfs  &  de  forces» 
II  le  reprend  enfuite  d'une  trop  grande  af* 
feâation  qu'il. a  fait  paroître  ^.méme  en 
voulant  imiter  Ciceron  dans  lès  vers.  Il 
remarque  de  plus-  que  le  fcrupule  ezceflif 
qu'il  a  témoigné , .  dans  la  peur  de  blef&c 
tant  foit  peu  la  pureté  de  la  Langue  Lati-- 
ne  l'a  rendu  ridicule;  &  qu'il  y  a  eu  de  la 
fbibleflè  d'imagination ,  pour  ne  pas  dire 
de  rimpertinquce  en  lui,  de  n'avoir  ofé 
employer  des  termes  qui  n'étoient  pas  en 
ufage  dans  la^  bonne  Latinité ,  quoiqu'ils 
fiiffent  néceflàires  à  fon.fujet.  Enfin  II  a 
laifon  de  blâmer  en  lui  l'indifcrétion  qu'il 
a  eue  d'appeller  Jcfus-Chrîft  «» ///rw  en 

Suelque  fens  qu'il  l'ait  voulu  faire  entent 
re.  C'eft  une.  injure  qui.  tient  quelque 
cbofe  du  blafphème, quelque  liberté  qu'oa 
j^iflè  permettre  à  un  Poète. 

♦  Dans  le  i •  volume  des  Délices  des  Poè- 
tes d'Italie.  Rime. 

» 

u  Jùl.  C«f.  Scalîg.  Hyperciittc:  feu  lib.  6.  Poëtîc« 
pag.  Seo. 

*  2.  %:  On  petit  Toir  dans  le  Dlfkionnaire  de  Bayle 
ma  long  0c  curieux  aiticle  du  Molza,  mort, non  pas 
l^H  iH«i  comme  l'a  dit  Mr.  de  Thou,  mais  Tan 


m- 
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Rime  di  M.  Pietro  Bembo  m*  4.  Roma 

inl^emetia  ij'48.  Idem  in-S.  imyie* 

nttia  1  ^S^* 

FRANCESeO  MARIO  MOLZÀ,- 

Natîf  de  Modéne,  mort  l'an  I5'48.  (iX^ 
Poète  LatiD  &  Uali»« 

i\'i7i  f^Bî  Auteur  s'eïb  rfendu'aflîS'  dS- 
\:j'lébT€  dans  fon  Pays  par  fes 
ftts  '  Latins  &  Italiens  qn'on  a  imprimé»  ' 
parmi  les  Déliées  *des  Poètes  tPItaliei  Mr. 
de  -Thon  en  a-parlé  en*  ces  termes  (3)^  A:  ' 
Mr.  Borrichius  dit  (4)  que  (es  Elégies  foat" 
nettes^  nombreu (es V  claires,  &  qu'on  es-^ 
ttme  particulièrement  la ptéce  qu'il  a  faite- 
Au:  le '<ltvorce^'HenriVlIkReî  d'Angle- 
terre &  deOtherine  d^ Aragon»  Mais  op^^ 
peut  dire  que  fes  Poêfies' ont  été peulûts ^' 
dans  les  Pays  étrangers. 

^  Rime  M  Framc,  Méoria  Molza  in-8.  h  ' 
'EMowna  ifi3.  -— —  La  NimfbaTiberimk^ 
dtt-Molza  in-S.  if 49-  itt  Ferrara* 


METIS-' 

T<44.  comme  je  l'ai  pton^  par  les  Limtr^^AnÈSi^ 
Ml  Citt'  chées'dans  r atride  maxqutf . 

3.  Jacob.  Auguft:  Thuaik  Hifioi.ifuox.'reii^fKM 
«M.  15  49* 

4^0\mis  BM|tcii«n'''MIêrfttioiU-d»9tft)^I<Mi^ 

1^^ 


MELLIN  DE  SAINT  GELAIS» 

•  ,  Orîgînaîrc  du  Poitou ,  natif  d^Angouttme^ 
Abbé  de  Reclus,  Poëte  Latin  &  Fran- 
çois j  fils  du  Pbëte  Oa^vien  de  Saint 
Gelais,  Sieur  de  Lanfec ^Evéque  d'An- 

{[daiéme;  tnwt  du  tems  d'Heitti  IL  vets 
e  milieu  du  &hïitxità  litfcte  (i). 

Mtm^  aie  i^^à*  \yr^^'^  ^^^^  beaucoup  pl«i  Im- 
8|6«Uif.  iVl  bite,^pltis  éloquent  &  plus 

îMlIcit  que  Ion  Père  Oôavienv  qùrfevs 
liOuÏ6  XII.  avoit  itiis  en  vtrt  Gaulofs  ts-^ 
ré€  él^mment  pout  fon  tcms  diver&s 
tMpfoSes  d'Homère  (i)  ,  ée  Vî^^Hti 
'  tf  Ovide ,  autant  que  le  génie  de  fon  fié- 
tH  pût  le  lui  permettre^ 

Mais  le  fite  s'éleva,  fbrt  att^defftts  ^u  lah- 
p%t  populaire  ^&  il  cotitraâa  mente  qikj*^ 
^te  air  ée  nobleflë  &  d'élération  par  la 
connoiflance  qu'il  acquît  des  LangHei 
iGtitcque  &  Latine ,  &  des  Mathématt^ 

quel; 

y.  9.  Oftavien  de  S.  Gelais  Evêque  d*An|on|èiBe 
nourut  Tan  1S02.  Meilin  fiJs  d*Oftavien  vivoitcn* 
core  le  21.  Décembre  1557.  comme  il  paroit  pag.to. 
de  Tes  Oeuvres  /n-s.  à  Lyon  ij  74.  ce  qui  fait  voir  que- 
ceux  qui  Je  croient  mort  en  1554.  ^  trompent.  Il 
XÎïouiut  en  1 5  5  8  .  On  voit  fur  fa  mort  pluneurs  £« 
mgrammes  Latiftes  imprimées  chés  Féderic  Moiel 
w-4.  lyyp. 

z.  f .  Oé^avien  n^i  pu  tien  tiaduiie  d'Homérc  ^ne 
'fo  des  vetfiotis  Latines.  ;      ,   - 

3.  %,  C'eft  une  imitation  tlu  5..  chant  àtX*iMâmiU^ 
Wm^ffo  en  eft  Hicontée  Phtftoiie  de  Oenévre  ^lle  dH 
Hôi  d'£cofle.    S.  Gelais  n'acheva  pas  cette  piéee. 


a 
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qiits  ;  ce  qui  fervit  beaacoap  à  le  dîfttn-  UMm 
guer  de  Marot  &  des  autres.  s.€H*t 

LoL  plupart  de  fes  Poèïies  font  Franco!* 
ièSy  elles  coniifient  en  Elégies  t  Epîtres,, 
Rondeaux  y  Sonnets ,  Quatrains ,  Chan* 
fons  y  Epitaphes  ,  &  particulièrement  en:- 
Epigrammes  y  fans  parler  de  Genièvre  (3> 
qui  eft  une  imitation  de  l'Axiofte,.  &  de  &. 
Tragédie  de  Sophonisbcy  dont  il  n*7  a  que> 
llss  chorur»  qui  foieut  en  vers,  &  qui  pro« 
prement  n'ell  qu'une  Traduâion. 

Il  étoit  eftimable  en  fon  tems  pour  & 
douceur ,  fa  naïveté ,  &  le  tour  aifé  qu'il 
ftmbloît  avoir  pris  des  Anciens,  &  ilpar*- 
tagcoit  avec  Marot  les  Efprits  de  la  Goar 
9l  du  Royaume  C4)- 

Plufienrs  ont  prétendu  que  c'eftl  Sainte 
Gelais  que  Ton  doifle  Sonnet  François  ^4^ 

?ae  c'efl  lui  qui  Ta  fait  paflTer  d'Italie  ea 
rance  dfj.  Mais  il  avoit  un  talent  parti? 
cttiier  pour  l'Epigramme,  dont  Lazare  de 
Baïf  avoît  introduit  Tùfage  &  le  nom  dan» 
le  Royaume  ((^.    U  paflbit  pour  l'sfprit 

le 

et  J«Ba  Antoine  de  Bttf.  La  Sopftoiiisbe  cft  nar 
Tragédie  de  Jetn  George  TrUfin  en  vers  Italiens  no» 
■mes ,  excepcé  les  cfioews.  S.  Gelais  ea  ulU  dç- 
flaême  dans  U  traduâioa.  Le  nommé  CUtide  Mec* 
fBcc  l'ii  mis  toiite  dc^it  en  Teis  FnuifoU,  tL  U  ^% 
Imprimer  à  Lyon  en  15S4. 

4.  Ant.  du  V^rdiecStende  Vaupiifas,  êe  Frafiç* 
^  i«  Croix  dn  Maine  dan»,  leurs  ftihiiotfaéqiictFiaii^ 
■oifci,  Sec 

5.  Guillaume  Colleter  >  ATt  Poëtiqoe  Traité  d» 
Jonnet  nomb.  6.  ^9%.  1^.  }•.  91. 

6.  f .  On  faifoit  des  Epigtammes  en  Franee-  anaa^ 
tMtMt  de  Bsuf,  fltM^  on  les  tffelott  qnarratm»  fr- 
waUrluMtaftBardiaaias  &c  JmvaiitiCAOïike  4ta^ 
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^^?*   le  plus  raffiné  de  fon  ficelé  en  ce  poîotf  v 
^***^   félon  CoUetet  (i) ,  qui  ajoute  qu*on  ne- 
favoit  auquel  de  Marot  ou  de  lui  adjuger  '■ 
le  prix  pour  le  genre.Epigrammacique. 

Néanmoins  les  Connoîflèurs  (z)  V^^^ 
donnent  à  Marot  la  gloire  du  Rondeau  &: 
à  du  Bellay  celle  du  vSonw/,  ont  préférer 
S.>  Gelais  à  Tua  &  l-autre,  pour  VEpi-r 
gramme. 

Mais  Mt.  de. Sainte  Marthe  dit  (3X 
qu'autant qu^  de  S.. Gelais- étoit  au-deflus^ 
ëe  Marot ,  autant  étoit- il  inférieur  à  Ron- 
iàrd,  tout  jeune,  qu'étoit  alors  ce  dernier^ 
La  jaloufîe  le  prit,  &  le  porta  à  traiter  ie^ 
Boëte  naiilànt  avec  une  fierté  &  une  dure**- 
,  té  qui  ne  fit  tort  qu'à  lui-même.  Il  s'eik. 
stpperçât,  &  jugeant  qu'il  n'avoit  plus  rieni 
à  faire  ..dans  *la  ëoè'fie  Françoilè,  il  retour-^ 
na  aux  vers  Latfns  qu'il  avoit  autrefois  a^ 
teadonnés..  11  en  fit  JAiiqa'au  dernier  fou-  - 

pîr;.. 


àànt  dlé»^tofent  comporéest^  Çlemeat  Marot - 
qaî  en  avoit  fait  plufieurs,  les  intitula  Epîgrammcs  ».« 
tt  fut  en  cela  le  premier  qui  mit  en  œuvre  le  mot 

au'avoit  introduit  Lazare  de  Baïf,  car,  comme  Ttx 
in  bkïQ  remftfqué  Ménage  ,  chap.  4t.  de  l'Anti» 
BaUlet,  €*4fft  le  nom  de  PEpigramme  feulement  qiM 
Jaizare  de  Baïf  intioduifit  dans  4a  Langue,  bc  nos 
pas  l'uiàge. 

I.  Le  même  Colletet^  au  Tiaité  de  TEpigraiiMic 
Aomb.  6.  pag.  zp.  30. 3  r.  }2. 

2<  9.  Les  bons  ConooiiTeurs  diront  toujours  que  -*■ 
S;  Gcûis  n'a' eu  nul  autre  avantage  iiir  Marot  qœce» 
lui  de  Téiudition ,  talent  fort  inutile  pour  le  tout  dm  t 
Tcrs^ 

3.  ScxvoL  Sammaxthaii.  Elogtoi;  Hb;  x.-pag.  tu 
9êît,  inf-4.> 

4>4f.  Le  Ciefcimbenipag.  2 «7*  de  (bn  Hiftoirei^/Ai  t 


\ 


pirç.&  Ton  difoît  que  le  Soleil  levant  Ta-  MellUrfé' 
yant  effacé  ou  fait  fuir  d'uQ  horifon  ,  il.a.GiUiiè' 
s*en  -^tok  allé  fur  l'autre. 

♦•'Oeuvres Poétiques  deMeliivdc  S.Qt*- 
lai»/xf-8.  Paris*  1658 V  &  Lyon  in-8.  i5'74-*' 

PtERAB  L*ARETIN-(4) Natif  d*A- 
rez2o  en  Tofcane.  - 

Et  NICOLAS  FRANCO  natif  de» 
Benevent ,  Poètes  fatiriques*^ 

L'Apetin  mourut  vers  le  milieu  do  (iécl6 
(f )  ;  &<le  Franco  fut  pendu  à  Rome  Taa 
rf 5*4.  (6).'  lU  ont  écrit-tous  deux- enr 
Iialien.^ 

1184.  T^Oùs  pourrons  parler  ailleurrpieifePA^ 

X%   des  Satires  en  profe  que  ces  tetink, 
deui  Ancturs  ont  foites  contre  prefque  tout  ^^ 

le 


COi*' 


tarai  dé  Loiiîfïieci  ^'eotttiiomnie  d'Areszo,*  â  4cw 
puis  dédaxé  pag.  &i5>  de  fon  Commeataire  fnroettt 
HiftoirCy  vol.  2.  part.  2.  qu'il  tcnoit  cette  particalé» 
ôté  d*uaOtiTiage  manufcrit  intitjâé  CloritUtterétf  éi^ 
VâlditbinmdtVtA>hé  Jaques  Maiie  Cenni ,  mon  Je 
11.  Mai  1 69a.  Vojrtfs  le  Mjiénagiana pag.  éj» du tom. 4» 

5.  %,  11  faloic'  au  moins  détarminei  le  fiécle»  ec 
diie  du  16.  fiéclel  I/Atethr,  comme  jel'aiantm 
Ibis  écrit  à  Bayle,  mourut i'ao  lyst.  âgé  de66.lMisj 

é.  %.  Nicolo  Franco^'étanr  brouillé  avec  l'ArctiB» 
tt  cODtie  lui  un  Ouvrage  fatiiique  divifé  en  5.  paf^ 
ût»9  dont  la  première  contient  41.  Sonnets,  la  iê^ 
cradb  39.  la  troifîéme  $2.  la  quatrième  46^  fie  lacin* 
quiéme  40.  en  tout  21t.  Sonnets.  Il  s*avi{à,'  étant 
déia  ▼ienzy-  db  commenter  les^  Friapéà.»Ftai  IV.  tk 
ayant >£ût  brûler  les  copies,  &' l'original,  Nicolo 
Bianco  déchira  lamémoire  de  ce  Pape,  ce  qaePielW 
Um.  fiicccicBi  a/aaji  4ifliniulé.  à  caulc  di^  Cardinal 

X  7  ?  I4flt' 


%o6  Pacr  E  »  M  ô  1>ER  KES/ 

rKNTfc  i'A*  le  genre,  humain^    Mais  il  faut  au  moiRtf^ 

Jfi"SF,     avertir  qaMU  ca  ont  fkit  tufB  en  vers,  & 

co.  d'autres  Poèfies  dont  la  lifte  eft  dans  te 

Cràffo  (i).  Ils  avoîent  Tun  &  l*aatre  Tes- 

prit  plaifam  &  ingénieux.    Leur  Poèiie  eft 

.délicate,  mais  étrangement  acérée.    Nous 

▼errons  ailleurs  la  difËércûCe  de  leurs  ci-- 

raâéres,  &  comme  après  avoir  lié  amitié 

&  fociécé  enfemble,  ils  ne  purent  fe  fouf- 

frir ,  &  (è  réparèrent.    H  iUffic  de  refnar* 

3uer  ici  que  bien  que  l'Aretin  tît  profefiion 
e  n'épargner  perfonne  ^  non  pas  même 
M  Plrinces  dont  il  le  dtfoit  h  fkam^  & 
qu'on  lui>  ait  fait  dire  à  fa  mort  qu'il  n'a- 
vait épargna  Dieu  ^  que  pm-ce  qa*!l  ne  le: 
connoifToft  pas  ;  &  qu'aa  contraire,  quti- 
que  le  Franca  fe  fût  fort  bien  ménagé  au- 
ffit  éss  Gi^ands  dont  ti^  avoit  acquis  l'ail»- 
tié;  la  fi»  de  l'Arecià  ^  aOiés  paifible  & 
commune  ^  au  lieu  que  celle  de  FhMia^ 
fiir  violente  &  fort  extraordinaire. 

*  Quattro  Comédie  del  divino  Psetro  A* 
pelhMo  n  chè  il  MarîefnUco ,  la  C^rAjIwIiv^ 

tàYaiànta.ripotntû\n-%.isSii*  ^— "— /ï 
ftlajhfo  ^  Upera  di  M.  Pietro  Aretim^  iD*8i 
fdr  i^imgia  1 549^  4^.«.»  L^Hcratia^  ÎArS.  M^ 

ékm  ï  f^ô.  — ^  C^Pitoli  M  M.  Fietro  A^ 
fUino  — —-  Lod.  Ùolcey.Franc.  Sânfewu^ 
9  M  Akri  t^jf>%  — '—  Trt  frimiC^Bt^  Jt 
Marfifay  del  Aretîno  tn*8.  Finegm  l'J^ 
"••-  '   ■  //  Marefc^co  ij^o.  iii-\  —  tt 

Moron  ptetcftew  «Ion  dé  ee  ?oëte ,  l^lnîuc»  ltite«» 
^ape;FauU  f^t  fdts  vie  V.tcès-fttérrtàeiitpaiic.  Le- 
Tlaoto  p«r  oiilie  de  ee  rase  fiit  airëc^  »  it  coBuntr 
Auteur  de  UbcJkidiffiMnatiMiiBtcowhiniiid  ètefea—l 


inglSrùi  di  Giulio  IlL  Pont,  t  dtlla  Rxima  tctinfic 
CMflùmJjUms  in-gv  i  j^i .  *'<^-  ««» 
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JEÀN-GKORGE  TRISSINO/ 

Gtiitîthofmne  de  Vicenïe,  né  l*àn  147S- 
le  7.  Jiiilitt  ^  mort  â  Rome  Tàn  isS^^ 
âgé  de  7^.  anSf  dépouillé  de  fès  biens 
«n  luftfce  p«r  un  de  fes  enfans  (i)  ^Poe- 
le  IralkDy  &  même  Poète  Grec  &  Lt* 

llSf*  I L.  eft  inutîte  de  rechercher  tes  Tûffinoi 

I  Poëfies  Grecques  &  Latines  du 
Triffinoi  pttifiittMles  ne  font  pas  encore 
imprimées ,.  &  qu'elles  ne  fortent  poinc  du 
cabinet  de  quelques  Curieux  d'iulie.. 

Celtes  qib'f i  a  faites  en  Langue  vulgaire- 
ibnt;  t.  un  volume  d'Qf^/  ou  de  CkatÊ* 
frns^  &  de  SofmHs\  x»  la  Comédie  des  Si^ 
milUmi^  ou  Tris-fimUaNes^^^l^Ttâgf- 
die  de  Sophonisbe  >  4.  la  prtncipale  eft  le 
McUfmre  s  ou  Tltalie  délivrée  de  là  domi- 
narion  des  Gots^i  qui  eft  uu.  Pocme  £pf- 
fue. 

Ces  Poëfks  &  As  autres  Ouvrages  le  fi-t 
tent  regarder  par  les  Florentins ,  &  parti- 
«riiérement  par  les  Académiciens  de  IaK 
Ville  avec  des  veux  de  jaloufîe  ;  &  ils  ne 
«Kmvofent  foufittr  ^u'un  Ettttnger  travail* 

lit 

\.  Laur.  CtaiC  dans  les  Eloges  Itsl.  des  homoMl. 
de  Lettres  in*  4.  tom.  i . 

a.  %.  Nommé  Jule,  qu'il  avoir  Toula  desiiéricft v 
sas^rédUcftioii.{OUK.Cjuiis  iôa.  fils.il.'aac  ksmÀi^ 


raCiKK     l^t  avec  tant  de  fuccès  &  de  glofrei  pé^ 
ftâionner  la  Langue  du  pays  ,  ^qu'ils  ft  - 
croyoîent  feuls  <:apables  d'enricbirot  d'cna^ 
bcUir.    Mr.  de  Thou  prétend  (i)  qu'il  a- 
été  le  prenuer  dansl'Italîe  qui  fe  foit  fcrvî 
de  vers  libres  depuis  Pétrarque  dans  laPoc- 
fie  vulgaire,  &  qui  ne'fe  fbit  j)oint  aflpjef* 
tf  à  Iarime;^qa^*Ks'eft  aitache^onîqttement' 
à'fuîvre  les  maximes  d'Ariofte,  ayant  fait 
pour  l'expliquer  un  Commentaire  quî'cft 
lu  de  beaucoup  de  perfonnes  &  entendu^ 
de  peu  de  gens  (2).  Le  môme  Auteur  1cm-' 
ble  dire  auffi  qu'il  a  été  le  premier  quî  ait'^ 
éOnné'  de  véritiMes  Côméaits  &  de  véri- 
tables Tragédies  parmi  les  Italienli.    Il  a«  ' 
J9ute  que  fa  Sophonisbe  a  toujours  été  en 
.fort  grande  confidération  dans  le  payi. 
EtTorquatoTafla  témoignoît  faire  tant  de 

cas^  de'  cette  Tragédte'C3>4  ^^^  ^c  faifoit 
point  difficulté  de  la  comparer  il  celles  dés 
Anciens.    Cependant  le  JP;  Rapm  dît  (4J 

3[ue  cette  pièce  n'atteint  'pas^à  la-perfeâion^ 
o  caraétére  tradquei 
Mais  le  Trimno  a  fàft  connoîtte  do 
-  moins  qu'il  étoît  capàfclf  de  quelque^hofc 
•  dans  fon  Poëme  de  V Italie  délivrée  [m-^. 
i^Rome  I ^47.]  Le  Sîeiir  Tomafîûî^  von-' 
la^AOUS  peïAiâder  qu'il  avoit  fuivi  la  pratl- 

x|Qe' 

T.  Jacob.  Auguftl  Tliùaxi.Hiilox.  fiii  tempoi.  adfia«  - 
aaiiiis5o. 

2^f.  Voici  les'paxolcs  de  Mr.  deThoo^  .Ef  P«f«* 
fm  iU  sArifitulicéun  normam extgit ^  lucultntode  esédim»" 
Uffrttéttitntem  t»)»  i^mnhfitriti \  ûitkm  Àpdkcis  tmfh' 
iiàiOptris  fcript»  t^îto.  Il  cft  -aifé  it  voit  que  cetOÏ- 
Txagetaint  lu&li'pea  entehdu  n*eit  pas  leComineii- 
Mù»  dii.Txiffi»fttrla  f  octiqi«e  4'AMftMe»  mais  \t^ 


Poètes-  WTodernes.    nog^ 

que  d'Hofnére  &  la  fpéculative  d'Ariftote  Trff«>^ 
(f)y  ainfi  il  ne  pouvoit  pas  aifément  $*éga<^ 
rer  (bus  la  coaduite  de  ces  deox  excellens 
guides. 

Aoflî  le  P.  Rapin  témoîgne-t-il  (6)  qu'il 
eft  le  premier  des  Poètes  Italiens  qui  aiafl 
voir  que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  étoit 
pas  tottt-à-fait  inconnu,  &  qu'il  en  adon- 
né des  preuves  dans  ce  Poëme  de  l'Icalie 
délivrée,  qu'il  compolà  fous  le  Pontificat 
de  Léon  X.  &  de  Clément  VIL 

II  y  a  deux  chofes  dans  ce  Poëme  qui 
ont  paru  extraordinaires  &  d'une  entrépnft 
bien  hardièr.  la  première  eft  la  nouveauté 
de  quelques  Lettres  qu'il  avoit.  inventées 
pour  la  facilité  &  la  perfeétion  de  la^Lan» 
gue;  la  féconde  eftl'ulkge  des^verslibfvt 
&  (ans  rime  dont  nous  avons  parlé.  Mr. 
dcThou  dit  (7)  que  la  première  invention 
ne  lui  réuâit  p;is  &  qu'elle  n'eut  point  d'ap^ 
preba^eurs  ,.  mais  qu'il  n'en,  a  pas  été.  de 
Bllme  pour  la  féconde,,  dans  laquelle  il  s 
eu  des  Seâateurs  d'importance,  tel  que 
Louis  Alamanni  &  TorquatoTaflo,  qui 
a  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  com- 
pofé  fa  Jcrufalem  en  cette  forte  de  vers  li- 
bres ,  &.  qui .  y.a  mis  fa  Semaine  divint  ou 
Uâ  JefttjourB^derlaX^réation^  Poëme^  qui*« 

été 

Foëtique  d'^Ariftote-même. 

I.  Torq.  Taflb  inFoxno  feiti  DiàlôgQ  ddla  Nobil- 
ta,  &  apud  Thomafîn.  tom.  z. 

4.'  Ren;  Rapin,  Refiex.  particul.  fut  la  PoCt.  Î6* 
conde  Part^Refl.  xxit. 

f.  Jac.  Phil.  Thomafin.  iii  eo  tom.  qui- an.  1^44^ 
editos  dl  pa^.  $$.  bc  rétro  50. 

$,  Refl.  générales  fur  là  Poiftiq.  Re'fl.'xx/ 

7;  Thuan.  in  Hifh' ur  iupià  loc.  laudâu 


lia   Poètes  Modernes. 

rnSa^k    M  k  dernier  de  fes  Outrages  &  en  mânt 
temt  le  plus  fage. 

*  Giêvan*  Georgio  TriJ/iHâ^  IsS^fbêmis* 
ba^  în-8,  Fen.  iffS*  * 

ANDRE*  ALCIAT  (i)  oa  ALZI ATO^ 

Jorifconfulre  Milanofs,  Poète  Grec  6c  Lbk* 
tîa,  mort  Tait  if5'0.  le  âôoziéme  jour 
de  janvier,  Agé  de  s%  aas  &  moi»|  & 

4*  jours. 

Aldtt,      siiSd.  1^1  ?£ft  à  fef  Ekélhms  qtt'il  eft  te» 

Vj  devid)Ie  du  rang  qu^n  Yui  dOâ^ 
fte  parmi  les  Poètes  ;  &  Ton  peut  dire  qtie 
ec  rang  n^eft  pas  un  des  derniers  ,qaoiqûll 
frit  l'are  dMtre  tout  à  la  fois  grand  }ofIS« 
ccmfulte  &  grand  Poète. 

jutes  Scaliger  dit  que  (2)  fes  EmUéme» 
font  en  6m  de  tenir  t6te  à  toutes  Tortes  de 
produâions  d^efprit;  qu'ils  ont  de  la  dou* 
eeiir,  de  la  pureté,  de  Télégance ,  de  la 
Ibrce  &  du  nerf:  &  que  les  ftntenccs  y 
ibnt  aiKs  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la 

con* 

T.  %  K^uâë  pag.  9^.  de  Ton  Mafcurat  avoue  nV 
rwx  jamais  pu  trouver  le  nom  de.famiJle  d*Alciat, 

Îri^reiidant  qu'^^^i^^  ^^oit  un  nom  de  patrie ,  tiié 
^AIzatoBourg  duMilanes,d*ouvenoit  Alciat.  Pouf 
moi,  quoique  je  fois  perfuadé  que  ce  nom,  fonné 
osiginaixement  du  Bourg  Alzato .  <ftoit  par  la  lon- 
gueui  du  téms  devenu  le  nom  de  famille  des  Alciats». 
}e  ne  lai£ferai  pas  de  déclarée  qu*jk  la  fin  dlin  petit 
livre  intitulé  yAfs  hrevis  ^tntiarti  Sto*  <U  aii^rnihut 
fuêtrtrum  xitiribus,  imprimél  la  fuite  des  £pographies 
&t  Qpintianus ,  j^ai  trouvé  à  la  louange  de  ce  Quin- 
tianus  un  Echo  en  ver»  jûunbîques  dont  l'Auteur  eft 
nommé  xAndnâs  \Mt^M  Vi&vr  Midi9iéiMÎfisM»irt€ÙUm 
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conduite  &  aa  règlement  de  la  vie.  Aldit. 

Le  (3}  Tofcan  eftîtne  (4)  que  ces  Ith- 
blêmef  fttth  ttiffiftm  pOut  faire  voit  qu'Al- 
cîat  étoit  heureux  en  Pocfic.  &  qu'il  au- 
roit  pÛ  égûlet  \t3  pretMérs  Fortes  de  fdft 
fîéclè.  II  juge  que  ç'tf  été  nuffi  le  juge» 
ment  du  Public  p»  le  grand  aombrs  des 
éditions  &  des  verfions  qui  en  ont  été  foi* 
tes. 

En  un  mol  le  Bofli  h'à  pôiût  fait^fi» 
Mité  d'aflfarer(f)qtift  fi  les  Msfeft  aboient  ' 
tôtflti  éhantet  ated  iine  antre  bouche  qut 
h  leur,  elles  fturofetit  ftlon  toutes  les  m>^ 
|M(reiî<?es  emprunté  cetld  d'Alctat,  tant  m 
Vert  (jfrès  (6>  fit  Latine  fi>tit  duraiatis  & 
rontenus  d*étuditfoù. 

Mais  11  vaut  mieux  eeflet  de  parler  que 
âe  continuer  i  rendre  ridicule  «1  Poëte 
ijti!  ne  Pa  point  méHté^  &  qui  né  doit  Hh 
têvôîr  que  de  férieux  éîDgiw.  • 

•  AtfJr.  Alçiati  J.  Cb»/.  Èmhkmutë  in 

TnfHoL  Oper.  Ixugd.  îû-fbli  ïj&u  "^ 


MARC- 

z,  fut  Cxf.  Scaligef  lib.  #»  Voitivef  firc  Hypes* 
tritic.pflg.  T9$.  7»«. 

}.  ^.  Remaioués  ce  U  mis  au-devant  dBnomd*aa 
Aareur  qui  n^éft  eetiha  4{ut  par  des  Ouvrages  Ljh 
tiâs,  &  aui  à  caùlcde  ce  tt  (êtapcut-ltre  pris, quoi* 
que  Lombard  ,  pour  un  Ecrivain  de  Toicàne. 

4.  Toan.  Math.  Tôfc.  ii^Pepl.  Ital.  &  ex  eo  Laïur^ 
CtaC  in  Foët.  Giacc.  Ital.  defcript.  oïd.  «lph«  pcg, 
II.  in-rol. 

5.  ftoffins  in  Oratiott.  Vuatb.  Andr.  Alciati»leap* 
Craflum»  &c. 

6.  q[.  11  n'r  •  iHils  t«rt  Grecs  d*AId«r ,  ^ul  pai^. 
Conféc^uent  n^a  pa«  du  êcce  appelle  loëte  Gzec 
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MARC-ANTOINE  FLAMIi- 
NIUSottELAMINlO,- 

Nattf ' d'Imole  dânrlà  RbmagD«,.fi{s  idir 
Poète  Jean  -  Antoioé  Flamiûiiif  ,  mort 
Tan  ifS^'  ^u  mois  d'Avril,  Poète  La* 

JJ^^^  «87.  T^T  On,«'  avons  de  cet  A^uteur-  un 


N 


_  _  gcafldfr  nombre  de  Poçfioi^ 
Ghrétiemies  5.  fpiiE^ituelIee.fur  divers  ^cijets 
àt  nôtre  Religion^.  ;  Elles  ont  toutes  éU 
fort  edimées ,  mais  il  -iff  ei>  a  pas  qui  loi 
myent  acquis  plus  de  réputation  que  la  ver* 
fion  des  Pfeaumes  en  vers.  Quoiqu'il  aft 
traité  toutes  cbofts  fort  férieufement  & 
d'une  manière  conforme  à  la  dignité  de  fes 
snatiéres  comme  iy  le  devoit,  il  n'a  poiiit 
làiffé  de  faire  voir-pv  divers  traits  qu*il  ar 
tok'  l^lj^rî»  fort  beau  A:<trè8-fin ,  comme 
nous  le  marque»ieSjeup  Ghilini  (i).  Mr. 
deThou  témoigne  qu'il  fut  le  premier  de 
fbn  pays  qui  mit  le  Pfeautier  de  David  en^ 

vera* 

t;  Girolàm;  Ghilini  Teatro  d'Knomini  litttfittt^ 
put.  (êcond.  patc  I92« 

2.  Jac.  Auguft.  Thuan.  in  hifton  fuoi.  ttinpoi.  «d 
Sfln.  issi»  lio-  s/ 

q[.  Mr.  de  Thoùadit  que  Flaminius  Divindm  Zh^ 
vidicorum  Pfaimorum  msjifiatem  frtmus  imtr  fitês  t.ttim 
alifua  témde ,  LMinif  j/*rfibus  txpnjpt  s  ce  qui  figni^ 
fu*tt  eft  le  premier  Italien  cjui  Mt  exprimé  avec  ^mel^ê 
jkeeii  la  majefié  toute  divine  des  Pfeaumes  de  David ,  mtis 
non  pas  qu*il  ait  mis  en  vers  le  Ffautier,  c*cft- à-dîse 
Mus  les  Pfcaumea,  car  il  n-en  a  paraphrafé  qde' 
tience. 

a*  Jçfepli.  Scalig^  in  piixms  ScaUgeran.pag.  t^. 
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la  fadljté  du  ilyk  &  le  toar  deLL*expres« 
fioa, ,*  &4laiOttte  qu'il  efl  très*pur  &  très* 
agréable.  * 

*  M.  AtUontï .Flamtnu\  Libri  Pfalma^. 
rum  eficpUnatio  in<i-2.  l'ypis  PUnt.  iffS* 
—  Ejufdem  Efigramnuuum.liiri.i  u  in  3* 
Lugd.  ifôi.  * 

1>EAN  DE  J5AMPIERRE  (4) 

Natif  ^de'Blois ,  Avocat  an  grand  Confètl 
i  Paris  ,  puis  Cordelier ,  &  Direâeor 
d'un  Couvent  de  Relîgieufes  près  d'Oc- 
leans,  mort  vers  le  milieu  du.  fdziéiaè 
.^écle ,  ;,PQçte  Latin. 

>!  288*  *  T   Es  Poëfies  de  ce  Père  fe  tro«^  Dtn^îir^ 

JL#  vent  au  premier  tome  des  Déli*  ic , 
^es  des  Poètes  Latins  de  la  France.    Elles 
ont  fait  dire  à  Mr.  de  Sainte  Marthe  que 
ootrie  pays  ntavoit  plus  lujet  ide  porter  eo- 

4.  ^.  Theoklore  ^e  Beze  alors  CathoUose  a  fakt 
l*£pitaphe  de  pampieirc^»  mort,  comme |e  le^é* 
lune,  avant  l'an I s 40.  UnCoidelter  deMfiiin»iiom*  . 
mé  Olivier  Coniatd  donc  il  y  Jiides  FoCfici  Latines» 
int. divers  fujeu  piçux  ,  imprimées  inrt.  Tan  istê* 
à  Orléans  »  invitoit  par  quelques  Hend^cafyllabet 
Ffiéiejean  Dampierre^fon  conitrére  à  mettre  an  îo«£ 
«n  plôrôt  tant  de  beaux  vers  qn*U  aroit  fkitsàriîoiiii 
aeur  de  Jeliis  Chrift  8c  de  Tes  Saints.  U  n'en  a  ce- 
pendant paru  aucuns  &  tout  ce  ^ui  nous  refte  de  Oam- 
pMcrre,  par  les  (bins  de  Germain  Audebeit  ne  confia- 
nte qu'en  de  minces  Hendécafyilabes  t  qui  ne  ib«i- 
.tiennent  gute  ipsl9iiafis^qtt*oa  a.doBMCSA  ^ 


^14      P  O  E  T  E  s  M  P  D  £  K  H  &  s. 

2>aai|ier-  vie  à  l'Italie  pour  les  vers  Latins ,  Se  VM 
v^'  loi  &  SalmoBius   ^acrinas  aiVioteat  i^ 

moins  fait  partager  la  gloire  de  Ui  Poëifie 
entre  la  France  &  Tltalie  (i).  Il  i^cmte 
qoc  Dampierce  aroit  encore  plus  .4e  àM," 
cear  &  de  mollefle  que  Macrinns  ^.&  qn'il 
approchoit  fort  près  de  Catuile. 

Jules  Scaliger  nous  a/fiire  que  fes  Poe* 
fies  ne  fentent  ni  lefnacni  le  cloître ,  ce 
qu'il  mettoit  au  nombre  des  raint^s  de  des 
merveilles  du  Monde.  Il  admire  principi- 
lement  ce  graïkl  talent  que  Dairipiçné  a- 
voit  pour  joindre  la  facilité  &  la  douceur 
avec  la  force  &  la  cadence  des  nomteea, 
ce  qui  paroifloit  prefque  incoqfipaiible  dans 
les  autres  Poètes.  Il  dit  que  fes  peafies 
Ibot  fi  iielles  j&  fi  folides,  qu^dles  gagnent 
&  attirent  Tefprit  fans  lui  faire  trop  de  vio- 
lence &  qu'elles  remplilTent  le  Lfcâeur 
.  :.;.        fins  le  d^oûter  ou  Tincommoder  ,(i)»  : 

JEROME  FRACASf  OR, 

De  Vérone ,  Médecin  &  Poëte  Mcio , 
'   mort  d'apoplexie  le  îîxîéme  jour  d*Août 
de  Tan  i  $-5-3.  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

ftâcdtou   U89?  X?  ]^^ÀÂàr  n*eft  point  du  ^op#f 

j[;   de  ces  Poètes  qui  n'ont  fiîit 
profeffiop  d'écrire  que  pour  acquérir  dp  la 

ÎJpire.    Comme  il  avoir  le  naturel  touuié 
k  Poëfie,  il  oe  fit  que  fuivre  fon  iaçU* 

na- 

T.  Satyoh  Sammanh.  Elogiot  Ifb.  i,pa&T7.edi« 
ftpn.itt'4. 
'  a*  ï«a.  Car£  Scafig.  Hrpcccxitiç,  fto  Ubr  tf •  f  oëdc 
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ntàlon  qai  fembloit  avoir  été  prévenue  des  yttmfttri 
Mofies  qui  iè  font  ordinairement  recher* 
cher  &  prier  pir  les  autres. 

Cette  indifférence  &  ce  définrereffemènc 
quMl  témoignoit  avoir  pour  fes  vers  nous 
en  ont  ùât  perdre  une  bonne  partie,  &  en* 
tre  les  autres  (es  Epigrammes  ,  &  lès  O- 
des  qui  avoient  été  reçues  dans  le  Monde 
arec  un  merveilleux  applaudiflèment  de  fou 
irivant,  fans  avoir  paflfé  néanmoins  par  la 
Preilè. 

Il  ne  nous  refle ,  ce  me  (èmble,  que  les 
trois  livres  de  la  Syfhilide  ou  de  la  Vérole, 
on  livre  de  Poëiies  mêlées  ,  &  deux  Li* 
vres  du  Poëme  de  Jofepb  qui  n*eft  pas  a- 
dievé  ,  parce  que  Payant  commencé  iur 
la  in  de  fes  jours,  la  mort  ne  lui  en  don- 
na pas  le  loiiir.    Tous  ces  Ouvr^^es  lè- 
roient  péris  comme  les  autres ,  (i  (es  amis 
n*avoient  eu  foki  de  communiquer  leurs 
copies.  Ils  font  imprinriés  i  la  fin  des  Trai- 
tés que  Fn^caftor  a  compofiîs  en  profè. 
Mais  il  en  faut  excepter  fon  Alcon  ou  du 
loin  des  chiens  de  Chaflè,  qui  a  paru  à 
part. 

Jules  Céfar  Sealiger  n'a  point  fait  diffi* 
culte  d'afUirer  que  Fracaftor  edt  le  meil- 
Icar  des  Poètes  après  Virgile  (3),  &  non 
content  de  l'avoir  confidéré  comme  un 
-homme  parvenu  au  (buverain  degré  de  ]a 
pecfeâion,  non  feulement  de  la  Poétique, 
Biais  encore  de  la  Philofophie,des  Miûié- 

ma* 

ttp.  4.  pas.  7;  p. 

I .  ]oi.  c«£  scaiiget  Hypecc4tiÇ|  ftp  lib«  I,  tpçch 
cesfap,4»p*g,ii7. 
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Pcicaftox.  matiqaes  ,  &  de  la  Médecine ,  il  femUc 
ravoir  pris  pour  la  Divinité  qui  préfide  à 
ces  Sciences-mémes,  &.il  lui  a  dreflëdes 
autels  fi  nous  en  croyons  Mr..deThou(i). 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  voir  que  les 
ientimens  que  Scaliger  avoit  de.Fracailor 
tenoient  quelque  chofe  de  Tidolâtrle  au 
•moins  mentale,  &  que  le  jugement  que 
nous  venons  d'en  rapporter, doit  être d*ao- 
Xant  plus  fufpeâ  que  c*e(l  un  Poëte  qui 
parle  d'un  Poète,  un  Médecin,  d*un Mé- 
decin, &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote;, 
lëlon  la  remarque  de  Voffius  (2). 

Mais  quoiqu'il  ifoit  afiës  ordinaire  aoi 
éloges  exceffifs  de  nuire  1  ceux  qui  en  font 
•le  (ujet ,  'l'impreflion  que  celui-ci  a  pA  Eu- 
re for  les  efpritSjd  été  d'autant  moins dan- 
gereufe  pour  la  réputation  de  Fracaftor 
qu'elle  n'a  &it  que  pouffer  la  vérité  hors 
.4e  Xes  bornes  ,  fans  la  détruire  entiére- 
.ment  ou  lui  fiib&ituer  le  menfonge.  Car 
on  jie^peut  pas  nier  qu'il  «n'ait  été  un  des 
plus  excellens  d'entre  les  Poètes  ^môder- 
jies,  &  il  étoit  reconnu  «tel  par  JofèphSca* 
liger ,  un  des  Critiques  qui  ayent  été  les 
.^lus  difficiles  à  contenter  (3). 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n^y  a  que  fii 

r.  J^cob.  Àuguft.Thuaii«  Hiftor.  (iior.  teaw«t.  ad 
ann.  155}. 

"f .  Il  n'a  pas  vu  que  Mr.  de  thon  faifoic  alliifioii 
au  titre  que  Jule  Scalieer  a  donné  <P^rM  Frœé/lêftd 
.à  un  livre  de  fês  foëues,  compofe'  de  plufienrs  pe» 
tites  pièces  en  divers  genres  de  vers,  toutes  confà- 
crées  a  la  mémoire  de  Fracaftor. 

2.  Gérard.  Joan»  Vofliua  laftitution,  f  oetkai.  lîb. 
*fCa^«S»J.».pag.i4,    - 


* 

t 
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Sypbilide  qui  lai  ait  mérité  le  rang  glorieux  Fxacttofâ 
qu'il  occupe  fur  le  Parnafle.  L'Auteur  de 
fa  Vie  (3) ,  &  Mr.  de  Thou  apjès  lui  (4), 
écrivent  que  Sannazar  homme  très-réfer- 
vé  fur  la  louange  d'autrui ,  &  Cenfeur  fort 
peu  indulgent  des  Ouvrages  des  autres  , 
ayant  vu  ce  Poëmc  de  Fracaftor,  pronon- 
ça en  fa  faveur  non-feulement  contre  Jo- 
vianus  Pontanus,  Poljtien  (5-)  &  \t%  autres 
Poètes  Latins  des  derniers  iiécles,  mais 
contre  lui-même,  quelque  bonne  opinioa 
qu'il  eût  du  Pocme  qui  lui  avoit  coûté 
vingt  ans. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  (6)  qu'il  a  réufiB 
dans  cet  Ouvrage  avec  un  fuccès  merveil- 
leux, que  c'eft  la  plus  belle  pièce  de  Poë- 
(ie  qui  ait  été  faite  dans  l'Italie  en  vers  La^ 
tins  depuis  ces  derniers  (iécles,  &  qu'il  l'a 
compofée  à  l'imitation  des  Géorgiques  de 
Virgile.  Il  fera  aifé  de  fe  le  perfuader , 
lorsqu'on  conviendra  avec  Jules  Scaljger 
que  ce  Poëme  n'eft  dépourvu  d'aucune  des 

Sualités  eilèntielles  à  l'accompliflèment 
'un  chef-d'œuvre,  ni  d'aucun  des  agré- 
mens  qui  en  compofent  la  beauté.  En  ef- 
fet on  y  trouve  de  la  force,  du  nombre, 
de  l'air  naturel,  &  de  la  délicateâè  jointe 

stvec 

1.  Jofeph.  Scalig.  in  piîmit  Scaligeranispag.  S4. 

3.  Auâ.  Auon.  Vitx  Fracaftoni  pizfîx*  Qpexibus 
cjufdein.  '' 

4,  Thuan  lib.  xii.  ad  fînem  annî  \$$i.  iteiom  ot 
Ibprà. 

•  5.  f  •  Sanoazar  ne  parle  que  de  Fontan  5c  de  loi* 
même.  11  mépiifoit  trop  Politien  pouc  le  metueta 
xaag  des  bons  Peëtes. 

6.  Ken.  Kapin  ,  &éâes«  geacit  fui  U  Foetj  Kir. 
%€x,  14* 
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Suci&ot.  av€c  la  douceur.  Et  toutes  ces  vertus  Poe- 
tt^ues  y  font  accot^pagaées  d'une  grande 
pureté  ,  de  beaucoup  d'éxaâîtude,  &  de 
modération  (i  )  :  de  forte  que  le  même  Sca- 
liger  jugeant  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter, 
a  voulu  nous  faire  conclure  que  c'eft  un  ' 
Pocîme  divin. 

Mais  une  des  principales  qualités  deFra* 
Êâftor,  eft  celle  de  s'être  parfaitement  ren- 
du le  maître  de  fon  efpric  &  de  fa  matière; 
c*e(l  ce  qui  a  fait  que  quelque  élevé  qu'il 
JFÛt  dans  fa  manière  ordinaire  d'écrire ,  il 
n'a  eu  pourtant  aucune  peine  à  defcendre 
&  à  s'abb^iflèr  quand  il  l'a  voulu,  au  juge- 
ûient  de  Mr.  de  EUzac  (i). 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un 
i)el  Ouvrage  mis  en  vers  foit  toujours  un 
beau  Poème.  Celui  de  Fracaftor  nous 
peut  convaincre  du  contraire  au  jugement 
de  plufîeurs  Critiques.  Quelque  chagrin 
que  Caftelvetro  femble  avoir  fait  paroitre 
dans  les  fentimens  qu'il  avoit  des  Auteurs, 
il  n'avoit  peut-être  pas  fort  mauvaife  raifon 
de  refufer  à  Fracallor  la  qualité  de  vérita- 
ble Poète  pour  fa  Syphilide  même,  &  de 
ne  lui  donner  que  celle  de  Verfiâcateur  ju- 
dicieux à  caufe  de  la  matière  de  ce  Poème 
qui  eft  en  effet  moins  Poétique  que  Phyfi- 
que  (3).  Et  c'eft  quelque  chofe  d'afTés 
confolant  pour  Fracaftor  de  fe  voir  tnîté 
J>ar  Caftelvetro  comme  Empedocle  ,  Lu- 

çrc- 

i.  loU  $4»User  de  Ait  ?oct.  ut  faprà  itemm  pif« 

tir. 

z.  J.  L.  Gacz  de  Balzac»  Epitrç  Hi.  Lçttie  5. 1 
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crece,  Nicaadrei  Serenus,  Aratus,  Ma*  FttttftM: 
niliusi  Joviea  Fômanus  pour  foti  Uranie» 
Héfîode  &  Virgile  pour  leurs  Géorgiques* 

Il  n'a  pas  mâme  fenti  la  vertu  de  ce  ^é- 
nie  qui  règne  dans  les  Géorgiques  de  Vit* 
gile,  qu'il  s'eft  propofc  de  fuîvrc  généra- 
lement dans  fon  Ouvrage  ;  il  n'en  a  pu 
prendre  le  caraâére,  &  il  n'a  pu  attraper 
ce  point  de  perfeâion  qu'on  e(l  bien  aife 
de  nous  âgurer  comme  imperceptible  & 
prefque  infenlible,  afin  de  n'être  pasoblii- 
gé  de  nous  le  définir  autrement  que  par  U 
folution  triviale  du  Je-ne'fai'Juoi. 

C'eft  peut-être  ce  quia  feit  dire  auP.IU» 
pin  (4)  que  Fracaftor  a  copié  les  phraiès  de 
Virgile  fans  en  exprinier  l'elprit  ;  qu'il  ft 
pourtant  quelque  trait  de  ce  grand  air, 
mais  peu;&  qu'il  retombe  dans  fon  génie. 
Il  ajoute  que  parmi  les  efforts  d'une  imi* 
tation  fervije ,  il  laifTe  de  tems  en  tems 
échaper  des  traits  de  fon  propre  efprit. 

Mais  d'autres  enchériflànt  encore  fur 
cette  Critique, ont  prétendu  queFracaftor 
avoir  commis  une  faute  capitale  qu'il  n'eft 
pas  poflible  d'expier  même  par  un  héca- 
tombe. Ils  difent  qu'il  a  péché  dans  Vh* 
mitation  même  qui  efl;  l'ame  de  toute  la 
Poétique  ;  qu'il  a  de  tems  en  tems  oublié  « 

ion  fujet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  inftruit; 
&  que  bien  qu'il  fût  fort  habile  &  fort  ca* 
pable,  il  n'a  point  laifTé  de  conunettre  des 

né- 

%  Ces  prétendues  paroles  de  Balzac  ne  fe  ttOUj 
vent  dans  aucunes  de  (es  Lettres  à  Chapelain. 
a.  Lud.  de  Caftel.  C«m.  în  roët.  Aufl« 
4*  Rt  Kap,  K<fl|  (iu  la  Poët,  ç»  gt^x  lUfit  %ii    - 

Kl 
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^flqifi^Qt.  négligences.  Antoine  Lull  de  Majorque 
(iit  (i)  que  fans  ce  grand  défaut ,  il  n'au- 
roit  point  fait  difficulté  de  le  mettre  au 
rang  des  plus  grands  Poètes  :  mais  qu'il  lui 
a  fervi  de  peu  de  mêler  des  fonâions  6  a- 
gTéables  &  fi  élégamment  décrites  dans  un 
Ouvrage  de  Phylique  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr.  BorricWus  femble  IV 
voir  voulu  excufer  fur  ce  qu'il  a  mieux  ai- 
mé JnSruire  fon  Leéteur  que  de  lui  plaire 
(2),  c'eft  pour  cela  même  que  dans  plu- 
iieurs  endroits  la  cadence  n'eft  pas  fi  belle 
qu'il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoir  voulu 
préférer  l'agréable  à  l'utile, 

C'efl  ce  qu'il  dit  auflî  de  fon  Alcon  ou 
de  fon  Poème  des  chiens  de  chafle  qui 
tient  le  fécond  rang  parmi  fes  Poëfies.  Car 
pour  fon  Jofeph  qui  eft  un  Poème  Epiquie 
qu'il  avoit  entrepi-is  fur  les  avantures  de 
cet  ancien  Patriarche,  le  P.  Rapin  l'a 
condamné  comme  une  pièce  fort  impar- 
feite,  d'un  fort  petit  génie  &  d'un  caractè- 
re médiocre  (3).  Auflî  n'avoit-il  entrepris 
cet  Ouvrage  que  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
lorfqu'il  avoit  perdu  fon  premier  feu  &  fa 
vigueur  Poétique  &  que  fa  veine  étoit  tarie 
&  deflèchée. 

.  *  Hier.  Fracaftoris  lib,  lï.de  morbo Gai* 

/;Vo  in-8.  Antuerp.  15-62.  —  Ejufd.  Alcon 
(ie  Cura  Canum  venaticorum  în-8.  Genev» 

1637. 

T.  Anton.  LuUus  Baleat.  de  Oxationelib.  7.  ciD»- 
S.  Se  apud  Geraid.  J.  Volfîum  in  Inftitmion.  FoëUr. 
ses  lib.r.  cap.  3. 

2.  Olaiis  Boriichius  DiiTcit,  3.  de  Pçct.  Xiat.nanXi 
^0a.pas.'95»» 


P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  li  N  Ê  s.     lit 
^637.  —  Opéra  Medica  Philofophha  1  par-  Fritiftdii 
tit.Ge»ev.\6yj.  —  Operum  pars  poflerior 
€ontinens  Poëmata  ^c.   de  Morbo  GalUco 
lib.  iii.în-8.  1611.  —  Syphilis five  Mor^ 
ius  GaUicus  în-4.  f^eroH<eif^o.  * 

JEAN  DE  LA  PEROUSE  où       * 
PERUSE  (4), 

Poète  François ,  mort  en  XSSS» 

tiço.  /^'Eft  un  de  nos  premiers  Poètes  !•  ^'•^ 
V-^  tragîiques  avec  Etienne  Jodel  le  *^*  ••  ' 
qu'il  furpaflbît  en  pureté  de  ftyle  &  en 
netteté  d'efprit,  &  il  commençoît  déjà  de 
marcher  fur  les  pas  d'Eurîpîde  au  goût  des 
Savaits  de  cétems-là,  lorfque  la  mort  le 
prévint  au  milieu  de  fes  plus  belles  réfolu- 
rïons,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mr.de 
Sainte  Marthe  (s). 

♦Oeuvres  de  Jean  de  U  Penife,  avec 
quelques  autres  Pocfics  die  Cl.  Binet  in- 16^ 
i  Paris  15-73.  * 

JEAN  DE  LA  CASA, 

•Nadf  de  Florence ,  Secrétaire  des  Brefs 
fous  Paul.  ly.  Archevêque,  de.  Benevent 
au  Royaume  de  Naples,  Poète  Latin  & 
Italien ,  mort  Tan  i  f  5-6.  (6) 

1291. 

4.  f .  On  ne  Ta  [amais  appela  que  de  la  Vtrufe,    . 

5.  Scxvol.  Sammarthan.  elog.  lib.4.  pag.  i04.edit« 
ui-4.  inelog.  Rob.  Gaineiii. 

6.  f.  Il  naquit  le  18.  Juin  i$o).  Ôc  mourut  1q  I4« 
Kovembre  15 $5^»  âgé  pax  conféquent  4e  ;|,  ans  4^ 
mois  &c  16.  jouis. 
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[  S^      1x91.  T   A  Qrfa  a  écrît  en  profe  &  en 

X^  vers,  en  Tune  &  en  Tautrc 
Langue,  comme  chacun  le  fait.  Il  s^en 
efi  acquicé  avec  tant  de  fuccès  pour  la 
Langue  vulgaire  âu  jugement  de  Mr.  de 
Bahac  (i),  qu'on  le  propofe  aujourd'hui 
•  pour  exemple  à  ceux  qui  cherchent  la  pom- 
pe &  la  dignité  du  ftyle ,  &  qui  veulent 
ajouter  la  force  &  l'éclat  à  la  douceur  &  à 
la  clarté. 

Il  fut  admiré  des  Orateurs  &  des  Poè- 
tes de  fon  tems,  &  ce  n'étoit  point  fans 
raifon,  puîfqu'il  s'étoit  élevé  au  deflus  des 
uns  &  des  autres  auffi  bien  que  le  Cardinal 
Bembe  fon  ami  dont  il  nous  a  donné  la 
Vie.  Les  Italiens  reconnoiflent  aujour- 
d'hui ces  deux  Auteurs  pour  la  régie  de 
leur  Langue,  de  laquelle  ils  ont  été  les 
Réformateurs  dans  le  déclin  &  la  corrup* 
tîon  où  ils  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Gal^tée  it 
la  Cafa  qui  çïi  le  principal  de  fes  Ouvr*- 

5 es  en  profe.  Et  pour  nous  renfermer  ici 
ans  ce  qui  regarde  feulement  fes  Pocfles, 
nous  pouvons  juger  que  celles  qu'il  a  faî- 
tes en  Langue  vulgaire  ont  été  d'un  grand 

prix; 

t.  7.  L.  Gntz  dt  Balzac»  Ënttet.  4.  Dîflert.  Crit. 
cfaap.  7.  pag.  X14.  115.  t;6.  ë4ition  d'HoIlaadef  on 
p.  517.  du  2.  toin.iqnfbl. 

a.  Le  même  dans  le  même  Entrer.  &*pag.  fuir. fie 
lau  i.tom.  de  l'Ap.  pour  lesRcfor.  par  Juiieu. 

3*  J.  K.  Barav.  Confutatîon.  Fabul.  Burdonian.  flc 
dans  Balz.  &c. 

^Item  Jo(.  Scalig.  in  pofterîorib.  Scalig.  pag.  44.  % 
éh  les  ïambes  du  Cafa  font  appelles  Scazons. 

9.  Joièph  Scaligei  n*a  dit  nulle  part  que  le  Caf 

a 
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prix,  ou  du  moins  que  le  célèbre  Torqua-  Ca$^  -^ 
to  Tafïb  les  a  crû  telles ,  puifqu'il  a  pris  la 
peine  de  les  expliquer  par  des  Commentai*^ 
res  (2):  &  que  celles  qu'il  a  compofées  en 
Latin  n'ont  point  été  à  méprifer,  puifquç 
P.  Vittorî  ou  Viâorius  ,c'ell-à-dire  le  pre- 
mier des  Critiques  de  fon  tems  en  Italie ,  ift 
eu  foin  de  les  recueillir  &  de  les  publier  à 
Florence  après  la  mort  de  leur  Auteur, a^ 
vec  Tes  autres  monumens  Latins  qu'il  a 
mén^e  recommandés  à  la  poderité  par  unç 
Préface  de  fa  façon  qu'on  a  mife  à  la  tête 
du  Recuçil. 

Janus  Rutgerfius  ou  plutôç  Jofeph  Sca*- 
liger  a  prétendu  que  la  Ca(à  ne  réuffidbic 
pas  bien  en  Vçrs  Italiens  (3),  &  qu'ayant 
été  blâmé  d'avoir  fait  un  certain  Poëmc  en 
ià  Langue  maternelle,  il  tâcha  defejufti- 
fierv  ce  qu'il  iSt  par  des  ïambes  Latins  as- 
i^s  froids  &  peu  agréables.  Mais  Mr.  4e 
p^zac  foutient  qu'ils  valent  encore  mieux 
que  tous  les  Vers  des  deux  Scaligers  en* 
femble. 

Il  demeure  d'accord  néanmoins  qu'ilsne 
font  pas  dans  le  crenre  fublime.    Ils  a'oQ{^ 

^t-il ,  rien  de  temfefta^ifÔL  de  foudroyant, 

corn* 

At  rén/niToit  pas  enversltalieni,  Uûfultm  du  £4* 

fifU  del  Forno  il  a  dit  qu'on  avoit  blâmé  le  Cafa 
tf*avoir  fait  ce  Poëme,  il  n'a  pas  entenda  que  c'était 
parce  que  les  ^trs  n'en  étoient  pas  bons  ;  mais  pai» 
ce  qu'ils  étoient  fcandaleux.  Voici  le  panage  da  \y 
vie  intitulé  Confntatio  fabula  Burdvnian4  auquel  Bail- 
let  renvoie  :  Hic  (Joannes  Calz)  ' pétderaftiam  Etruff 
carminé  celehravit ,  &  cnm  hoc  nomine  maie  audiret,  Bail- 
let  a  cru  que  ces  mots  cum  hoc  nomine  maie  audiret  figni» 
fioientvque  cette  Pièce  Italienne  étoit  caufc  que  le 
Cafa  paiibit  poux  un  mauvais  Poëce« 

K  4 
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iCafa.      comme  parle  le  Doâeur  Capîtan.    Maïs 
la  Mer  irritée  &  le  Ciel  en  feu ,  ne  font 
pas  toujours  des   objets  fort  agréables  à 
voir.    On  ne  doit  pas  méprîfer  la  pureté 
des  fontaines  &.Ia  lérénité  des  beaux  jours, 
"parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'eftiment  que 
le  trouble,  l'orage  &  Tobfcurité.    Il  ajou- 
te qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  avoir  fait 
ces  ïambes  de  la  Cafa  qui  font  fi  faciles ,  fi 
Latins  &  fi  modeftes ,  que  les  Scazons  que 
Scaliger  a  compofés  contre  Rome,  &  qui 
font  R  raboteux ,  fi  fauvages  &  fi  infolens. 
Il  eft  inutile  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes  de  cacher  le  nom, la  matière  &  la  for- 
tune de   ce  fameux    &  déteftable  Poëmc 
dont  l'Auteur  a  cru  pouvoir  fe  juftifier  de- 
vant les  hommes ,  puifque  le  fcandalc  en 
eft  fini,  &  que  les  Proteftans  n'ont  pas  ju- 
;é  à  propos  d'en  laiffer  périr  la  mémoire. 
"!e  livre  qui  n'eft  plus ,  ou  qui  du  moins 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde,  avoît  pour 
titre  De  Laudibus  Sodomiafeu  Paderaftite. 
Il  parut  à  Venife  l'an  i5'5'0.  chés  Trajan 
'  N«vus  (i).    Ceux  qui  l'ont  lu  nous  ap- 
prennent que  ce  miférable  Poète  a  préten- 
du faire  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  que  d'hé- 
-  roïque  &  de  divin  dans  le  plus  horrible  de 
tous  les  crimes, &  qu'il  en  préféroit  l'exer- 
cice à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
dans  tous  les  autres  péchés  de  cette,  natu- 
re, fans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  que 
l'Ecriture  lainte  nous  apprend  de  la  punî- 

tiou 

I.  %  11  faloic  dire  Trajano  Navo  ,  aflbcîc  de  Curtiê 
Uavo  Ton  frcrc,  qui  dès  1538.  a  voit  imprimée  ce  r4^/- 
ulê  du  Cafk  U  ceux  de  pluiîcurs  autres  Poètes  dans 

un 
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tîon  des  cinq  Villes  atteintes  de  ce  cr  -    Céfa; 
me  (3). 

Quoique  Dieu  ait  foufFert  que  ce  Minis- 
tre d'înîquLté  fe  foit  gliffé  parmi  les  Prin- 
ces de  fon  Eglife,  &  qu'il  fe  foit  revêtu 
d'une  des  principales  d'entre  les  dignités 
Eccléfîaftiques,  il  n'a  pourtant  pas  permis 
que  ce  Poëme  infâme  &  fa  défcnfe  Latine 
demeuralFent  long-tems  dans  l'impunité , 
même  dès  ce  Monde.  Il  s'ell  fervî  de  detfx 
moyens  affésoppofés  pour  arriver  i  cette 
fin.  Le  premier  eft  celui  de  la  difcrétîon 
des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très- 
perfuadés  que  la  punition  la  plus  humilian- 
te pour  un  méchant  livre ,  &  en  même  tems 
la  plus  utile  pour  les  Fidelles ,  eft  de  Tac- 
cabler  fous  le  filence  &  fous  les  horreurs 
d'une  éternelle  nuit,  &  qui  expérimentent 
tous  les  jours  que  la  réfutation  ou  lacoiri- 
damnatîon  éclatante  des  écrits  les  plus  mé- 
chans^eft  toujours  dangereufe  en  ce  qu'el- 
le n'éteint  pas  en  nous  la  curiofité  de  con- 
noître  ce  qui  a  mérité  la  condamnation. 
Le  fécond  moyen  dont  Dieu  s'eft  feryî 
pour  punir  la  Caia  en  ce  Monde  ,  eft  ce 
zèle  extraordinaire  que  la  plupart  dés  Pro- 
teftans  ont  témoigné  pour  révéler  la  turpi- 
tude d'un  homme  dont  la  réputation  pou- 
voît  impofer  à  la  poftérité.  Il  a  été  luffi- 
famment  décrié  par  leurs  foîns  dans  toufc 
rÊurope  &  dès  fa  naîffance,  en  Allema- 
gne par  Jean  Sleîdan  ,  Thomas  Naogeoî- 

nn  même  recueil  in- 1. 

3.  f .  Ménage  chap.  119.  Se  ii;  de  l'Anci-BaiUet 
t  le'poiidu  amplemcat  &  folldemeat  à  cette  d^çl^z 
matioa. 

»5 
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fÇifiu'  se ,  &  Charles  du  Moolin  Jurifconlulte 
François  de  Germanie  quî  étoît  alors  à 
T.ubinge;  euSuiflèpar  Jolias  Simler  Con- 
tinuateur &  Âbbréviateur  de  Gefner;  en 
France  par  Henri  Eftîenne  ;  en  Angleterre 
par  Jean  Juvel  ou  Ivell  (i):  en  t&agne 
par  Cyprien  de  Valera;  en  Hollande  par 
Gisbert  Voet  naturel  du  pays,  par  Jofeph 
Scaliger ,  par  André  Rivet  &  quelques  au- 
tres retirés  de  France,  dont  le  plus  iignalé 
efl  fans  doute  Mr.  Jurieu ,  qui  a  trouvé 
depuis  peu  des  couleurs  aUés  noires  pour 
nous  dépeindre  cette  produâion  mons* 
trucufe  de  refprit  corronopu  de  la  Cala 
dans  un  de  fes  Livres  contre  TEglilë  Ro- 
maine (i). 

Quelque  défoblîgeante  qu'ait  été  Tînten- 
tion  de  tous  ces  Cenfeurs  à  notre  égard, 
nous  leur  avons  toujours  l'obligation  de 
Dous  avoir  inlpiré  une  forte  horreur  con- 
tre un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tâché  de  ré* 

ta* 

T.  9.  hfêl  cft  le  Tiai  nom. 
1.  Hift.  4u  Cil.  &  du  Pap.  r.  paît.  Apol.  pour  les 
ILeform.  cbap.  9-  pag.  3 14.  1 15. 

l.  9.  Ce  n'eft  pas  un  livie ,  c'eft  un  Foëme  dft 
■  %66.  ?ets. 
^  4.  Diiîeit.  de  Sciîpt.  Ecck  ad  BelUrm.  ubi^cCrit; 

.iKCerodoz.  minime  coafulend. 

5.  Thom.  Harding.  in  Confutut.  ApQJog.  J.lvdlt 
pro  Eccl.  Anglican.  6c  Balzac  Eotr.  4.  pag.  X15.  U 
7.  Jurieu  p.  }X6. 317.  s  18.  tom.  t. 

fi.  La  véritable  xaifon  qui  empêcha  le  Cafa  d'Acie 
Caidinal  en  1555.  C'eft  que  Paul  IV.  en  cette  pjBC- 
tniére  Promotion  >  voulut ,  fans  avoir  aucun  égard 
(  «W  recommandations  des  Puiflances ,  demeurer  ab« 
folument  le  maître  de  choifir  pour  cette  dignité  tels 
fujets  que  bon  lui  (èmbleroit.  On  voit  pag.  6.^0.  dts 
*Mémoitu  de  Kibisx  quolcs  Caidinaui  de  Lorraine 

h 
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tablir  la  mtf moire,  dans  la  penfée  de  nous  cam 
hamilier  &  de  nous  fairedu  déplaifîr.  Maïs 
s'il  m'étoit  permis  de  me  fervir  d'une  det 
expreffions  du  P.  Labbe  ,  j'o(èrois  dire, 
que  puîfqu'îl  y  a  des  Prophètes  en  Ifraèl^ 
il  n'étoit  pas  fort  néceflàire  que  nous  allas- 
fîons  confulter  l'Oracle  d'Àccaron  ni  le 
Béelfébud  des  Philiftins  (4).  Car  fans  par- 
ler de  ceux  qui  ont  fait  perdre  i  cet  Auteur 
le  Chapeau  de  Cardinal  dont  on  avoît  vou- 
lu couronner  ce  qu'il  avoît  de  mérîted'aîl- 
leurs  (5*), nous  n'avons  pas  manqué  d'Au- 
teurs Catholiques  qui  ont  cenfurîf  cet  Ou- 
vrage &  flétri  le  Poëte  avec  une  févérit< 
aufli  aigre,  mais  plus  falutaîre  pour  nous 
que  celle  de  ces  Meffieurs.  Ceft  même 
une  efpéce  de  confolatîon  pour  nous  de 
voir  qu'un  Proteftanc  ait  vangé  l*EglifeCa- 
tholique  de  l'înfulte  de  quelques-uns  de 
îes  confrères  (6) ,  lorfqu'il  a  fait  voîrquA 
dès  l'an  IS69.  un  célébce  Critique  de  la 

Com?* 

Se  de  Tonrnon  écrWant  le  ai.  Décembre  de  la  mê- 
me année  1555.  à  Henri  11.  qui  avoir  demandé  le 
Chapeau  pour  leCafa  celui  firenr  poinr  d'autre  ex- 
cufe  que  celle  là  de  la  part  de  fa  Sainteté  ,  ajoutant 
feulement  qu*à  la  féconde  Promotion  le  Pape  aiTu* 
roit  le  Roi  de  ne  point  oublier  le  Cara,qui  encon- 
iequeace  n'âuixoit  pas  manqué  d'être  Cardinal,  s'il 
ae  f(it  mort  quatre  mois  avant  cette  Promotion  >  fai* 
te  le  T$*  Mars  t$57*  Voila  au  vrai  comment  lacho* 
k  s'eft  paflée  touchant  le  Cafa,  à*oh  Von  peutcon- 
Clurre  que  ce  qui  lui  a  fait  perdre  le  Chapeau,  n'eft 
ni  le  Cdpirolo  del  forno ,  ni  comme  quelques-uns  l'ont 
pcétendu,  l'Epigramme  Latine  de  la  fourmi,  dçnt 
u  Cafa  n'eft  point  l'Auteur,  mais  uniquemeat  l|i 
taifon  que  j'ai  rapportée 

6,  Paul.  Colomefîus  in  Gai.  Oriental,  pae.  142.  nbi 
ic  JoC  Scalig,  ubi  citac  adverfus  Cafs  fibxum  ex 
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Cif**  Communion  Romaine  avoi't  cenfuré  le 
Poème  de  la  Péderaftîe  ou  Sodomie  d'une 
manière  qui  n'eft  guéres  plus  indulgente 
que  celle  des  plus  animés  d'entre  nos  Ad* 
verfaîres  (i). 

*  Rime  ^  profe  di  Glovani  délia  Cafa 

în-4.  Fe»,  ifjo.  Idem  l^f  il  Galateo 

in- 8.  Fiorenza  15*72.  —  Rime  di  Gtova* 
ni  délia  Cafa  con  atinotationi  del  Menagii 
in-4.  Parif.  1 667. 

ANDRE'  FRUSIUS, 

Jéfuite  de  Chartres  en  France,  mort  à 
Rome  Tan  iss^*  ^^^^^  ï^^îs  fix  jours  a- 
près  S.  Ignace,  Poète  Latin  (2). 

Fmfiiu,       ^^92*  T  E  croîs  que  cet  Auteur  eft  le  prc^ 

J  mier  de  la  Société  qui  ait  acquis 
de  la  réputation  à  faire  des  Vers.  Le  P. 
Alegambe  prétend  que  fa  Poèïîe  a  de  l'élé- 
gance ,  de  la  pureté ,  de  la  douceur ,  & 
qu'il  y  a  fait  paroître  du  jugement.  On  a 
ediméi^ntre  les  autres  Pièces  VEcbo  qu'il  a 

tait 

Lutheranis  8c  Calvînîanis , 

.  Joh.  Sleidanum  in  hift.  ad  ann.  t 549. 

Caiol.  Molinsum  in  Oiatione  lubitâ  Taliijig«> 
ti  ex  eo  Wolphium  Led^.  memorab.  cent.  xé. 

Joh.  Simleium  iuEpit.  Biblioth.  Gefher. 

Thom.  Naogeorg.  ad  finem  reg.  Fapift. 

Henr.  Stephanum  cap.  13.  1.  x.  vernacul.  Apolog. 
pio  Heiodot. . 

Cyprian.  t.  Yaleia  in  Traft.  Hifpanicè  edit«  dç 
Papa  pag.  214. 

Joh.  Ivellum  în  Apolog.  Eccl.  Angl.  pag.  69. 

A&4(t  ^YCt,  fob  oaem  cap,  3,  cafiigat,  aot.iA  &- 


Poètes  Modernes.    229 

feît  llir  les  adverfités  de  l'Eglife ,  &  quel-  Fiufîo», 
ques  Epîgrammes  contre  les  Hérétiques 
de  fon  tems.  [in- 8,  à  Anvers  i5'82.]  Maïs 
dès  que  Ton  voudra  comparer  Frufius  a- 
vec  les  autres  Pocftes  célèbres  que  la  So- 
deté  a  produits  dans  la  fuite,  je  ne  doute 
prefque  pas  que  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
porter, ne  pafle  plutôt  pour  un  éloge  que 
pour  un  véritable  jugement. 
Nfous  avons  parlé  ailleurs  du  fervîce  fi- 

ralé  qu'il  a  rendu  au  Public  en  corrigeant 
purifiant  Martial  &  les  autres  Poètes  de 
leurs  obfcénités ,  &  comme  le  P.  Edme 
Auger  a  purgé  encore  le  même  Poète  après 
lui,  le  P,  Mathieu  Rader  après  Augcr,  & 
le  P.  Rodeille  après  Rader. 

JEAN  SALMON, 

Natif  de  Loudun  entre  le  Poiâou ,  la  Tou- 
raîne  &  l'Anjou,  Poète  Latin, qui  pour 
la  maigreur  étoitfouvent  appelle  en  riant 
Macrinus  par  le  Roi  François  I.  &  quî 
voyant  que  fon  nom  de  Jean  ne  plaifoît 

point 

pîft.  Molînxi  ad  Balztciam. 

^  Cisb.  Voetium  in  difputat.  felefk.  tom.  T.  pag.  zo^J 
1.  GuiU.  Ganteras Prxfat.  in  Ptopen.  édition.  Plan- 
tinian.  anni  1 5  69.  ex  eodem  Colomcfio  eiufque  Païen* 
tis  oblervatione.  Canteri  vexba  in  Cafam  uc  habent: 
finis  ferai  ^md  fuperiêribus  annts  accidity  Cafulem  (fuem»  . 
ddtn ,  fummum  propè  dtgnitatis  in  Hierurchia  gradutn  9^ 
tinentem ,  canninibus  turpijfimis  infanda  fUgitia  fué,  frd* 
dicare  ?  En  egregium  féimiUét  divind  flumen  ,  cm  tnrfi» 
tudo  per  fc  magnà  fatis  non  dmitur  nifi  nd  eam  itnpMdm^ 
tiJfimA  dccedat  ^loriatio, 

Zx  ?lûl.  Alegambe  Siblioth.  Soc.  Jef.  pag.  z$,  27, 

K  7 
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point  à  fa  femme  s*en  défît ,  &  s'appel* 
la  pour  toujours  Salmonius  Ma- 
CKiNUS,  mort  Tan  issJ'W» 

itlinoiu     1^93-  T   Es  Poëfîes  de  cet   Auteur  fc 

JL/  trouvent  au  fécond  Tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (2). 
11  réuffiflbît  particulièrement  dans  les  O- 
des,  pour  lefquelles  il  av oit  beaucoup  de. 
talent,  félon  Taveu  de  tous  les  Critiques. 
Jules  Scaliger  témoîgnoit  en  toutes  ren- 
contrés l'eftime  qu'il  en  feifoît.    Ceft  fon 

fils 

T.f .  J'al'vu  desEpigrammes  de  lui  imprimées  l'an 
15x4.  à  la  louange  de  Vives  fie  de  Quintianos  Stoa 
où  il  fe  nommoit  Joannes  Salmonius  Maternai. 
Mais  en  15x6.  à  la  tête  des  Hendécafyllabes  qu'il  fit 
fui  le  Foëme  de  la  Fucelle  de  Valerandus  Vaianius, 


lieieuc  qu'il  a  pris  ce  nom ,  il  n'eft  pas  —  ^^. 

ce  loit  François  I.   qui  en  riant  le  lui  ait  donné. 


delaDuchefTe  d'Erampes  qui  Catholique  en  apparen- 
ce 9  étoit  Huguenote  dans  le  coeur,  dit  que  u  Fran- 
çois premier  eût  fu  cela  il  l'auroit  auifî  pea  é^ 
pargnée  qu'il  fit  (on  valet  de  chambre  Mitron  t 
«ui  ayant  reçu  de  lui  d'aigres  reproches  accompagné! 
oc  menaces  fur  ce  fujet ,  en  perdit l'efprit  $  Scan lbr« 
tir  du  Louvre  (e  précipita  dans  le  premier  puits  qu'il 
rencontra.  Far  Mitron  Varill as  qui  par  tout  afiefte  4m 
dire  des  iingularités  a  fans  doute  entendu  Macria» 
mais  pour  donner  un  air  de  vraifemblance  à  (on  coa» 
Util  devoit  ajouter  que  des  gens  officieux  retirèrent 
Maciln  du  puits  ,  &  qu'il  vécut  encore  très  long* 
tems»  puisqu'il  ne  mouzat  qu'en  1557.  Baillet  £t 
Que  Jean  Salmon  voyant  que  fon  nom  fean  déplai« 
»}t  a  fa  iBNiMOc»  &'«a  défit  &  s'appela  poux  tou^oun 
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ils  Jofeph  qui  nous  en  afTure,  &  qui  ajou-  SalmoHi 
e  qae  Macrinus  faifoit  parfaitement  des 
i^des  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  toujours  é- 
jal  (3). 

Il  a  voulu  nous  marquer  par  cette  res* 
riâion,  que  Ton  doit  mettre  deladiffe- 
ence  entre  les  Odes  de  ce  Poète,  parce 
lue  félon  Mr.  de  Sainte  Marthe ,  celles 
iu*il  a  fait  dans  la  vigueur  de  (à  jeuneflè, 
ont  (ans  comparaifon  plus  excellentes  que 
relies  qu'il  a  faites  étant  déjà  avancé  en 
Ige;  les  premières  lui  ont  acquis  félon  lui 

le 


^éJwnim  Macrinus ,  en  quoi  il  n'a  pas  entendu  le  fens 
les  paroles  de  du  Veidiei  qui  page  754.  de  faBiblio- 
ihèque  éà^  que  JtéM  Salmiê  syant  iaijfé  le  n^m  frfre 
ftâ»  9  <im  psr  Mvanttirt  M  fnçhêit  à  cmfc  et  fuftmmtf 
*rifit  f9»T  n»m  propre  Salmon  ,  Jdécrin  pour  fmrnom  :  ce 
qui  ne  fienifie  pas  que  le  nom  de  Jean  déplût  à  la 
!«mme  de  Maciin ,  mais  que  peut-être  Maciin  lui- 
nëme  étant  marié ,  ne  voulut  point  gaidei  Ton  nom 
ie  Jean,  ôc  de  Shimon  qui  étoit  fon  nom  de  famille, 
Itk  et  fbn  nom  propre.  Il  retint  poux  f uinom  Macrinm^ 
10  lieu  de  MdtemHs  qu'il  portoit  originairement.  On 
roit  pax  le  premier  recueil  de  fcs  Poëfies  qui  n'eft 
|iie  de  2t.  pag.  in- 1.  chés  Simon  de  Colines  1528. 
i|u*U  avoir  déjà  époufé  cette  Gélonis  qu'il  a  tant  cé- 
lébrée &  vivante  &  morte.  11  lui  donna  ce  nom  de 
Gélonis  de  >l\«(,  comme  qui  diroit  riante  par  allu- 
Boa  à  fon  nom  propre  f  rançois  G/V^an^ycar  i  la  fin 
3e  ce  recueil  de  1528.  il  y  a  un  court  Epithalame  «$*«/• 
fif^ii&GiUonùe»^  Qpc  Salmon  fût  le  nom  de  famille 
de  Macrin,  la  preuve  s'en  tire  des  vers  quecePoiSte 
itS*  1 1  <  •  (le  fes  premières  Hymnes  impriméÎQi  in-lJ'aa 
t5t7*  c^^s  HoSert  Etienne,  adrelTe  nd  Pacificum  SaI" 
mênium  fratrîs  filium  ^  à  Pacifique  Salmon  Con  neveu. 

a.  %•  11  ne  s'y  en  trouve  qu'une  très^petite  partie» 
X^  nombre  en  eft  fi  grand,  car  jecipis  qu^il  efttoutau 
moins  de  20000.  vers ,  qu'elles  auioient  pu  ièulp 
SI90Oiplir  lès  deux  tomes  entiers. 

S.  Jof.  Scalig.  il»  piUms$<uiJi(.pag.  nutàit  Gx#; 


1^1  Poètes  Moderkes. 
^«^oa»  le  premier  rang  parmi  les  Poètes  Lyriques 
après  Horace  ;  mais  les  dernières  qui  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  ont 
fait  grand  tort  (i).  Il  en  faut  exjreptcr 
néanmoins  celles  qu'il  fit  après  avoir  re- 
noncé à  la  Cour  &  au  Célibat,  fur  la  beau- 
té &  les  vertus  de  fa  nouvelle Epoufe, par- 
ce que  félon  Mr.  deThou  (2),  elles  ont 
mérité  l'eftime  &  l'approbation  publique. 

Paul  Jovc  l'appelle  (3)  un  Poète  tendre, 
doux  &  agréable. 

L'aîné  de  fes  enfans  qui  s'appelloît 
Charilaus  Macrinus  (4)  ,' & 
qui  périt  à  la  faint  Barthelemi  de  Paris  a- 
vec  l'Amiral,  étant  Précepteur  de  la  Prîn- 
ceffe  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri 
IV.  ne  cédoit  point  àfon  Père  pour  laPoc- 
fie,  &  il  le  paàbit  pour  la  connoiffànce  da 
Grec. 


J  AO 

T.  ScsTol.  Satamâiih.  Elog.  G  ail.  Hb.  x.  pag.  14 
Cdir.  in-4. 

2.  Jac.  Auguft.  Thuan.  Hift.  fuor.  tetnp.  ad  ann, 
X557. 

f.  C'cft  tout  le  contraire.  Les  Pocfics  dcMacrin 
les  plus  eftimées  font  celles  qu*il  fit  dans  fa  piemië- 
rc  ;cuneire,à  fon  entrée  à  la  Cour  après  avoir  époo- 
fé  ÙL  Gelonis.  Ex  lyricis  autem  illis  pr^icipuè  iuttdân* 
tUTi  (jujt  cœlibis  vita  pirtajus,  mm  de  uxore  ducatda  f«- 
gitAtet  y  in  Ge'onfdù  fiht  cajlijfimos  dmores  lufit.  Il  fut 
choifî  au  fortir  de  l*l7nivcrfîté  pour  être  Précepteui 
de  Claude  &  d*Honoré  fils  de  Reué  de  Savoie  Com- 
te de  Tende  ,  &  ce  fut  dans  ce  même  tems  là  qu'il 
fê  maria,    U  eut  douze  çofaas  de  i^  ch^ze  Gélonis , 
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JACQUES  M0LT2ER,  qui  s'eft 
appelle  MICYLLUS,  (s) 

Natîf  de  Strasbourg,  mort  Tan  I5'5'8.  le 
28.  Janvier,  âgé  de  5-5-.  ans,  Poète  La- 
tin. 

V 

1294.  "^rOus  avons  les  Elégies  &  les  Micyllm; 

JLN  Epîgrammes  de  cet  Auteur 
publiées  par  fon  fils  Jules ,  fous  le  nom 
de  Silves^  en  cinq  livres.  Jules  Scalrger 
dît,  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  du  génie 
&  du  caraâére  d'Ovide;  mais  qu'il  ifert*  ^ 
pas  égal  ni  uniforme.  Ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'avoit  pas  affés  d'adreflè  pour  fc 
bien  fervîr  de  ce  qu'il  empruntoit  des 
Anciens  (6). 

On  peut  joindre  George  Macropedius  Jie 
Boifleduc ,  qui  mourut  la  même  année  au 
mois  de  Juillet.  C'étoit  un  Poète  d'une 
Acilité  merveilleufe ,  &  qui  avoU  pris  le  ^ 

flyle        -    '^ 

pafîa  12.  ans  âvee  elle,  êc  lui  furve'cut  qnoîquMIe 
a*en  eût  pas  dix- huit  accomplit  quand  il  Tépoufà. 

3.  Piiul.  Jov.  £log.ad  cakcm  pag  3oz.edit.in-ix 
Bafilcenf. 

•  ^.  ^  C'eft  Charles.  Salmon  Mac  tin  aimoit  \  doa* 
net  un  tour  Grec  à  la  plftpait  des  noms.  Booavea* 
tnie  che's  lui  eft  Eutychui^  Nicole  Laonue^  Touflaiat 
Pémagiusy  &c. 

5.  f .   Ayant  ^  jouer  ,  étant  écolier.  Je  peifonna- 

5e  de  Micyllus  dans  la  reprefentation  du  Dialogue 
c  Lucien,  qui  a  pour  titic  le  Songe  ou  le  Coq ,  il 
s'en  acquita  fi  bien  que  le  nom  de  Micyllus  ,   qa*il 
Toulut  bien  retenir,  lui  en  demeura. 
é.  Jui.  C«f.S€alig.Hypeicric.  feu  F oët.  lib.  tf.  pag. 

7«». 
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ftyle  Comique  affés  heureufement  (i}. 

*  Aufonit  yacobi  Micylli  Ç3?    Urjin't  Ve^ 
///  Icônes  Imperatorum  in-8. 1  f 43.  * 

Les  deux  S  C  A L I G  E  R  S ,  dits  en  Italie 
De  Burden  ou  de  la  Scala ,  &  en  Fran- 
ce ^^ /'-^<>/^  (2). 

Jules  César  ,  né  le  23.  Avril .  un 
Vendredi  de  l'an  1484.  dans  le  Château 
ou  plutôt  le  Village  de  Ripa  au  Veronc- 
fe,  fur  le  Lac  de  Guarda.  mort  le  21. 
Oâobre  de  Tan  1^58.  en  fa  yj*.  année  i 
Agen  en  Guyenne. 

Joseph  Juste  fon  fils,  né  i  Agçn  le 
4.  Août  de  l'an  1^40.  mort  à  Leyde  en 
Hollande  le  21.  Janvier  de  l'an  1609. 
âgé  de  68.  ans  cinq  mois  &  dix*fept 
jours. 

Xes  deux    X29J'.  D  Uîfque  les  Critiques  04^t  pris 
?^*^»  Jl    plaifir  de  joindre  les  deux  Sca- 

lî- 

T.  Melclu  Adam  Vit.  Hilofoph.  G«cmân.fî^ltlJ 
lit.  &c. 

2.  f.  Gyraldus  livre  2.  des  Poètes  de  Toatcntpa* 
lant  de  Jule  ScaHgei  t' ait  JmH us  Scsli]gtr  fui  prim9»r* 
donis  co^nomine  fuit ,  mots  qui  ont  donne  lien  Mtf 
ennemis  de  Jofeph  Scaligei  d'accofer  fon  pëced'tToit 
itibftituf  à  fon  vrai  nom  Bordom  le  faux  nom  èilU 
Scaia,  J o(èph  pour  léponlè  a  prétendu  que  Gjialdos  an 
lieu  de  Bnrdonis  devoit  dire  Burdenis  ou  Bitrdmii  co^vf 
m/ne,  parce  que  dans  le  "Btxowï  Burden  eft  le  nom  d'un 
territoire  donc  (es  ancêtres  étoient  Seigneurs, &  que 
fon  përe  dans  fa  première  jeunefle  y  étoit  connu  par 
Je  nom  de  Comte  de  Burden.  To/eph  a  pu  dire  ce 
que  bon  lui  a  fembk ,  mais  il  eft  pourtant  Txai  qm 
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lîgers  dans  les  jugemens  qu'ils  ont  faits  Les  deux 
des  vers  de  l'un  &  de  l'autre,  je  n'ai  pas  Scalijew, 
cru  les  devoir  féparer. 

Les  Poëfies  de  Jules  furent  railèmblées 
en  deux  parties  qui  font  un  gros  volume, 
&  parurent  à  Heidelbefg  Tan  1621.  in*8. 
celles  de  Jolèph  furent  auâi  recueillies  en 
un  corps  &  imprimées  enfemble  l'an  161  f. 
in- II,  Les  Hymnes  &  les  Pocfîes  facrées 
du  premier  ;  les  traduâions  en  vers  de  l' A- 
jax  de  Sophocle,  &  de  la  Cadandre  de  Ly-  Loiaxini^ 
cophron  par  le  fécond  ;  les  Epigrammes 
de  Tun  &  de  l'autre  fe  trouvent  détachées 
du  corps  en  dîverfes  formes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces 
|;rands  hommes  tiennent  parmi  les  Poètes 
le  même  rang  qu'ils  poflcdent  ailleurs, 
auffi  n'ont-ils  point  été  Ci  fort  entêtés  de  la 
Principauté  du  Parnaflè  que  de  celle  de 
Vérone. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'ils  n'ont  p$$ 
réuffi  ni  l'un  ni  l'autre  dans  la  Poè'fîe  (3) , 
pour  avoir  conuneacé  trop  tard.    Il  dit 

qu'ils 

/ 

iba  vête  dans  It;  Léttret  de  Âfttnralît^  qu^au  moU 
de  Mars  iszS.  il  obtint  de  François I.  s'itppelU7i»//iif« 
Cifdrde  (*  EfcAlU  de  Bordoms  t  tç  non  pas  deBnrdm  ni  dm 
SnrtUn,  Poux  moi  |e  erois  que  fiuite  d'avoir  mis  un 
wwxt  fur  i*i,  on  a  In  de  B^tdoms  au  lieu  de  lire  de 
Bndonis,  Vojés  ces  Lettres  citées  paf.  5 1 7.  des  On- 
gines  Italiennes  de  Ménage  in-/o/.  gc  repkeféntées 
toQt  au  long  dans  le  Diftionnaire  de  Baylc  au  mot 
Vérùfit.  L'Abbé  Baluze  en  avoit  fourni  la  copie  d'a- 
près le  regitre  original.  La  correftion  dt  Bordomt 
pour  de  Bordoms ,  eft  confîdérsble  &  Scioppius  dans 
ton  Scaligerhypobolimaeus  s'en  feroit  bien  prévalu. 
i.  K.Rap.  Keil.  gêner,  fur  la  Poët.  vers  la  un  de 
It  pienûérà  partie  ILcfiez,  40.  pag.  X2|.  124»  edit. 
iii-4« 
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Les  deux  qu'ils  ne  purent  tous  deux  vaincre  TopP 
Scaljge»,  niâtreté  de  leur  génie  qui  s'étoît  déjà  tour* 
né  ailleurs ,  &  que  bien  que  le  Fils  eftt 
plus  de  polîtelFe  que  le  Père ,  il  n*avoit 
toutefois  rien  de  gracieux  en  fa  Poèfie. 
Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde  plus 
particulièrement  le  Pcre  que  le  Fils,  pour 
le  tems  auquel  ils  ont  commencé  de  faire 
des  vers.  Car  fi  nous  en  croyons  Léo  Al- 
laiius  (i),  Chriftianùs  Lîberius  (2),  &  Jo- 
lèph  Scalîger  lui-même ,  il  avoir  fait  des 
l'âge  de  16.  ans  la  Tragédie  de  TOcdipe 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  s'en  fiiifoît  cncor- 
re  un  honneur  dans  fa  plus  grande  vieit- 
leflèCs). 

Ils  ont  fort  bien  connu  tous  deux  la  ma- 
tière de  la  Poèfîe,  &  ils  n'ont  manqué 
d'invention  ni  l'un  ni  l'autre.    Mais  n'a- 
yant eu  que  cela  ils  n'ont  pu,  félon  la  ré- 
flexion d'un  Critique  moderne  (4)  mériter 
la  qualité  de  Poètes  accomplis ,  parce  que 
-  v^       quelque  heureux  qu-pn  foît  dans  rînvcntion 
•&  dans  le  choix  de  Ta  matière,  on  n'eftp» 
encore  véritablement  Poète  ,   fi  l'on  n'a 
rexpreflion  noble ,  élégante,  &  tout-à-Ésut 
Piîctîque.    Tout  le  monde  ,  dit  cet  ht^ 
teur,  eft  capable  de  penfer;  mais  il  y  cni 
peu  qui  puiflcnt  s'exprimer  noblemant  & 
Poétiquement^  s*il  eft' permis  d'ufer  de^ 
'terme.    Cependant,  c'eft  la  manière  d^ex- 
prî- 

T.  Leô  Allatius  la  Apib.  Uibanis  p.  147.  in  Joaiu 
Argolo. 

2.  Chriftian.  Liber.  DiiTcrt.  de  Icg.  fie  fciibcnd.U- 
bns  pag.   180. 

^  3-  Jofcph.  Scaligex  in  VicaJuliiC«airIs.paxenti&  à 

4.  ^ 
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primer  fa  penfée ,  qui  diftingue  partîculié-  lc,  jcux 
rement  les  Poètes  d*avec  les  autres  £cri-  Scalifcn, 
vains.  Et  quoique  les  deux  Scaligers  pus- 
fent  légitimement  afpirer  à  tout  ce  dont 
Tefprit  de  l'Homme  eft  capable  pour  les 
Sciences  &  les  Arts,  ils  ne  font  point  par- 
venus à  la  perfeâion  de  la  Poëne  pour  a* 
voir  négligé  Texpreffion. 

Les  vers  de  Jules  ont  de  grandes  da- 
retés  ,  ceux  de  Jofeph  en  ont  un  peu 
moins  ,  mais  il  en  eu  redevable  à  la  Na- 
ture plutôt  qu'à  l'Art ,  puifqu'il  ne  tra- 
vailloit  pas  plus  que  fon  Père  à  polir  lès 
vers. 

Mr.  de  Thou  n'a  point  fait  difficulté  de 
dire  ,  que  Jules  excelloit  également  en 
Vers  comme  en  Profe  (5-).  Mais  quoi- 
que cet  Hiflorien  ait  paru  fort  défintereffé 
a  l'égard  de  tout  le  monde,  il  n'a  pour- 
tant pu  obtenir  de  fon  délinterellèment  la 
liberté  de  dire  toujours  fa  penfée  des  deux 
Scaligers ,  dont  le  dernier  étoit  fon  ami 
particulier. 

Mr.  Borrichius  dit  (6)  que  les  Epigram- 
mes  de  Jules  font  doâement  écrites  à  la 
vérité,  &  beaucoup  travaillées; mais  qu*el* 
les  font  fans  agrémens,  qu'elles  n'ont  pas 
le  tour  aifé,  ni  la  délicateffe  que  demande 
cette  efpéce  de  vers,  &  qu'elles  ont  un  air 
rude  &  fauvage,  qui  choque  &  qui  rebute 

fon 

4.  p.  Petit,  Mcdic.  &  PhU.  Epift.  ad  Dan.  Rcûî- 
t«.  pag.  z. 

5.  Ji^cob.  Augaft.  Thutn.  Hift.  fuoiam  temp.  ^d 
loo.  ii4.pag.  xoé. 

.  ^.  Olaiis  Botxich.  DiiTcit.  de  Poët.  Gijrc.Aam.75; 

p. IX.  8(  PiActtt  4<  4c  roct^Iiatiaam.  ij^tpag.  xiig 

MU 
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Les  deux  fo»  Lcâeur.  Le  P.  PoflTevîn  a  prétendu 
Scâligers.  que  (i)  les  Hérétiques  de  Genève  avoîent 
eu  la  malice  de  fupprimer  les  premières  é- 
ditions  de  ces  Epigrammes  &  des  Poëfies 
facrées  du  même  Auteur,  &  que  dans  cel* 
le  qu'ils  ont  donnée ,  ils  ont  inféré  d<» 
Pièces  fuppofées ,  qui  ne  font  nullement 
de  Jules  Scalfger.  C*eft,  dit-il ,  ce  qui  a 
fait  mettre  fcs  Poëfies  à  V Index. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfies  de  J9^ 
y>/>i&  Scaliger  en  particulier,  on  peut  dire, 
qu'il  les  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'aucun  autre.  Car  il  n'a  point  été 
honteux  de  dire  (2),  qu'on  fe  trompoit  fi 
l'on  s'ittiaginoit  qu'il  faifoit  bien  des  vers. 
S'il  efi  croyable  dan«  fa  propre  caufè,  &  fi 
fon  témoignage  doit  être  reçu ,  il  faut  que 
Daniel  Heinfius  &  fes  autres  Difdples 
foient  de  grands  flateurs  ,  lorfqu'ils  pré- 
tendent que  les  vers  qu'il  a  faits  en  drec 
&  en  Latin  (3),  même  dans  fa  plus  gran- 
de vieillefife,  font  excelleiis ,  &  pareils  à 
ceux  des  Anciens.  Heinfius  trouvoit 
mauvais  (4)  que  Jofeph  Scaliger  fe  plaî- 

Îpît  de  ce  que  fes  vers  languiuoîent  &  fe 
entoient  de  la  pefanteur  de  fes  années.  Il 
dit  que  quelque  répugnance  qu'il  témoi- 

Snât  pour  en  faire  furie  déclin  de  fon  âge» 
:  quoi  qu'ils  paruilènt  plutôt  arrachés  par 
rimportunité  de  quelques  perfonnes ,  que 

(or- 

f .  Aiit.  f  oflèvîju  in  Appanr.  Sacto  Script.  EcsU 
pag.  pts. 

a.  JoC  Sctlîg.  in  ipfis  Sctli^ranis  Mg.  xif. 

1.  f.  On  peut  voir  pag.  325.  &c.  auMénaciaiii 
^-  X.  la  Critique  de  qaçlque»  Ycw  Gseci  de  J«? 
lepli  Scaligei^ 

l 
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Ibrtis  de  lui  volontaîrement,  il  ne  làifToit  Les  deux 
pas  de  leur  avoir  donné  un  caraâére  hé-  Sctlit«i%. 
roïque,  &  qu'on  y  trôuvoît  de  la  grandeur 
&  de  la  gravité ,  ce  qu'il  nous  veut  &ire 
remarquer  particulièrement  dans  fes  lam- 
'  bes  Moraux  ou  Gnomiques. 

Scriverius  dît  que  Ton  ne  peut  montrer 
aucune  de  les  Poefies  qui  foit  dépourvue 
d'érudition  &  de  bon  lèns ,  quoiqu'il  ne  fe 
foit  prefque  jamais  donné  le  loifir  de  les 
revoir  &  de  les  polir  :  que  la  facilité  de  les 
compolèr  fur  le  champ,  comme  il  faifoit, 
doit  être  confiderée  comme  quelque  chofe 
d'extraordinaire  :  '  &  que  fi  l'on  fonge  aa 
déplailir  qu'il  avoir  de  ne  pouvoir  réfuter 
une  Epigramme  ou  quelque  autre  Pièce  li- 
minaire que  les  importuns  avoient  coutu- 
me d'exiger  de  lui  pour  mettre  à  la  tête 
de  leurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re- 
commandation ,  on  excufera  aifément  la 
négligence  qui  s'y  trouve,  &  les  louanges 
fades  &  infîpides  qu'il  n'avoit  pu  refufer  à 
ces  Fâcheux,  qui  faifoient  de  fon  nom  u* 
ne  efpece  d'herbe  pariétaire  (f  ). 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  la  Cafa, 
combien  Mr.  de  Balzac  eftimoit  raboteux , 
lâuvages  &  infolens  les  Scaions  qu'il  a  faits 
contre  Rome ,  &qui  ont  été  fouvent  impri- 
més à  part  dans  les  Villes  Proteftantes  (6). 
Et  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  au 

Re- 

4«  mn.  Heiniiut  Epîft.  de  moite  Jofeph.  Scalig» 
id  Cafkub.  in  CoUea.  Bâtes. 

f.  Feer.  Sciiveiius  in  Epiflol.  dcdicat.7ocmaticoa 
cdit.  U40,  8cc. 

C.  Balzac  Entretien  4,  ckap ,  ;•  paf.  ||||  dc  Vmi 

tlOA  d'AvUaade  ia*»^ 
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Lfs  deux    Recaeil  des  Traduâeurs  Latins,  de  robs** 
$câligc«.   curité  afFedée  &  de  l'air  Gothique  qu'il  a 
donné  aux  Vers  ïambes  dont  il  a  compofé 
fa  verlion  de  la  CafTandre  de  Lycophron. 

PHILIPPE  SCHWARTZERDT, 
ditMELANCHTHON,  ' 

Né  à  Bretten,  au  Palatînat  du  Rhin  ,  Tan 
1497.  le  16.  Février,  mort  l*an  i^-do. 
le  19.  Avril ,  Poète  Latin,  Profelfeur 
à  Wittemberg.en  Saxe. 

Mclanch-  1296   %  iTElanchthon  s*eft  mêlé  dePoc- 
^^^'^  iVl  fie,  comme  de  beaucoup  d'au^ 

très  chofes.  C'étoit  un  efprit  aifé,  éten- 
du, capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de 
difciplines, comme  le  témoigne  Jules  Sca* 
^  lîger,  qui  eftimoit  fes  vers,  &  particuliè- 
rement fcs  Epîgrammes ,  &  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Eclîpfes  &  fur  la  vicimtude  des 
tems ,  pour  la  netteté  &  la  facilité  du  tour 
(i).  Il  ajoute  que  c'eft  fur  fes  pas  qu'ont 
marché  les  plus  -confidérables  d'entre  les 
Allemands  qui  font  venus  après  lui,  com- 
me Stîgelius ,  iEmilius,  Acontius,  Vols- 
cîus,  Camerarius,  &c.  (2) 
Mr.  Borrichius  dit  que  les  Poëfies  de 

Me- 

I.  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypeiciitic.  feu  lib.  6,  Foist.  paf. 

a.  ^.  Comme  quelques-uns  de  ces  Poètes  ont  des 
ii»ms  qui  leur  font  communs  avec  d'autres  Ametixii 
il  fera  bon  de  les  Tpccifiei  ici  avec  IcUM  Atm$  d«  bah 
t6me. 

Joannes  Stigelias, 
GCQXgiQl  ^£||ûlitt9| 


P  O  E  T  E  ^   M  Ô  1>  £  Hl^  E  i.     i4t 

ItàEelanchchon  font  aififes  &  élégatites,  jn^éhmd^ 
qu'elles  ont  même  quclqnc  d^licatefTe  (3).  «*»<>»• 
IVoyés  aH'TomelV;  des  Délices  des  Pêé^ 
Hesd'AUemagfteJ. 

♦  -Piilipk  melancbthonis  Ep*grammatiiva> 
«.  Witt.  iJ9i. 

<:.  ERASME  MiCfiAEDÏS 
L-ffi  TUS, 

•  -  ■  •  •     ■•,-■•.     •• 

Do  -pàûnemarck  «  -Profcfrenr  de  Co()et^ 
•    baguç^ ,  .Pôcte  Latin  $  vivant  vers  l'an 

ijéo^  ft^depuis. 

*   •  .  .•   ■  • 

Ï296.  W.  ?0n  trouve  la  Lîttedes  Poefies  t^^w; 

(h.  L^de  cet  Auteur  dans  le  Recueil 
qu'Albert  Bartholin  a  fait  des  Ecrits  Da- 
nois (4)^  entre  autres  : 

1  •  Onze  Livres  des  affaires  de  Datlne* 
marck  ,  faits  pour  les  nôçes  de  Frédéric 
II.  Imprimés  à  t'rancford  en  i  j'73.  in-i^.  2. 
dix  Livres  des  Margaretiques ,  concernant 
les  différends  entre  Marguerite  Reine  de 
Donnemarck  &  Albert  Roi  deSttede^  à 
Francford  en  1 5*73.  in^^  3.  Quatre  Li« 
très  de  la  Marine  à  Bâie  en  iS'VS.  ^*»-4.  4% 
Quatre  Livres  de  la  République  de  Nu* 
fcmberg  à  iFrandord,  en  1574.  r»-4.    f. 

Qui- 

iCdchior  Acontîus, 

Hieronymus  Volfius,cat  cVft  Yèlfius  qu*il  fâàtli* 
K.  Scuon  pas  Volfcius. 

Joachimus  Caihcrgrius. 

t.  Olaus  Boirich.  Diffeit.  4.  de  Foet.  Lat.  nuth.  !  ^•m 
pag.T|}. 

4.  Alb.lBaitholiii.  Ca(p.  Fil.  de  Scziptis  Daaoz,  pag* 
^•.edence  Thoma  fiatkê« 

T»m.Jr.P*rt.L  L 
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iatm.  Quatre  Livres  de  Colloques  Moraux  àBH* 
le  IS73*  '*^*4*  6'  Les  Bucolioues  à  Wit* 
temberg  ea  1560.  ift-Ji.  7.  Les  Cé&rs 
Italiens  des  Romains  à  Francford  en  1^74 
ift'i^.  S.  Une  Congratulation  fur  le  re- 
tour de  Chrifilern  IlL  à  Copenhague  e& 

Mr.  Borrichius  fon  ccm^Cficite.  Oi), 
nous  fait  remarquer  par  ce  grand  nonibre 
'  de  Poëiies  qu*il  avoit  une  grande  facilité 
éc  une  grande  abondance,  di&nt  qire  ç*i- 
voit  été  aufii  le  fentiment  de  Melanchthon 
(2).  Mais  il  ajoute  qu*il  n'y  a  rien  de  di- 
géré dans  tous  ces  grands  Ouvrages ,  que 
tout  y  eft  peu  méditée,  mal  poli^  um 
choix  ;  qu'il  avoit  de  Télévation ,  n^jg^far 
boutade  &  par  caprice  ;  en  un  mot  "qu'il 
s'étoit  peu  ibucié  de  fiure  de  bons  vers, 
pourvu  qu'il  en  tît  beaucoup. 

PETRUS  LOTICHIUS  SE- 
CUNDUS, 

Du  Comté  de  Naflau ,  né  l'an  ij'aS.  le 
jour  des  Morts ,  Poète  Latin  »  mort 

l'an 

Y.  Olaîis  Bomchins,  Diflëitat.  ultima  de  Poëtis 
Latinis  num.  ii i.  pag.  z6i» 

2.  Fhilipp.  Melanchthon.  Epiftol.  ad  Fxedetic  U. 
Daniz  Regem. 

3.  Jacob.  Aug.  Thuaa.  Hiftor,  iuor.  tempdr.  lîb. 
2<.adaini«i5tfo. 

f.  Omnium  y  meo  ^m'dem  pfdia'o ,  dit  Mr.  deThM, 
ft*i  fnundum  Eobéutum  Heffkm  in  Germanie  Pêttkétm  st» 
tifernnt  préfiantdpmus.  Ce  <pii  ne  maïqne^Çaf  qoc 
Mi.  de  Thou  préfère  Eobanus  àLotichius,'  mait  dui 
en  bon  Iratia  fignifie  que  de  tom  les  f  oStçs  qm  oe- 

pois 


i 


s 
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Tan  1560,  le  feptiémc  jour  de  Novem- 
bre, âgé  de  31.  ans  &  cinq  jours* 

ï*97-  T  Es  Poëfîes  d^  Lotîchîus  ont  été  f.  Loil- 

-JL  recueillies  enfemble  par  Joachîm  ***"*•• 
Gamerarius  &  par  Jean  Hagius  de  Franco- 
nie  Ion  ami ,  &  on  peut  dire  qu'elles  ea 
ont  mérité  la  peine ,  puifque  rÂIlemagne 
n'avoit  point  encore  eu  de  meilleur  Poctie 
ne  lui,  û  on  en  excepte  Eobanus  deHes- 
f  dit  Mr,  de  Thou  (3).    Il  ne  lui  étoit 

?  fartant  inférieur  en  quelque  genre  de 
Oefie  que  ce  f£t  &  Ton  peut  dire  qu'il  le 
paflbit  pour  le  genre  Elégiaque ,  pour  le* 
quel  tous  les  meilleurs  Poètes  du  pays  lui 
ont  cédé  volontairement  la  préféance  ,  & 
nommément  George  Sabinus ,  Jean  Stige- 
lios,  George  Fabncius  ,  Jean  Poftius  ,  & 
Paul  Meli(Ius  (4).  En  effet  il  avoit  un  ta- 
lent tout  extraordinaire  pour  l'Elégie ,  & 
quelques-uns  prétendent  que  depuis  Ovide 
perfonne  n'y  avoit  encore  mieux  réuflî* 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'il 
compofoic  ces  vers  parmi  le  tumulte  dti 
camp  &  fous  les  armes  (s). 

.|NÛf  Eobanus  avoicnt  para  ea  Allemagne, Lotichios 
au  jugement  de  Mr.  de  Thou^toit  le-menieux. 

4.  Mcich.  Adam,  de  VitFhUoropb.  Germtn.  pag, 

.  2x0.  &  Joach.  Cameraiius  ptxf.  ad  édition.  Carm.  pe*   ' 
dii  Lotichii  Secundi. 

5.  Gafp.  Barchius  6c  ex  eo  Georg.  Math.  Kon!- 
glus  in  Bibi.  V.  &  N.  pag.Hti.  L-.' Joach.  FeUeras 
prcf.  8c  net.  ad  Lotichii  £cIog.  de  SaxoB.  &  Falat.  , 
origin.  Adta  Eruditor.  Lipfienfîum  anni  16S2.  pag, 
SS'  S^'  Item  ead.  anni  I6t4.  tom.|.  pag.;4s,aafia« 
ubi  de  fixouchaiigi 
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r.  Lti'       ^y-  ^-  L^^^^f^'i  ^  Chriftiani  Lotidii 

eïkiuf^         Poëmatam'%»  francnf,  1620.  £/«i- 

.    .  dem  Gynaicolo^iajive  de  Nobilitate^  fer-' 
*  feâi(fne  fexttsfeminei  y  m-8.  Rhint.  1630.  * 

•  GEORGE  SCHULER  dit  G. 

SABINUS, 

Vie  dans  la  Marche  de  Brandebourg  (ou 
]'•  dans  la  "Vaille  n^éme)  Tan  IJ08.  le  23. 

•  Avril, gendre  de  Màlanchthon  parfaprc- 
\  "'  miére  femme,  mort  Tàtt  i^<So*^  le'ëea* 

xîémejoijr  de  Décembre. 

c.  Sabi.     lipS.  /^N  trouve  parmi  les  DUhesdes 
9tu«  V^  Poètes  Latinsd^ Allemagne' àSr 

[verfes  Pocfies  de  Sabînus  comme  de  Lori- 
chhis ,  de  Mélanchthon ,  &c.  niais  ce  n'en 
"cft  pas  un  recueil  fort  accompli ,  &  il  s*ctt 
trouve  de  Sabînus  qui  font  éparfes  de  côté 
&  d'autre,  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ra- 
maffer  toutes  dans  l'édition  de  Leîpfick  de 
l'an  1597.  /»-8. 

Il  faut  que  ce  Pocte  ait  eu  de  bonnes 
qualités  pour  fe  faire  eftîmer  par  des  con- 
noifTeurs  aufli  difficiles  que  les  Italiens,  & 
fur  tout  par  les  Cardinaux  P.  Bembo  &  G. 
Conurinl ,  par  Baptifte  Egnace ,  Looïs 
Beccatelli ,  &  quelques  autres  dont  le  goût 
n'étoît  pas'motas  délicat  (i).  En  effet  Mr. 
Borrîchius  croit  (2)  qu'il  y  a  peu  de  Poè- 
tes AllemanS;  que  Ton  doive  préférer  i  ce 

Sa- 


T.  }«ceb.  AnfQft,  Thuuu  Hîftor.  faor.  ttm^outà 
«AD.  15  60.  ad  fin. 
a.  •laiis  Souickiof»  PincxtJ^tion,  de  f  oc't.  Latûk 


K 
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Sabînus,  fur  tout  fi  Ton  confidérc  comme  G«  ***! 
fa  dîdîoa  eft  éxaâe,  fon.  expreffion  cor-**"*' 
reâe  &  cîrconfpeâe  ^  quoique ,  félon  le 
même  Auteur ,  elle  n'en  foit  pas  moins 
naturelle  ni  moins  aifée.  •  11  n'eft  point  ca- 
pricieux^ il  ne  s'enfle  &  ne  s'élève  point, 
là  veine  coule  avec  autant  d'dgalicéiSr  de 
douceur  que  d'abondance.  Ceft  aufli  la 
peu  fée  de  Melchior  Adam,  qui  ajoute  que 
Sabînus  a  eugrandfoin  d'éviter  les  clifions 
&  le  concours  des  lettres  qui  font  rudes 
à  prononcer ,  &  qu'il  a  tâché  fur  toutes 
cfaofes  de  fe  former  fur.Ies  Anciens  (3). 

GEORGE  DE  MONTEMAJOR, 

Portugais,  Poète  CaftîUan,  natif  de  Mon- 
tenaor  près  de  Conimbre,  Muficien  de 
la  Chapelle  du  Roi  d'Efpagne  »  mort 
ircrs  l'an  iy6o.  ou  lyéi» 

I299.  T  Es  Poeïîes  rhnées  de  cet  Aa-c.deMoi 
JU  teur  en  Langue  vulgaire  onttemAjoi, 
été  imprimées  plufîeurs  fois  à  Sarragoflè, 
à  Salamanque  &  ailleurs,  en  un  volume 

Ïi  a  pour  titre  ItChanfonnier  de  George  de 
omtemajor  ;  mais  conune  elles  lui-  ont 
fiût  moins  d'hotmear  qpe  (k  Dia^^  je  r&« 
Içhrerai  â  parler  de  luî  plus  au  long  parmi 
les  faifeurs  de  Romans ,  c'e(l-à-dire ,  d» 
Ppëfîes  en  profe. 
♦  Las  obras  Poeticas  de  Qcorge  Jk  Mon^ 

■nm.  Ttff.pag.Tff. 

3.  Melch.  Adam  de  Vit.  Fhîlofopliv  GCDMlOflf 
fft^  i»o.  %%.u  . 

à 
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CMUon- ^emayor  2.  Tom.  în-8»tf»  Amberes  \Sf^ 
»emajor.     jr^^^  ji^^^  i^/,^^^  j^  /^  D^^ffa  de  Mom^ 

temayfir  iii-8.  en  f^aUncia  i6oz. 

Les  quatre  CAPILUPI, 

DeMantouë;  favôîr,  i.  Laslîus;  i.Hîp- 
polyte  ;  5.  Camille;  4.  &  Jules,  tou* 
frères  ,  Poètes  Latins  (i).  Laelîus  vé- 
cut 62.  ans  &  If.  jours  &  mourut  Tan 
I  jôo.  le  5,.  Janvier. 

Ctfimpt.    1300.  f   E  plus  célèbre  (tes  <îuatre,e(l 

L#  Laelius  Capilupus  qui  s^eft  dis- 
tingué dans  le  Monde  par  Tes  Parodies  & 
fes  Cernons  fur  Virgile  [/»-8.  à  Cologne 
x6oi].  On  y  a  remarqué  tant  d^adrefiè^ 
d'artifice  &  de  conduite,  que,  felon  Mr- 
de  Thou  (2) ,  il  n*a  pas  feulement  effacé 
Aufoneà  Proba  Falcoma,maî»  qu'il  fera- 
ble  même  que  c'eft  Virgile  qui  a  fait  ua 
'  poème  fur  les  Moines  &  un  fur  H  Fér$h\ 
quoiqu'il  n'y  eût  de  fon  tems  ni  Moines  ai 
Vérole  (5). 

On  prétend  néanmoins  qu'il  a  ca  lamê^ 
me  fortune  que  ceux  qui  l'avcnent  devant 
ce  dans 
cues-uns 

A- 


ce  genre  d'écrire  ;  &  que  qud- 
de  ccuif  qui  l'ont  fuîvî,  commd 


ft 


!•  f.  Et  Italiens»  Camille  mQQQit  lepiemier  4ef 
qaatie.  Hippolice  fait  Evêquc  de  Fano  en  i  i^a  mou* 
xut  rail  1580.  âgé  dé  6S.  ans. 
'  a.  Jacob.  Aug..  Thuan*  Hifioi.  fuor.  tempor.  ad. 
ann.  1560. 

Hieronym.  Gliilin.  in  Theatto  Honiin.  litteratol. 
ftffk  '^iftia  Italkè  pb  145.  T4<. 

a*  C'cft   de. la  Gioffib  que  nous.  appcUoia  mai 

:  J  de 
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Alexandre  Rofs  d*Aberdeen  en  Ecofle  ,  ctpilti|if 
&  Pierre  Ange  Spera  de  Popniaricô  dans  la 
Balilicate ,  ont  beaucoup  enchéri  fur  lui 
dans  cet  Art  de  démembrer  &  de  recoudre 
Vîrgîle;  le  premier  dans  f^  PJycbomacbie  ^ 
ï  laquelle  quelques-uns  ont  prétendu  join- 
dre les  treize  Livres  de  fon  Firgtle  Évam* 
gelizant  ;  le  fécond  dans  fes  quatre  Li- 
vres de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift. 

Les  trois  autres  Capilupi  le  font  exer- 
cés à  diverfes  fortes  de  Poëfie,  fans  s'éle* 
ver  beaucoup  au-defibs  de  la  populace  des         ^ 
Poètes.    On  dît  toutefois  que  leurs  Elé-        "^ 

fies  font  pli|s  fleuries  que  le  refte  (4). 
>ears  Pocnes  fc  trouvent  au  premier  tomô 
des  Délices  des  Poètes  Latine  d^halh. 

*  yulii  îîf  Lalîi  Capiluporum  fratrum 
VtrEiliani  ^c.  ab  Henrico  Meibomio  in  4. 
ffeîmejladii  1600.  —  Eorundem  Carmi" 
na  m-4.  Roma  ifij*  * 

LE  CARDINAL  DU  BELLAY, 

(JeéH)  frère  de  Guillaume  &  de  Martin  E- 
véque  de  Paris  »  mort  à  Rome  Tan  i  ; 6a 
Poëte  Latin. 

1301.  /^N  a  de  ce  Prélat  trois  Livres  leCtrd. 
Vj  de  Poefie  Latine  (j-)  qui  fc^  duBdla/, 

roîent 

de  Naples. 

4.  Olaus  Borrîcblus,  Diflbnatione  3,  de  foîu  La- 
tin, num.  96,  pag.  p6. 

5.  f .  Le  X.  d'Elegics. 
Le  2.  d*£pigiamme9. 
Le  3.  d*Odes. 

Le  tout  impilmd  in-t.  cbés  JLebcit  Etienne  I544^ 
1^  la  flûte  de  }.  livxes  d'Odes  de  Salmoa  MacÛAg  . 

h  4 
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Le  Caxd.  roient  honneur  à  un  homme  qui  n'auroîk 
^uBcilîif.  paru  dans  le  Monde  qu*en  quah'té  de  Poè- 
te, Maïs  îl  en  a  eu  d'autres  qui  Tout  ren- 
du fi  recommand^le  dans  rEgliTe  &  dans 
rEtat  ^  que  celle  de  Poète  en  a  été  pres- 
que obfcurcîeou  couverte. 

Ses  vers  ont  été  loués  par  Megîeurs  de 
Thou  (i)  &  de  Sainte  Marthe  (2),  quîdî- 
fent  qu'on  y  trouve  cet  air  de  noWefiè,  i 
les  marques  de  ce  grand  coeur  qu'il  faîfoît 
paroître  ailleurs, 

JOAGHIM  DU  BELLAY, 

Natif  d'Angers^  Archidiacre  &  Chanoine 
de  Notre  -  Dame  de  Paris  ,  Parent  du 
Cardinal  du  Bellay ,  oncle  de  l'Evéquc 
Euftache  (3),  Seigneur  de  Gonnor^ 
mort  l'an  ij6o.  (4)  le  premier  jour  de 
Janvier,  âgé  de  35".  ans ,  Poëte  Latin  & 
François, 

joachïm     '3^^*  T^^  Bellay  fut  un  des  premfcrf 
iuBeilpy.  JL^  en  France  qui  allèrent  au-de^ 

irant  des  Mufes  que  Ronfard  y  fit  venir, & 
qui  les  embrafferent  avec  le  plus  d'affec- 
tion, pour  me  fervii:  des  termeade  Mr,  d'e 
Sainte  Marthe  (;>  Il 

T.  Jac.  Aag.  Thtrafi.  Hiftor.  fiiot.  temp«x.  a4  anii» 
IJ60. 

a.  Scxvol.  Sammaitnan.  £log.  Gallor.  cxadltor.. 
llb.  I.  par.  xo. 

3.9.  Joachim  du  Bellai  ëtaat  fils  de  Jeaa  daBcN 
lai, qui  écoit  frète  d'IBuftache  Evêque  de  Paris, étoit 
par  confequenc  aon  pas  oncTc>  mais  neveu  de  cet 
ïuftacKc 

i>  %'  Que  fûivant  tjc  Çalendxîci  Ftan^ois  on  comp» 
I5rtc  alors  rss9*  a?aii|  iâquc* 


n  avoit  pour  les  vers  François,  une  a-  J^teh'm 
bondanee  &  une  fecilîté  prcfque  femblablc  *****^«fî 
à  celte  d*Ovidc,  &  Scaliger  n^a  point  faf( 
difficulté  de  dire  (6)  qu'il  avoit  même  la 
douceur  de  Catulle  autant  dans  les  yçr» 
latins  que  dans  les  vers  François.    Mr» 
Sorel  prétend  que  Tes  vers  avoient  de  la  forcf 
qui  étant  jointe  à  cette  douceur  (7)  lui  a- 
voit  acquis  l'eftime  des  perfbnnes  de  fou 
fiécle.  Et  Mr.  Godeau  dit  que  c'étoît  une 
force  de  génie  prodigieulè  accompagnée  de 
beaucoup  de  dodrine  pour  la  Pocfie  (&);y 
mais  qu'il  n'a  point  apporté  tout  le  foin 
poffible  pour  obfèrver  les  régies  de  la  Poë« 
fie.    Ce  défaut  n'a  pourtant  pa$  empêché 
quelques  Critiques  étrangers  de  dîre(9)qu(r 
fes  vers  étoient  aflfés  travaillés  &  polis,  & 
qu'ils  fàifbient  paroître  même  une  certai^p 
ne  élévation  qui  a  quelque  chofe  d'Héro^r 
^ue. 

Ces  qualités  véritables  ou  apparentes  luv 
ont  fait  donner  le  fécond  rang  d'après 
Rotifàrd  y  piarmi  nos  Poètes  qui  ont  pré» 
cédé  la  réforme  de  notre  Langue.  £t  ce 
lang  lui  a  été  donné  afifés^éuéralement^, 
même  au  préjudice  de.Remî  jBelIeau  par 
des  Critiques  de  la  première  coniidération  ^ 

par 

5.  Scafvoli  Sammanhau.  lib.  r.  Blogicnr.  de  Gall.; 
eiudit.  p^g.  37.  cdit.  in-4. 

6.  Jefcph.  Juil.  Scalig.  in  primis  Sçaligeranis  pa^ 
T2f  •  l'jo.  au  mot  %pi^ardits, 

7.  Charles  Sarcl  dausla  Biblioth.Françoifc  paf^ 

202.  ■      : 

».  Ant.  Godeau  dans  fon  Difcouif  fur  let  OeuTxdi^ 
de  Malherbe  ^  Ja  tête  de  Tiédit. 

9.  Olaiis  Borrichius,  PUreitaciOAyiQ  de  l^Ù^lat 
liAispag.  112,  5&C. 

T.  ■«• 
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&idiîm  par  Mr.  de  Thou  (i) ,  par  Jofeph  Scalf- 
^^^r*  ger  Cl)  ,  par  Mr.  le  Cardinal  da  Perron^ 
(^) ,  par  Mr.  de  Sainte  Marthe,  &  pac 
d^iutres  encore  de  moindre  trempe ,  quoi- 
que quelques-uns  d'entre  eux  ayent  remar* 
que  beaucoup  d'inégalité  &  d^autres  dé->^ 
fauts  dans  fes  préces. 

Il  avoir  un  talent  tout  particulier  pour 
le  Sonnet ,  comme  l'a  remorqué  Mr.  Col- 
letet  (4),  qui  dit  que  de  tout  ce  grand 
no.nbre  de  Sonnets  divers  qui  parurent 
dans  le  fiécle  pafTé ,  il  n^y  a  guéres  que  le» 
liens  qui  ayent  forcé  le  tems*.  Il  remar* 
que  que  cei»  qu'il  a  faits  fiir  les  Antiqui- 
tés de  Rome^  k  ceui  qu'il  a  appelles  (H 
Regrets^  ont  éid eftimés  des  periocuiet  le» 
plus  intelligente»,  &  reçus  du  Pid>lic  avec 
des  applauaklemen»  qur  femUenc  durer  ai» 
core  aujourd'hui ,  à  caufe  do  qQ:d^9»» 
beautés  naturelles  qui  n'^ont  pas  vkiÙi 
comme  a  f^t  )e  langage. 

Mats  il  n'avoit  pas  le  mém^  fiiccds  dans 
fts  vers  Latin»  que  dans  fes  François.  C^ot 
ce  qu'il  éproura  avec  afiës  de  dmgtift, 
lorfqu'étant  à  Rome  avec  le  Qurdînal  dt 
Bellay,  il  voulut  faire  changer  (^  langage 
à  fa  Mu(è.    Car  comme  elle  étoit  skc^ 

tu- 

T.  Jac^b.  Attg.  Thtuui.  Uiftojciai .  fùor.  tem|#r^  ta 
ann.  1560.  Sed  przcipue  ad  anoum  1577;  ubi  djB 
Aemigio  Bcllaquco  Focc.  G«1J. 

2.  Ptim.  Scajjgexan.  ut  fupzà  Edition,  Gzonineti« 

3.  PeiioniaD.  Colleft.  pag.  30,  in  Joach.  daBd^ 
lay,  &c. 

4-  Guill.  Colletet ,  Axt  Poétique  Traité  du  Son- 

*ct|  ooabic  7»pag.»^iJ7tatïnbxc  i.pagi4i«44«4^ 
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tomée  à  la  molleflè  &  aux  manières  de  là  jotcbîm 
Langue  ÏFrançoîfe  qui  avoit  même  alors  «»B«^X* 
tés  beautés  particulières ,  elle  ne  pût  s'ac- 
commoder aîfëment  de  la  gravité  &  de  la 
majefté  de  la  Latine.  On  n'a  poitit  laifTé 
d'eftimer  ce  qu'il  a  fait  fur  Veronide ,  fur 
P enlèvement  d'une  fille  ^  quelques  Epigram^ 
mes^  &  d'autres  pièces  Latines  (j*). 

La  lifte  de  fes  Ouvrages  fc  trouve  en 
partie  dans  le  Ghilini  (6) ,  &  dans  Fran- 
çois de  la  Croix  du  Maine  (7),  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  accomplie  dans  du  Ver» 
dîer  de  Vauprîvas  (8) ,  &  l'édition  qui  en 
fut  faite  à  raris  in -4.  en  15*61.  eft  affés 
complette,^  auiS-bien  que  celle  de  l'an 

Mais  pour  faire  honneur  ï  fa  mémoire,. 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'il  avoit 
déjà  dit  adieu  à  la  galanterie,  &  qu'il  ntf 
Ibngeoit  plus  qu'à  prendre  des  occupations 
fôrieufes  &  dignes  d'un  Eccléfiaftique  des- 
tiné pour  être  Archevêque  de  Bourdeaux, 
lôrfqu'il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge,  &: 
Ton  peut  dire  que  fes  Poéfies  lafcives  font 
d'autant  moins   dangereufes    aujourd'hui 

2ue  le  vieux  (lyle  les  met  moins  en  état 
'être  lAës  &  goûtées  dans  notre  fiécle, 

qui 

$c  «•mbre  Tz.pag.75.7tf» 

5.  Sammaithan.  in  lAùg,  5c  Thuan.  la  Hîftor*  ut* 

fiiptà. 

6.  Giiolam.  Ghilini  nel  Theatio  d*Hu»m.  litteiat» 
pane  (econd.  pag.  1 15.  116. 

7.  Franc,  de  la  Cioiz  duMainedans  fa  Bibli»thé« 
<|ue  Fiançoife. 

s.  Antoine  du  Veidiei  dans  fa  Biblioth.  des  £crî« 
vains  de  la  Fiance,  5c c. 
9,  1.  Iti  dcioiàc  eft  celle  de  u^^^^Kouca  1V12, 

L6 
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^cbtm     qiiî  ne  fecit  plus  fi  fort  cette  clouccqr  à4* 
4uBcilay.    j^îr^ble  qui  étoit  le  vraî  otraSére  de  &% 
Poëfies ,  félon  Eftîenne  Pafquîer  (  i  ). 

*  yoafbimi^Bellait  Poêmatum  libri  ir» 
ElejrtiC ,  amores  y  variar,  Epigrammata  ,7«- 

muliy  în-4.  Parif  ijyS.  Tuntulus 

Henrici  IL  Gall,  RegiSy  Ç^  ejufdcm  £/f- 
gia  ïn'4.Partf.  155-9.  * 

* 

GABRIEL  FAERNO, 

De  Crémone  ,  Poète  Latin ,  mort  Ta» 
1561.  le  17.  Novembre  à  Rome. 

^Iwméi      1303.  /^Et  Auteur  n'étôît  pas  ftulc- 

V^ment  bon  Critique  POùr  U 
correâion  des  Auteurs  &  le  déchiffrement 
des  Manufcrits  y  (ce  que  je  fuis  Uen  aife 
de  remarquer  en  paflknt,  parce  que  je  n^ca 
ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens)  :  mails  il  étoit  encore  ajQTés 
heureux  enPoëfîe. 
Nous  avons  de  lui, outre  quelques  Elf^ 

Îjîcs  Latines,  une  centaine  de  Fables  choi- 
les  parmi  celles  des  Anciens^  &  fur  tout 
d'Eiope^  mîîès  en  vers  de  diverfe  mefu- 
re,  mais  particulièrement  en  vers  ïambes. 
Mr.  Borrichius  a  remarqué  que  bien 
qu^il  ne  foit  pas  toujours  égal,  il- ne  laiffe 
pas  de  marcher  pour  l^ordinaire  afl^s  ron* 
dément,  ayant  le  (lyle  conforme  à  la  ma- 
tière qu'il  traite ,  c'èfi-à-dfre  modéré  & 
médiocre  (2).  Mr. 

T.  Eftîenoe  Pafquîer,  Kechexclies  de  la  France  II- 
▼i«  7.  chap.7.  pag.  622. 
2.  OUiàa  Bofxichiusy  PliTcxtatieii,  de  7«ct»  Lmîo, 
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Mr.  de  Thoa  rcconnoît  (3)  qu'il  a  rcn-  vaema^ 
du  fort  bon  fervîce  aux.  Ecoliers  par  ce  tra- 
vail ,  mais  qu'il  auroit  encore  beaucoup 
plus  obligé  le  Public,  s'il  eôt  bîenvoula 
feîre  à  Phèdre  Thonneur  de  le  nommer  & 
de  recontioltre  qu'il  s'étoît  fervî  utilement 
de  lui  (4),  ou  qu'il  l'avoit  voulu  imiter  zvt 
lieu  d'en  fupprimer  l'éxemplaîre' qu'il  avoît 
chés  lui ,  &  d'empêcher  ,  s'il  edt  pu ,  que 
ceoel  Auteur  ne  vît  le  jour,  comme  îl  a 
fait  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  Mr.  Pir 
thoù ,  de  Mr.  Rigaut  &  des  autres. 

*  Faerni  (GaMelis).  Explicationes  im 
cenimm  Fabulas  ex  aTftiquis  Scriptoribas  de^ 
leBaf  în*8.  Bruxeliis  15:82.  — —  Gab^ 
Faemi  Fabuh  ex  veterlbus  Anâmbns  Je» 
frampta  în-4.  Roma  1  yif.  **     ■ 

JEANSTIGELIUS, 

Allemand  ,  natif  de  Gothe  en  Thuringe, 
mort  le  21.  Février  15*62.  en  la  quaran-> 
te-feptiéme  année  de  là  vie,  Pofte  La- 
tin. 

1304.  T    Es  vers  de  cet  Auteur  fe  trou-  stîgeliofc 

L  vent  au  fixiémeTome  des  Z)/- 
licer  des  Poètes  ^Alkmagne,  On  les  a 
mis  auffi  en  un  volume  a  part  qui  corn* 
prend  des  Epithalames,  des  Epitaphes  & 
des  Epîgrammes.  Il  avoît  auffi  tourné  plu- 
fieurs  Pfeaumes  en  vers ,  il  avoît  même 

€00^ 

pag.  91.  &c. 

3.  Jac.  Aug.  Thnan.  Hiftox.  fiior.  tempox.  td  ann; 
|(6l.  ficc. 

^  1.  Voj^i  1^  Mcnagîana  tom«  | .  pag.  22^  &<| 

1^7 
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itjgelius.    commencé  des  Fafles  Chrétiens  à  rimiiar 
don  d'Ovide. 

Mr.  Bot richîus  dît  (t)  qu'il  a  le  ffyle  fer- 
ré ,  grave ,  &  agréaUé  ;qa'ir  fait  paroftre  dir 
fieu  quand  la  matière  femble  le  demander  ;» 
&  que  lès  Elég^'es  ont  Quelque  chofe  de. 
plus  beau  que  le  refte  de  ies  Poëfies.^ 

*  J»h^Stigclii  EUgia  in  Gemmmum  în-^ 
8.^^*.  1604»  — —  Ejt^knL  Eclqgte  js» 
în-8-  B^/î/*  I  j;46,  * 

ftSTIENNE  DE  LA  BOETIE^ 

^        jlatîf  de  Sarlat  en  Pérîgord ,  Confeiller  de 

Bourdeaux,  mort  Tan  1563.  le  dixrhm* 

^  tiéme  jour  d'Août ,  âg4  de  qx*  ans,  9. 

mois  iSc  i7«  jours.    Poçte  François  & 

Latin. 

Btiennede  ^^Of»  1\T0^5  avons  des  Ouvrages  de 
ABociie.  XN   cet  Auteur    tant  en   profc- 

iqa'en  vers,  qui  nous  font  juger  qu'il  au* 
rpit  pÛ  aller  fort  loin  sMl  avoit  plû  à*  Dieu 
de  le  laîflèr  vivre.  Michel  de  Montagne 
fon  ami  eut  foin  de  les  recueillir  après  fa 
,  mort ,  &  de  les  publier  (2).  Mr.  de  Thou 
témoigne  qu'il  avoit  l'efprit    fort  beau, 

Su'îl  avoit  du  génie ,  de  la  doârîne  ,  dé  la 
.  élicateffe  même ,.  &  de  l'éloquence  (3). 
Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (4)  que  fes  Poë*- 

fics 

.    X*  Olaiis  Boiriehiasy  Dîilexutioii.  de  Voeu  Laûili 
jfag.  ne, 

2.  ^.  A  Paris  iVf .  ches  Fédëric  Moiel  1571. 

3.  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hiitei.  iuor.  tempor.  lib. 

XXXV  X. 

4*  Scxvoi^  Sammtithaai  £logior,  Gallgr,  cxiidit. 

lib, 
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ffes  ODt  beaucoap  de  grâce,  d'élégance  &  Edemiedi 
de  facilité.  Il  djoute  même  que  la  Boëtie  uioctie. 
»  été  le  premier  dans^  rAquitaine  ou  la 
Gaiemie,  qui  depuis  Aufone  ait  traité  la 
Poëfie  feriéuftment  ,&  qui  ait  fait  même 
quelque  envie  à  ritalîie.  On  peut  voir  îcs 
Eloges  dans  les  EÏÏàis  de  Montagne,  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Croix  da  Maine  & 
deda  Verdcer,  &c« 

ADRIEN  TOURNEBOEUf 
.  dUTURNEBE,  (j) 

A 

Natif  d^'Andelîs  en  Normandie ,  Profes- 
fyxa  Rx)yal' en  Langue  Grecque  à  Pa-» 
ris,  mon  Tan  15*65.  le  douzième  jour 
àfi  Jmnnj  âgé  de  si^  &QS>  Poëce  Greç^ 
LaïUi  &  François ,  appelle  "tonrmi^mm 
par  les  Gafcons  &  les  Languedochiens,. 
lorfqu^l  régentoic  à  Touloufe. 

Ï306.  ^Tp  Urnebe  ne  s'eft  point  contern  Tunitbe» 

X  té  de  la  réputation  d^éxcellent 
Critique  &  de  bon  Traduâeur ,  il  a  ftfi 
encore  un  grand  nombre  de  vers  en  Grec, 
en  Latin  a  en  François  (6)  ^  dont  plu-^ 
^urs  n^bnt  pas  vû  le  jour:  mais  ce  que 
Ton  en  a  imprimé  a  été  fuffifant  pour  fiiî« 
le  dire  à  Scalîger.  (7)  quMl  étoît  laborieux 
&  éxaâ  dans  \i,  verlification  (S),  &  à  Mr. 

de 

Kb.  2.  pag.  4«*  ' 

j.  %,  Voyés  TArt.  ip. 

<•  f .  Il  ne  nous  en  lefie  point  en  François  1  0( 
^efque  point  en  Giec. 

T.  ^.  U  faloit  dire  JoU^h  Scâliger. 
)      s.  Loienzo  CiaiTo  Hiftor.  de  f  o«t|  Gxcc,  p<g«  ifg 
te  Sçaliscx9| 
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Tmcbc    de  Sainte  Marthe  qu'il  étoic  fiiblinie  & 
fubtîl  dans  fi  Poëfie  (i). 
•    ♦  Aâriani  Turnebi   Opéra  onmla  in-foKr 
3.  Tom,  Argent.  1600.  — —  Ejufdcm  Pêh 
mata  in-8.  Parif.  ij-So.  ♦ 

AONIUS  PALEARIUS,  (2) 

Natif  de  Verolï  dans  Ta- Campagne  de-Ro** 
me ,  Poète  Latin  ,  brûlé  (3)  à  Rome 

.  Fàa  1 5-66.  pour  avoir  dit  que  Tlnquifi- 
tion  étoit  un  poignard  dont  on  vouloit 
ailàfliner  les  Gens  de  Lettres  (4}. 

AoniaiPi-  1307-  /^Et  Auteur,  outre  quatre Lmei 
ttacius.  VJ  d'Epîtres  &  d'Oraifons,  aim- 

blié  rni  Poème  fur  Timmortalké  de  rame 
en  trois  Livres,  qw  a  été  imprimé  en  iif- 
férens  endroits  de  l^Italîe  &  de  TAllema* 
gne.  Jules  Scalîger  qui  avoit  vu  cet  Ou- 
vrage avant  que  de  publier  fi  Poétique,  dit 
qu*Aonîu5  a  choî(i  un  Aijet  aufD  diflScîle 
i  traiter  en  vers  qu'il  eftilluftre»  ôr  que 
c*cft  de  cette  difficulté  que  vfent  cette  iné- 
galité que  Ton  trouve  dans  fon  flyle.  Car 
on  voit  que  tantôt  il  s'élève ,  qu'il  de- 
vient 

T^  Sczvol.  SammattHan.  Elogîor.  lib.  û  paf •  45. j^ 

Item.    La  Cr.  du  Maine  Bibl.  Fr. 

2.  C  Voye's  le  Ménagiana  tom.  r.  pag.zr^.&e. 

S.  IF.  Bayle  qui  au  mot  PaUariut.  a  irpiis  Simiet 
il'av«ii  dit  dans  fon  Abie^'  de  la  Bibliothèque  <!• 
Gefner  que  Pitlearius  avoit  été  décapité  à  Kone  ea 
14 7«.  n'a  pas  piis  gaide  <jue  cette  double  eireui  ne 
fomboir  pas  fiir  Simier  qui  n'a  continué  Gefiier  qvC 
depuis  i54f.  jufqu'à  1555.  mais  fur  Jean» Jaques  Fm 
fius  quia  continué  l'Ouvrage  jufqu'à  1581. 

4.  J^t,  Aug.  Thuan.  Hiûox,  luor.  tem^,  lib.  î9>  ai 

aofl^ 
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vient  figuré  &  fleuri  ;  &  que  tantôt  il  ram-  AoniatPtr 
pe  par  terre ,  fe  contentant  d'expliquer  fa  leaiiut. 
penfée  d'une  manière  toute  nuë  &  toute 
fîmple  pour  la  mieux  faire  entendre.  Ce 
Critique  ajouté  qu'Aonîus  a  été  û  fcrupu- 
leux  &  û  fuperfiitieuXj.  qu'il  n'a  pas  même 
ofé  adîever  les  Hemiftîches  (j-)  qui  ont  uiv 
fens  accompli  (6). 

*  'Aonii"Fà.lèarii  Opéra   in -8.    BafiK 

I5'40.. Ejufdem  de  animarum  immar* 

ulstaic  lib.  uu  in-S.  Lugd.  i  jjô*  * 

ANNIBALCARO, 

Cong^ahdeur  de  Malte ,  natif  de  Chst^f- 
mfovà.  d^ns  là  Romagne ,  Poète  Italien , 
içaùityKotne  Tan  15-66.  âgé  de  59.  ans, 
ciaq  mois  &^  deux  j  ours« 

î*38.  7k  T  Ous  a^ons  parlé  ^lleurs  de  Aiiniba 

;;  IN  la  belle  •  Tradu6Hon  qu'il  a  ^*"^ 
faîte  de  l'En^ïde  de  Virgile  en  vers  Italien^ 
(7)»  '  On  peut  ajouter  feùlemlerit  que  cet 
excellent  Ouvrée  eft,  au  jugement  dé 
quelques  Orîtîques  (8) ,  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  qui  ont  été  compofés  dans  l'Ita* 

lie 

ton.  T5<tf.  pag.  fil.  edît.  TftîfitnC 

5.  f .  Il  n'y  en  a  en  tout  que  cin^ ,  mais  c*efttrop,; 
Se  s'il  l'a  fait  \  l'exemple  de  Virgile^  on  peut  dire 
^'il  ne  l'a  imité  qu^en  cela »£i  Texfifieâcioii  ti'éttat 
jden  moins  que  Virgilienne. 

6.  Jul.  Csf.  Scalig.  in  Hjpeieiit.  feu  lib.  6.  Pect.' 

"7.  9.  Paul  Réni  pag.  rsa  delà  comparâifon  qu^l 
afait  d'Homéiedc  cie  Virgile,  tobiêxvé  que  cette Tift* 
duftion  excédoit  de  cinq  mille  vers  l'original. 

f .  Nouv.  Méthode  delà  Langue  Itai.  ^pattiepa^ 
117«  4c  Fort  Royal. 
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Annîbal  Hc  en  vers  délUs  qa*on  appelle  Scloltl.  Ce 
Ca».  font  des  vers  de  fuite  comme  ceux  de  Vir- 
gile même  ;  &  ta  dîverfité  de  Stances  y  fc- 
roît  fort  inutile,  puifqtfil  n'y  a  pas  de  ri- 
me. Le  corps  de  rôavrage  eft  de  vers 
héroïques  d'onie  fyllabes.  Mais  rAutcnr 
y  mêle  quelquefois  des  vers  de  douze  fylla- 
bes appelles  Sdrucchli ,  principalement 
quand  îl  fait  parler  les  Dieux.  Il  y  pêlc 
auflî  des  vers  de  dix  fyllabes,  qui  finîflênt 
par  l'accent.  Et  c'eft  par  cette  pratique 
qu'il  a  plus  facilement  exprînié  les  beautés 
&  les  grâces  de  fon  Original.  . 

Sz%  autres  Poëfîes  en  Langue  vulgaire, 
ont  été  recueillies  &  imprimées  cnfèmbleà 
Venife  Tan  1^84.  [/»-4.  ijyi.  chés  Aide 
Manuce] ,  &  depuis  encore  ailleurs.  On 
cftime  beaucoup  fes  Sonnets  ,  dont  te  plus 
beau&  Iç  plus  remarquable,  au  jugement 
du  CaporaU  &  de  Mr.  Ménage  (i)  ,eft  ce^ 
kif  de  la  Belle  Ma$ineufe ,  qui  a  été  imite 
depuis  par  plufîeurs  de  nos  Poctes  Fraa* 

•  Le  Caro  a  ftît  une  Comédie  Ibus  te  tf* 
trc  de  Li  Straccioni  Cz).     Mr.  de  Balxac 


% 


.   t.  QiUe»  Ménage  Diflèrtat.  fur  le»  Sonnets  powr  U 
BdJc  Matincufc,  à  la  fin  de-  fcs  Ocuvxes  de  Fédk. 
•n-4«  pag.  107.  loi.  &  futvantes., 
a.  Les  Déchirés. 

f.  J.L.  Gucz  dcBalsacLettrezv^ir.  à  Chapelain  de 
"m  îtf5«.  du  troifiémc  livre,  le  I«etcxe  xviii.  an- 
même  du  même  ïvrt^ 

4-  DeaLysd'ox. 
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dans  cette  Comédie  quelque  chofe  de  mo«  Annibil 
rai  qui  plaît  affés ,  &  qu^il  fcmble  qu'on  y  Cfuo. 
f  oit  la  grandeur  modefte,  &  le  bon  niénar 
ge  de  la  République  Romaine* 

Il  a  compofé  encore  une  autre  pièce  de 
Poëfie ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Ita- 
lie. Cett  La  Canzone  de'  GigU  £oro  (4), 
[j»-4.  à  Florence  ijôS.]  que  le  Cardinal 
Farnefe  lui  ât  faire  à  l'honneur  de  la  Mai- 
ibn  Royale  de  France.  Elle  fut  cén&rée 
par  Louis  de  Caftelvctro  de  Modene,  Cri- 
tique célèbre  pour  fa  capacité ,  mais  plus 
fameux  encore  par  fôn  chagrin  &  &  btiar- 
cerict  II  a  parlé  û  n^l  de  la  pièce  &  de 
ion  Auteur ,  que  les  Académiciens  dts 
Ban€hi  de  Rome ,  fe  font  crûs  obligés  de 
prendre  la  défeniè  de  l'un  &  de  l'autre,  & 
m  publièrent  une  Apologie  qui  eft  forte 
pour  la  pièce  du  Caro  &  vigoureufe  con- 
tre Caftelvetro  ^  comme  nous  Tappreiui 
te  Ghîlini  (f).  Et  c'elt  peut-être  par  r«>. 
port  à  ce  fujet  que  Mr.  de  Balzac  ai- 
feic  à  Mr.  Chapelain  (6)  qu'il  eâimoit 
toujours  le  Caro  plus  honnête  homme 
que  fon  adverfaîre  (7) ,  quoique  cet  ad- 
Terfatre  fût  peut-être  plus  grand  Doâeur 
que  lui.  , 

Ce  même  Auteur  tèmokne  qu'il  pré- 

fé- 

f .  Gicolamo  GhiHni  Tcatio  dlinomîiii  Ltttocatt 
faxte  prim.  pag.  14. 

é.  Balz.  lirn  cii^quiéme  lettre  cinquième  \  duH 
pelatn. 

7.  %,  Baltacfi^  cela  fe  trompoir.  Caftelvétio  al* 
Unt  droit  8c  fondoit  l^  critique  fur  de  boones  laî* 
Ibn».  Le  Caro  nVn  ayant- pas  de  folidcs  pour  7  ré- 
pMdxe  fe  fauva  comme  il  put  par  k  xidicole  qp"it 
aWia.  de  dannei  i  fon  advcifaiic. 


26o  Poètes  M  o  d  f  k  m  e  s;' 
inntbai  féroît  le  Caro  à  T  Arîofle  en  bien  des  en- 
c**»*  droits  ,  &  Ton  peut  dire  que  la  qualité^ 
dominante  de  toutes  fes  Poëfics,  eft  la 
gentilleffe  qui  fembîe  en  être  lé  caraâfr 
ïc,  fcloa  la  remarque  de  Mr.  Goftar  (i). 

BENEDETTO  VARCai, 

Natif  de  Fieifolî  (i)  en  Tofçane,  Poè'te 
Italien  (15),  mort  le  16.  Novembre  dt' 
l'^n  ijôd.  (4)-  •      •; 

Tuehî.      rjop.  r    A  profe  de  cet  Auteur  eff  fort 
^  II.  éloquente  ,  au  jugement  der 

Italiens,  mais  fes  vers  n'ont  guéres  moins- 
de  douceur,  quoiqu'ils  n*ayent  pas!» 
force  ni  la  beauté  de  ceu3L  des  Poètes,  du 
•premier  ordre  (f); 

On  a  fes  Epigrammes ,  deux  Livres  df 
Pocfies  mêlées ,.  des  Idylles  ou  Paftôra- 
les,  une  Comédie  appellée  La  Suoctrà  oa 
-£kj  BeUerMere^  [in- 8.  />  Fhrenza  if^pj 
: .  *  Sonnetti  di  M.  Benedeit»  f^archi  iu^Si 
«r  Ftorenza  ^fSS' 

V     I     1>    Ar 

■ 

{Marc  Jérôme)  natif  de  Cremoac^véqué 

d  Aï* 

-    \,Y,  Coftai , Defenfc  de  AToîture tom. z,^^6u  6cc. 

2.  %.  11  étoit  de  Floience  comme  lai-même  ledk 
dans  foii  ErcolaAO  dont  on  peut  Toir  les  termes  c. 
1 5.  p.  1 1  z.  du  tom.  T.  de  1* Anti-  Baillet  ,  où  il  eft  au£i 
remarqué  qu^l  faut  dise  Fi éfo le  8c  non  pas*  FitfilL 

3-  If.  Il  pouvoit  ajouter,  &  Latin.  Le  livte  inti- 
tulé* Cétrminû  tjuintjut  Etrufetrum  Ppëtantm  de  l*impxes- 

fioa  des  Giuoti  i5;éi.  iVf»  conùtoc  depuis  la  pi^ 
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^'Àlba^u  Montferrat  ;  Poète  Latin,  mort 
le  vingt^Teptiéme  jour  de  Septembre  de 
rani5Ô6. 

«gio  ^^E  Poète,  outre  les  trois  Livres  vidi. 

V^  de  l'Art  Poétique  dont  nous  a- 
?ons  parlé  ailleurs ,  a  donné  divers  Ouvra* 
gesdont  les  principaux  font;  i.LaChriJîi^ 
de  i  X,  Les  vers  à  Soie^  j.  Le  jeu  des 
Echecs  \  4.  Des  Hymnes  \  f .  Des  Bucoli" 
jues ,  &  diverfes  autres  pièces  de  moindre 
grandeur*  '  ^ 

:   Si  l*on  s'étoît  donné  la  peine  de  recueil- 
lir dans  le  Sénat  des  Critiques,  les  voix 
de  ceox  qui  ont  été  &  qui  font  encore  pour 
Vida ,  lorfqu'il  s'agit  de  donner  au  pre- 
mier des  Poètes  modernes  le  fécond  rang 
tTapr-ès  Virgile^;  on  les  auroît  trouvées  en 
il  grand  nombre,  qu'il  auroft  été  rnutîlc  à 
tout  autre  Poète  d'afpîrer  à  cet  honneur  à 
fan  préjudice.    Auffi  étoit-il ,  félon  Sixte 
de  Sienne  (6)  ,  l'imitateur  incomparable 
de  la  Pocfie  de  Virgile;  &  félon  Boiffard 
<7),  c'eft  celxii  qui  en  a  approché  le  plus 
près.    C'eft  fans  doute  cette  confidération 
^uî  aura  pu  porter  Jofeph  Scalîger  à  dire 
<8)  que  Vida  eft  un  Poète  très- grand  & 
très-accompli ,  &  q^e  quiconque  en  jugc- 

roît 

f^jy,  Jufqu^i  la  172.  àcs  vers  Latins  iu  Vatchû 

4.  f.  Age  de  63.  ans. 

5.  Girol.  Ghilini  tom.  x.Theati.  d'Huom.  Lcttet; 

6.'Franc.Sixt*Scnnef.  in  Biblioth.  Sanft.  lib.  4.  &C» 
7.  Janûi  Jacob.  Boiffard.  in  libliothcc  Cak«-. 

^'f!  Jofeph,  S^alificc  kCoufHtttioac  («j^BuidoOt* 


26i  Poètes  Modernes. 
TUt.  roit  autrement ,  ne  pourroit  pattèr  qoe 
pour  un  niais  &  pour  un  innocent.  Joies 
CéÙLï  fon  Père  nous  apprend  que  la  ptft« 
part  des  connoiflèurs  de  fon  tems  le  fa&- 
*  foient  paflèr  pour  le  Prince  des  Poètes  de 
ce  fiécle-là  (i) ,  &  ceux  qui  ont  voulu  lut 
difputer  cette  principauté  en  lui  oppoûnt 
Buchanan  y  ont  perdu  leur  caufe ,  au  ju* 
gement  de  tout  le  Monde  (2).  ; 

Entre  les  divers  Ouvrages  quMaftiftf^ 
il  n*y  en  a  point  qui  ait  plus  contribué  i  le 
mettre  dans  cette  réputation  que  les  deux 
Livres  des  Fers  à  Soie.  Ce  Poëme ,  dit 
Scalîger  Tancicn  (3) ,  eft  le  Roi  des  Ou- 
vrages de  Vida.  11  e^  beaucoup  plus  c(h> 
reâ  &  plus  châtié  que  les  autres ^  &  Ton 
y  trouve  plus  d'Art  roctîquc. 

Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du  mé- 
rite dans  Tefpritdes  Critiques,  eft  le  PoèV 
me  du  Jeu  des  Echecs,  he  même  Auteur 
témoigne  que  l'invention  en  eft  belle , 
quoiqu'elle  paroîfle  plutôt  venir  d'un  jeu- 
ne homme  que  d'une  perfonne  de  fa  gravi* 
té.  Le  tour  des  chofes  y  eft  fi  heureux, 
qu'il  fuffit  feul  pour  nous  convaincre  qu'il 
avoir  un  génie  admirable  ;  &  le  ftyle  y  res- 
femble  (i  Fort  à  celui  de  Virgile,  qu'on  le 
prendroit  volontiers  pour  une  parodie  de 
ce  Poète. 

Ce  font  principalement  ces  deux  Poè- 
mes 

T.  Jul.  Czf.  Scaligei  îm  Hypeicrit.  &a  lib.  iS,  ?o^ 
xiccs  p«g.  fo£.  fo).  864. 

-:  z,  L*Ab.  de  Saint  Leu  Lettie  fecoAde  MS.à  Abel 
de  Rantilly. 
..t.  CmL  Scalix.  ia  fpStic,  loco  (itpià  laodato  fuft 
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S  qui  ont  £ait  dire  à  Mr.  Borrichius  que  yUa, 
^^  e(l  fort  éxaâ  dans  fadiâion,  qu'il 
ék  réglé  &  jude  dans  la  dilpoiition  &  Tor- 
^pnnance  de  fa  Fable,  égal  &  proportion- 
^  dans  la  didribution  de  fès  parties ,  qu'il 
ddt  la  force  par  tout,  qu'il  a  Tair  noble  & 
fiaré  même  dans  les  moindres  chofes, 
jm'il  eft.méme  éloquent^  abondant ,  & 
ëtan  prefque  par  tout  (4). 
1   Les  cinq  Livres  de  la  Cbrifiiade  lai  ont 
iSx  auffi  beaucoup  d'honneur,  quelque 
^jihofe  que  les  Critiques  ayent  faite  pour 
in  diminuer  le  prix,  ou  du  moins  pour  en 
^publier  les  défauts.    Mais  Mr.  de  Thou  a 
'cru  que  ce  feroit  faire  fon  éloge  fufS&m- 
ment  de  nous  marquer  feulement  (f)  que 
Vida  a  été  le  premier  d'entre  les  Italiens 
après  Sannaiar,  qui  le  foit  avifé  de  trans*» 
porter  l'Art  Poétique  dans  le  Chriûianis- 
me,  &  qui  s'en  foit  acquitté  avec  tant  d'é- 
Veg^ct  &  de  pureté. 

Ceux  qui  lavent  combien  il  faut  de  res- 
oeâ,  de  circonfpeâion  ,  &  de  délicates- 
fe  pour  traiter  dignement  un  fujet  de  Re- 
ligion, n'auront  pas  de  peine  d'un  côté  à 
concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le 
moins  heureufement  exécuté  d'entre  ceux 
de  Vida  ;  &  de  l'autre  ils  fc  porteront  plus 
volontiers  à  exculer  les  défiauts  de  la  Chris- 
ciade ,  que  ceux  qui  pourroient  fe  trouver 

dans 

4.  OlaiisBoxiichius,  Difleitation.  }.  dePoëc,  Lt« 
tin.  nam.  117.  ftg.  107. 

5.  Jacob.  Auguû.  ThuaH.  Hiftor.  fuor.  tempor. 
ad  anu.  i$66. 

Ane.  Teiflier  dans  les  Additions  aujt  tddinoas  des 
flores  de  Mx.  dcth^tt  tom,  2, 


â 
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Vida,      dans  les  Poëmcsdcs  Vers  à  Sôîc,  &  dn  Jet 
des  Echecs. 

Ôeft  une  îndolgence  qui  femble  être 
dûë  à  la  piété  de  fon  Auteur, dont  cetOfl* 
Trage  e(l  un  grand  monumenr.  Maïs  les 
*  Critiques  ne  fe  croyent  pas  obligés  i  tooi 
ces  égards,  &  ils  n*ont  pas  manqué  de 
nous  dire  au  fujet  de  cérocme,  que  fih 
chant  fort  bien  dfftingucr  le  Poëtfe  d*avec 
le  Chrétien ,  îls  ne  s'applî^iknt  qu'i  Téxt- 
men  de  la  Pocfie,  fins  vouloir  fe  rendre 
les  Juges  de  là  Piété.  C'eft  '^ïuris  cette 
dîfpofitîon  que  Jlilés  «Scaliger-,  le  tP^i  Rar 
pin,  le  P.  Frifon  &  lei- autres  Crîti^lici, 
ont  crû  pouvoir  faire  leurs  ré&éïio&s  for 
ce  Pocnie. 

Le  premier  après  avoir  lénloigAe'qQ^ 
ftroît  difficile  de  trouver  quelqu'un  qÙfAt 
plus  régulier  &  mieux  entendu  que  loi 
pour  Tarrangement  de  fa  matière,  &  qui 
iïït  faire  un  choix  plus  judicieux  <le  ce  que 
rinvention  peut  produire  po\ir  les  tompt- 
raifons,  dont  perfonne  après  Oppien  n'a 
fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui;  après 
avoir  aulTi  remarqué  en  lui  toutes  les  grâ- 
ces &  les  beautés,  toute  la  force  &  Té- 
nergîe,  toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on 

•  ))èùt  aiténdre  d'un  habile  ouvrier  &  de  la 
^  qualité  de  ccf  Ouvrage, n'a  point  laîffé  d'y 

•  trouver  quelque  chofe.de  oéfeâueut.    Il 
"-.prétend  que  fon  flyle  n'cft  point  éeal  ni 

uniforme  ;  qu'il  n^e(l  point  jufte  ni  difcret 
dans  quelques -unes  'de'fes  compardfons, 

& 

I.  Scalîget  fûg'^oê,  to7, 11b,  ^tfo^tices  Bte. 


1 


•  w      ,Bé'  m 


Postes  Mode  r  m  e  s.    i6f 

&  entre  autres  dans  celle  qu'il  f^ît  de  Je**  vUi^ 
s  o  s-C  H  R I  s  T  arec  la  rivière  du  P6 ,  qui 
eft  enflée  de  toutes  les  autres  rivières  do- 
LoiAbardie  ;  qu'il  a  inféré  beaucoup  de 
diofes  contraires  à  la  (implicite  de  la  Re- 
ligion ,  qui  pourroient  paflër  pour  des  traits 
d^mpîété  dans  la  penfée  des  Dévots  &  des 
perfbnnes  graves,  quoiqu'elles  ne  paflènc 
que  pour  des  taches  légères  dans  l'eiprît 
des  Critiques.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut 
prefque  pas  dire  quel  eft  le  cara^ére  de  Vi- 
da, parce  qu'il  n'eft  pas  le  mén^  par  tout, 
&  qu'il  s'en  eft  formé  un  tout  -à -fait  bî- 
tarre  par  le  mélange  qu'il  a  fait  de  ceux  ds 
Lucrèce,  de  Catulle  &  de  Virgile,  qu'il  a 
tâché  d'imiter  tout  à  la  fois.  C*eft  ce  qui 
fait  que  fa  Mufe  paroît  tantôt  toute  uue^ 
tantâc  revêtue  de  trop  d'ornemens  ;  quel* 
quefois  trop  précipitée ,  &  quelquefois 
trop  lente  (i).  Enfin  il  dit  que  Vida  n'a 
point  ménagé  fes  ombres  &  fes  irrégulari- 
tés comme  font  les  habiles  Peintres  dans 
leurs  tableaux,  mais  qu'il  s'en  ti^ouve  un  fi 
grand  nonibreque  le  corps  de  (bn  Ouvra*» 
ge  en  eft  tout  obfcurci  &  tout  contrefait* 

Le  P.  Rapin  qui  reconnoît  que  Vida  eft 
celui  des  Modernes  qui  a  le  plus  de  génie 
pour  foutenîr  toute  la  nobleflie  d'une  nar- 
ration en  vers  héroïques  &  qu'il  en  a  don- 
né des  marqués  dans  fon  Poëme  fur  la 
mort  de  J.  C-  prétend  (2>  que  s'il  n'avoit 
quelquefois  des  baflTefles  d*expreffion  &  des 
duretés  femblables  à  celles  de  Lucrèce, 

fott 

!•  René  Rapiii,  Réflexion  fur  II  Foêtiqoe,  A« 
coode  partie  Réflexion  x.    Item  Réflexion,  xtu 

Têm.ir.  Parut.  M  ^ 
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l^i^<  lbn}ftyle&roirincompar«ble.  Ilditraunai- 
ttoe  endroit  quelarpuret^danyledeVida  eS 
H^mirablc^iiiM  qu^  rordonnance  de  fa  Fable 
n^a  nulle  délicateiTe ,  &  que  ià  manière  n'efl 
nuilemeot  proportionnée  à  la  dignité  de  fou 
Jkô^'  £t  dans  la  prenaiére  partie  de  lès 
fiiféâéxions  (j)  il  jiùe  de  lui,  conuxie  df 
flafieurs  autres,  quTl  acppié  les.phraifes 
de  Virgile /ans  en  e:;primer  Tetprit;  qo*i] 
a  quelques  traits  de  ce  grand  air.,  mais  es 
>aflrés  petit  nombre, &  que  parmi  les  efibrts 
dMmitadon  (èrvile,  il  Jaiflë  de  temsentemi 
.échapper  des  traits  de  fon  efprit.  Ce  qui  m 
jMçarde  pas  moins  les  autres  f^oemes  d^ 
Vida  que  .celui  de  la  Chriftîade. 

Enfin  le  P.Frizon  a  trouvé  djaas  céder- 
picr  diveriès  fkutes  contre  les  bien-iifanccs 
i2)^  parmi  lefquelles  il  compte  deux  àk* 
cours  auffi  longs  que  celui  d^Ënée  à  Dî- 
don  ,  faits  par  Saint  jofeph  &  par  Saiât 
|ean ,  .pendant  que  Jefas-Chrifi  eft  con- 
liait  devant  Je  Tribunal  de  Pilate  pour  | 
6tre  condamné  à  mort.  Ea  quoi  Mr.Bi^- 
le  approuve  la  cenfure  du  P.  Fri^n  (a)« 
parce  qu'effeâfvemem  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  ce  Juge  ^ût  alors  en  écat4'éoodr 
ter  tranquillemenc  toutes  les  particularités 
de  la  naiflànce,  de  l'éducation ,  ât  de  U 
Vie  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hyornes^  de$  Odç^ 
lies  Eglogim  &  dûs  autres  jpetitess  pîécM 

1.  Le  même  aux  Refl.  gënéndcs  de  l'a  Poet.  pif* 
f7.  edit.  in- 12. 

a.  Leonaid  Fxizon  inlib*  i.dePoëmate  cap.  quia* 
to,  pag.  41. 41.    IteteiA  PMrfaii*tteal  U  ofcrflk 

1,  Wwkltel  delà  RfftiMà^et  fiectm4&  ttiii 
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Ses  vèf s  qàe  Vida  a  ftkes,  Mr.  Borriçhius  fMi 
areuë  (4}  qu'elles  font  beaucoup  infériéuv 
rel  aies  trois  grands  Poèmes.  Jules  Sca- 
liger  a  ofiî  dire  itiéme  qu'elles  font  puéri-» 
4es,  &  triviales,  &  qu'ayant  voulu  imiter 
<>atuUe  mal  à  propos,  au  lieu  des  gracei 
^  dés  beautés  naturelles  de  cet  Ancien,  ii 
n'a  que  du  fard  &  de  raffetêrie  qui  le  rené 
«iéprlfible  (5^  Mms  ceui  qui  jngetit  que 
^ette Critique  deScâlif^r  cf{lescemve,peQi< 
¥<nt  fe  contentet  de  dire  avec  le  P.  R^ia 
/6)  ^ue  Vida  e(t  trop  contraint  dans  cei 
Pièces  ,  parce  qti'il  s'eft  attaché  avec  trop 
de  fcrupute  à  la  pureté  de  fôn  Latin. 

*  Marci  Hier.l^idaCremonenfis  PsëfMI^ 
ta  oiénia  în^^.  CremofM  îyfo.  ■"  '  ■  Dt 
Arte  PoHica  ;  de  Bomèyce^  irf  Ludo  Scài^ 
^iorttm  Lthru  HytHni  ^  Btfcolica^  ex  a»^ 
Siquijftma  editione  ifjius  Auéteris  j  in*4uiS#> 

LOUIS  DOLGE, 

Vénitien  ,  Poète  Italien  ,  mort  darts  firiH 
(Hkys  l^an  15^.  ftgé  de  éd.  ans,  dans  M 
éemi^re  nécefiité. 

tjtî.  f\^  compte  pKttm  les-  Poè'fiai  LooSspoI- 
Vy  du  Dolce  deux  Poèmes  héf oï-  ce^ 
^qws  ;  Avoir ,  i.  Les  premières  e^pédi^ 
fions  ou  éntrtprifés  0k  R9kni\  2^  Le  Sif^ 

4f06tohzt  de  l'an  i6î^.  pag.  210. 
4«  01.  Boiiich.  ut  fuprà. 
$.  Tul.  C.  Scalig.  ut  fupià.  .    . 

I,  lien.  Rap.  il%&ex.  m.  de  rs  fitbnfLi  $mk  àm 

U  yoctique,  ôcc. 

Ma 


2^     POETESMODKUNES. 

têiOsDol-  €ripante.    Deux  Tragédies,  favoir ,  D/i^n 
ICf  &  yocajie  :  plulieurs  Comddîcs  ,  comme 

I.  le  Mari^  2.  le  Ragazzo  c'eft-à-dîrc ,  le 
Valet  ou  le  Goujat  ^  3.  le  Capitaine  ,  4, 
la  Fabrizia  :  quelques  Romans  en  Stances 
de  huit  vers ,  comme  Palmeri»  éPOiive  & 
PrimaUon  de  Grèce  ^  fans  parler  d'un  Re- 
cueil qu^il  a  fait  des  Poëiies  de  divers  Au- 
teurs Italiens,  &  de  quelques  traduâioos 
des  Anciens  qu'il  a  publiées  en  vers. 

Il  avoit  une  grande  facilité  pour  la  Poé- 
lie  ;  mais  il  n'avoit  pas  Tefprit  alFés  libre 
ni  dégagé  pour  bien  réuffir  ,  &  Ton  dît 
que  fes  vers  le  fentent  un  peu  de  la  dureté 
de  Ùl  fortune. 

Ils  font  pourtant  loués  par  le  Ghilini 
(i) ,  mais  cet  Auteur  s'eft  fait  un  devoir 
de  faire  des  éloges  plutôt  que  des  juge- 
mens. 

*  Lud.  Dolce  cinque  primi  eanti  di  Sa* 
fripante  in-8.  P^inegia  15*35'.  Çff  in-4.  I5'36. 
•—  T'ragedi^^'titmata  Didone  in-8.  Vineg. 
I5'47.  -^  Ifigenia  in- 8.  I5'5'l.  —  Tbyefte 

in-8.  Vtnet.  1^47. La  Hecntam-i. 

Fenet.  15-49.  Comedia  Fabritia  în-8. 

Fenet,  \  J49.  — —  //  Capttano  ^  il  Mari* 
to^  în-8.  P'enet,  15-47.  Tra^edia^Mariana 

în-8-  Fenet.    1^93.  Tragedia  fif  è 

forma  dell  Inferno  in-8.  — —  Le  Trojame 

in-S.  Fenet.  15-93.  Le  Transforma- 

tioni  d^Ovidioy  di  Lud*  Dolce  ,  €ongli  Of 
gomenti  ^  allégorie  ^  al  fine  di  ciafcnn 
tanto  in-4.  in  Fenet.  15-5-1.  15*  5-7.  Fi^ 

u 

X.  Girolam.  GhlUoi  Tcatx,  d'Huom.  Lettmt.f  an, 
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ta   di   Carlo  Quinte  in -4.  Venet.  lyôi.  LottttPoki 
—  V Achille  isf  PEnea ii.Ludov.Dol* ««t 
€€  fon  allégorie  isf  figur.  în-4.  Venet.  lyya. 

DIEGO  HURTADODE 
•MENDOZA, 

Ne  à  Grenade  y  ou  félon  Tamaïo  à  Tolè- 
de, Grand  d*£fpagne ,  Poète  Efpagnoli 
mort  Tan  i  J70.  ou  plutôt  en  i  j'75'. 

1312.  /^  Et  Auteur  dont  les  Poëfies  pa-  D.Hmti- 
Vj  rurent  à  Madrid  en  1610.  /»-  dodcMea 
4.  réuffiflbît  particulièrement  en  Rondelets  **®*** 

Juartetei  ou  quatrains,  &  en  Quintilles  ou 
Londelets  de  cinq  vers  à  deux  rimes  feule« 
ment* 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (2) 
qu'ils  ont  de  la  fubtilicé ,  de  la  délica- 
teflè  &'de  l'érudition  accompagné.e  de 
.beaucoup  d'ornemens,  &  qu'il  a  taché  d'i» 
-miter  les  Anciens ,  ce  qui  étoit  aflés  rare 
alors  en  Efpagne  parmi  les  Ecrivains  en 
Langue  vulgaire. 

On  ne  trouve  point  dans  Téditton  de 
ies  Poëfies  les  pièces  Satiriques,  Burles- 
ques &  Bouffones  qu'il  avoit  faites  pour 
fe  divertir ,  &  le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu'on  les  en  a  exclues  fagement , 
pour  conferver  la  réputation  d'un  homme 
de  cette  qualité. 
C'eft  à  ce  Seigneur  Espagnol  qu'on  at- 
tribue 

4«  Kic  A&t,ta]li,  I*  Biblioth.  Hiiptn,  $Ciipt.ptf; 

M3 


;^   F  •  I T  ■  i  M  e^n>i.i^ n  s^s» 

flstlafiite  trilHie  le  &nieu^  Laz^Uot^le  larmes   (i)^ 
4e  MenOo-  oo.  le  GufittX  de  CaâUle. 

m». 

JACQUES  GRE VnN^ 

Natif  de  Clermont  epO^uyaifîs ,  Méde» 
cin  de  la  ^ZKrcheffe  de  Savoie ,  mort  à. 
Turin  le  cinquième  jour  de  Novcçti- 
bse  de  Pan  if^o.  Ig^  de  29»Nans,&: 
quelques  mois^  PotteiFfaD^îs  &  La* 
tin. 


JKMvîib  \j   Latines  de  Oscviu  eft  périe 

9MSi  tel ,  parce  queies  amis  (ftaat  eoFta»- 
«^  pour  la  plupart  «  ne  purent  lea  wtriim^ 
4e9  mains  de  &  vouve  qui  étoit  aa  kalk. 
Les  Françpifes  qui  avoient  déjà  paré  flr 
mnt  que  la  rrinceffe  Marguerite  iWût  em*^ 
«lené  avec  elle,  font ,  i.  fijr  (khfffe  tm^ 
4sMX  partîes>qa!ti  fit  pour  Nicok£fiiemM^ 
#ile  de  rimprimeur  &  Médecin  Gharlcs^ 
£Aienne  qu'il  recherchoit  alors.  &  qui  é* 
Ipouûi  depuis  |ean  Liet)aut.  C^eft  ua  Re- 
cueil de  Sonnets,  Chanibns,  Ckles,  Pp> 
mneiides,  YiHanelles,  &  autres  pièces  ga«^ 
tentes  faites  à  l'imitation  des  Italiens  ft: 
des  Efpagnols.  i,  San  Théâtre  conte- 
iMUit  la  Tragédie  de.  Cefary  &  deux  Co- 
médies;, 


1, f  .La piemîcre partie  de LazanU^Kif ^-^ 

(aeii£fpagne.fi0Uiuiic|ief-cl'Qe4«vro  de  la  Langue.  Ç'eft^ 
imiquemont  cette  preiuicre  qti'on  attiibuë  à  Diego. 
Miuta^o  de  Meodoze.  Il  eft  accufé  d'avoir  yolé». 
fendant  qu'il  étoit  Ambafladeur  à  Venifc ,  les  meil- 

im»  mêmWûfÂ  4$  k.ttUyyiUi^^tte  pubUqut»  rians- 


médies  ;  fàwk  te  triforUrt  &  \^Ehabis.  Jt' 
}.  Sa  Gelodacrye^  c*eft-à-dîrc.^  Ais^plmrsx  ^ 
compofiie  de  Sonnets  &  Vautres  Pièces* 

Îi  Dets  Pi^hraks^  ôt  Hymnes  Çxa  divenr 
«fartages  (ks"  Priiices  &  Princeflès  de  foa^ 
tems.  5*T  Les  Oêut^rerde  NkaMdre  taiàtat 
Médecîii  6t  Poète  Grec  qu'il  a  mifi»  ea' 
f^ers  Fr^sçois.  <S.  Un  Deflèîn  ou  Pùétfu 
tàr  VaiRçnte  [àt  Franùe  qxiHl  avok  conih 
ttefëe,  &  les  perfonnerilluihes  de  laMaÎK 
K)n  de  Médicis.  7:  Et  divers  autres  OuTrac» 
fft$  en  yers. 

'Grev^m  étoit  m  àt^  jAm  btsaxt  eCftia 
*r  fon  fifcle,  &  ce  qu'il  y  a.  d*affés&r- 
penaut,  cVsfl  de  voir  qu'il  tvok  £Rk  1« 
pMpart  de  tt$  Foifté»  &  n»éme  de  fes  Oiv- 
vrages  en  Profe ,  en  un  âge  où  les  auttcs-* 
Huit  à  peiae  fonrs  du  Cottége.  Ccft  ce 
que  Roniard  n'a  pu  s'empAcner  d'admiocr 
«I  oes  ternies  (2) ,  avant-  qu'il  ft  fur 
Ironniéavechu: 

Et  toi  Greviu ,  tôl  mm  &rtna  encor  ; 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crtlped'ot; 

A^  qm  vingt  &  deux  ans  n'ont  pai-dos  ks' 
années 

Tu  nous  a  toutefois  les  Mufes  amenées  ; 

Et  nous  a  furmontés  qui  ibmmes  j«  g^ifons 

Bt  qm  peBfionmmrPkbuft  c&  nos^lfoMi 

ftrës  ^pids  l  cdie  tic  l»£l(^ntl^ o2t  Us ^ent demqxr 
jÉk    Suc  quoi  on  peut  voix  une  L^tue  de  D(Am«aN 
eo  Molino  à  Meuxuus  parmi  celles  que  Mr.  Susnua  ' 
yiUta  Via  1697*  ^  Utrecht»  ia-4.  pa^e  130.  délai.  • 
fftxtie. 
t.  F.  de9.oii(kj:dEiégieà  Jiic.Qi«?.p«anii«MU|«^ 
Ouvnget. 

M  4r 
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Vjl     P  O  E  T  E  s   M  O  D  E  X  K.E  $. 

rt«4faet  Mr.  deThou,  <)ui  dit.queGrevia  avott 
Cxcfia,  joint  une  rar«  érudkîon  avec  ce  grand  gé- 
nie qa'il  avoic  reçu  de  la  Nature  ,  loue 
particulièrement  ia  Gelodacrye  &  quelques 
autres  de  fes  Pièces  qu'il  témoigne  être  de 
bon  goût  &  comparables  à  ce  que  les  pre- 
miers Poètes  de  fon  tems  avoienit  produit 
lie  meilleur  (i^.  Il  ajoute  que  fes  vers  de 
la  Traduâion  de  Nicandrfe  font  fort  élé* 
[ans  &  qu'ils  valent  ceux  de  l'Original. 
>u  Verdier  témoigne  que  la  Tragédie  & 
les  deux  Comédies  ravirent  d'étonnement 
&  d'admiration  les  plus  habiles  gens  de  Ion 
tems ,  fur  tout  lorfqu'on  fût  que  des  Ou- 
vrages qu'on  jugeoit  alors  fi  accomplis 
avoient  été  compofés  par  un  jeune  gar- 
çon (2). 

Mais  on  peut  dire  que  tous  ces  jti^ 
mens  avantageux  nous  font  devenus  aués 
inutiles ,  puiique  les  vers  de  Grevin  ont 
de  nos  jours  le  fort  dès  Poëfies  qu'on  ne 
lit  plus,  &  que  l^ur  beauté  s'çQçlî allée 
avec  le  goût  du  fiécle  précédentl 


GEOR- 

f .  Jacob.  Ang.  Thutn,  Hiftor.  foor.  tem^or.  id 
ann.  1570;  in  fine  libil47.  pag^  5  $4.  cdic  Ptn£ 
an-g.  * 

2.  Ant,  du  Vcrdicr  Bibliothèque  Franc,  pag.  6*4. 
^.}^h  ^^^  Croix  du  Maine  .  Bibliothèque  F^aA- 
foirct)u  Ton  voit  auffi  la  lifte  de  fes  Ouvrages;' 

f .  f.  La  Rome  de  George  Fabrice  ,  &  les  His- 
toires de  £on  payis,  étant  des  Ouvrages  en  proie,  il 
S**»  ^'^  P***  ^**  mettre  au  nombre  de  fts  Pocfîes. 
^•^.  ''"*  ^"^  Melchior  Adam  ou  plutôt  Mathieu 
Pfcfiei  ^uc  Mdchior  Adam  a  copie,  dît,  parlant 


POETISMODEHNES.     27} 

GEORGE  FABRICIUS, 

Allemand,  né  à  Kemnitï,  dans  la  Mis- 
nîe  y  Province  de  la  haute  Saxe ,  l'aa 
15-16.  le  24.  Avril,  mort  Tan  1571.  le 
13.  Juillet,  Poëte  Latin. 

1314-  /^Et  Auteur  a  fait  un  très-grand  George 7i 

VJ  nombre  de  Poëfies  Latines ,  &  l>«ciiii^ 
il  avoit  une  fi  grande  paillon  pour  les 
vers,  qu'il  y  mettoit  même  les  Hiftoîres 
qu'il  compofoit.  Ses  Poèmes  facrés  font 
compris  en  vingt-cinq  Livres ,  &  ils  paru- 
rent à  Bâle  en  deux  Volumes  fV8.  Tani 
15*67.  Outre  ce  gros  Recueil  on  a  encore 
des  Hymnes,  des  Odes  contre  les  Turcs, 
fans  parler  de  fa  Rome  (3),  de  fcs  Foyages^ 
&  des  Hiftoîres  de  fon  pays* 

On  remarque  dans  toutes  fes  Poëfies 
beaucoup  de  pureté  &  de  netteté.  Il  a  le 
ftyle  facile,  félon  Melchior  Adam  (4)*,  & 
ce  qu*il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  eft 
court  fans  être  obfcur.  Il  s'eft  appliqué 
particulièrement  au  choix  de  fes  mots ,  & 
il  a  pouffé  le  fcrupule  fi  loin ,  qu'il  n'en  a 

voulu 

lie  la  Kome  de  Fabrice,  que  fnîcrè  adverfus  '•etmji^^ 
rlTw  Po?tarwnJîc  a^tata  eft  ut  exprejfk  ex  illis ,  &  iffi&a,  ejje 
videéUHr,  Ce  qui  ne  iignifie  pas,  comme  l'acruBail- 
let ,  que  cette  Defcription  de  Rome  e'toit  un  Poëme 
où  Fabrice  avoit  fait  entrer  fî  jufte  les  ez^rcfCont 
des  anciens  Poètes  ,  qu'il  fembloit  effedivement 
que  ce  fût  rOuvrtige  d'un  Ancien:  mais  que  de  la 
manière  dont  Fabrice  avoit  fu  ajuftei  fa  Defcription 
aux  vers  qu'il  y  avoit  cités  des  anciens  Poètes ,  il  fem» 
bloit  qu'elle  ne  fût  compofée  que  de  ces  morceaux. 
4.  Mclçb,  Adam  Vit,  rhilof ophox.  Gexmanor.  pag, 


j^'    P  O  r  T  E  s   SfO  BU  t  M  B  Si 

CeorgeFa*  voula  employer  aucun  dans  (es  Poëmes^ 
bciciiut       facrés  qui  fentit  tant  foit  giea  le  Pàganis-- 
xne.    II  ne  fe  contentoit  pas  de  condam- 
ner en  lui  même  la  libérée  qu^   s'^tcdt' 
donnée  en  fa  ieuneflfe  d'écrire  en  Poète, 
iprpfane  ,  mais  il  blimoît  encore  tons  les 
autres  Chrétien»  qui  aiK)!ênt^^  recours  aux- . 
Divinités  du  Parnafle  &  aux.^  Fables  de 
y      TAntiquîté' pour  fournir  là  matière  de 
legrs  v^s.   Mais  fa  piétf  n'a  point  été  as» 
£f  s  forte  poiir  te  rendre  Chef  de  feéle. 

Wellerus  prétend  que  Ton  trouve  dans- 
Sk  diâion  la  douceur  de  fon  natnrel  &  de- 
As  mœurs  ,  &  dit  quM  i  exprimé  le  ca*- 
iaâére  Atriquft.dans  fon  Latin  (i).    Bar- 

thias^ 

t.  HieronytiK  Wéller.  in  jvtàîdàâéeeokg.  Fabii^ 
•îo  tpud  JMLaitifl.  liaackium  de  Sctipc.  Romaa»  caf . . 
4i,  parte  fecundPftu  additionib.i 

9.  Gafp.  Barthii»  in  Adveifàxiorum  lîbxis  noa  fe- 
mel,  imà  iezies. 

Item  Comnu.mStâtiumFapin.mJUitiUumClând»^ 
Humatian.  &c» 

a.  M.  Ad.  paf .  254.  Vit.  Fâbxicii  ut  faprà;  Iteifi 
«z  eo  Jofeph  And,.Quenftedt  de  Fatxiis  Vuox.  Ulnft» 
Jiath.  Konig.  Bîbl.  V.  &  N.  &c. 

Vid.  8c  Olaus  Borrichius  Diâbrt..  de  Foët.  Lar. 
fag,  129- 130.  nom.  156,: 

a.  %  Il  mourut  Tan  1573.    Un  homme  qnî  com- 
lit  les  Vies  des  Jurifconfultes ,  me  demandant  il 
Î*"  <a  quelques  annéea  des  nouvelles  d'Etienne  BffCir 
el ,  je  lui  envoyai  ce  qui  fuit.  Vous  ne  devéa  ûnm 
met  place  à  Etienne  Forcadel  parmi  les  Jmiicttafill* 
^s  que  pour  avoir  occafîon  de  venger  Cnjaa-df  l'iar* 
îoie  <\\ion  lui  fît  de  lui  piéféiex  ce  ridtci^e  €omwé^ 
tîteur.    Du  Moulin  qui  blame  âc  Ipnë  qœlqiiemt 
^n  peu  trop  légèrement >  a*;  (bngeoit  pas,  lofS  ^-' 
dans  fon  Extrieatio  Ukjrinthi ,  citant  le  livj»  tntiMlh 
la^  Necymant/'s  Jiiril^erhi^  il  ufe  de  CÇS  tetmea  t  F#»* 
Utmlus  in  el^antiffinui  à"  fiftiviffiméhl^cjmttëmi»^  U  pM» 

voit  dire Ay^iViJwRM  dans  un  kp«  Mi{£)jirotCihle,  cani" 
»ejk9iis>dij:ioai.€Af xafl(9is  iân9{k  fl^ùjkmt^^ymtm' 


I?b«  TE  S  Iir«n>  ER  »fes.    i^; 

tfitas  parlt  très-avantageufeinent  de  loi  en  GeoifeF 
plufiear»  rencontres,  il  loue  particnliâ-e-  b«ciW| 
Aient  fkRome,  qu'il  appelle  une  Pièce  ex- 
ocUente  y  admirable»  &  toute  for  (2)v  It 
oompoiâ  cet  Ouvragé  fur  les  obfervations 
qu'il  avoit  faites  lui-mâhie  dans^cette  Ville;, 
mais  il  fe  ièrvtt  autant  qu'il  pât  des  exprès^ 
fibns  des  anciens  Poètes  qu'il  tâcha  d'ac* 
oommoder  â  Ton  fbjet.    En  quoi  il  réuffir  ' 
frbien,  qu'il  ftmble  que  ce  foit  l'Ouvra^ 
de  quelque  Ascien^  au- jugeaient  des  Aile»- 
rBanf(3). 

ÈSTIEÏTKE  PORCADELC4), 

Appelle ordintt'rement  Forc atulus. 

natif: 

th  i  nam  II  n'a  da  famais^diitf /^«fff(fFmir.  \BIoiaac  à  hi  "^ 
BhdeftsObfenrationffiuie  4.1îvrediiCodeea  clRilcttj»>< 
lOjgè  >  &  avant  lui  rAuteui  anonyôt^df  €4  PiWM 

Qoand  Forcadd  fon  livre  publia 

Auquel  il  mit  ^om  tltfe  N^^msitcêk 

Dame  Thcmis  contre'  rÀiitcut  cria  t 

C'eft  un  ro;ci«r ,  maître  en  aoiro  rdcace, 

Tôot  doux  Thémis,  j'entseptens  fa  4/éfeiilèy  - 

Idnr  ce  Doifteut  {e  demande  qnartiei > 

Grand  totirarér  de  vouloir  châtier 

Vil  Ecrivain  qui  n'a  giain  ^e  malice» 

]ln.aHCii»art  onr^  ne  lhtIoidt»# 

On  le  connûr,  ce  n'eft  pas  Hi  fon  vice. 
'Le  <!^ataIogue  ezaft  de  lès  Oeuvres  eft  dans  laBiblîo* 
èÊé^»^B  deduVcfdieK'^ll  cosfifte  enFisëicsLàtiMesat' 
Vtançoifes ,  en  livres  de  Droit ,  2c  en  HrifiOireAt  Stas 
Nfifies  n'ont  la  piapati  ai  fifyle»  ni  &1|  Tes  ftvxcs 
te  Droit  rien  de  folidc,  &  ^  Hiftoircsne  foatqam' 
far  ÊdUcs.  11  laâiik  un.  fils  jiommë  Piorre»  8t  avait 
Dû  £rere  de  même  nom,  célèbre FtofefTenr  Kaff\  c» 
Itefacmatiquc  à  faria,  iî  kabUe  dans  fon  xrt^dii'su 
rapport  de<><flendi  livre  z.  de  la  Vie  de  Feireft:»  it  - 
CBMidait  toi»lfli  iMTies  da  Kfoshemaii^iMit»'*»^ 
tes  avoir  apprit  cette  Langue, 

lif  tf  ' 
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natif  de  Bezîers ,  Profeflèur  en  Droit  à 
Touloufe»    Poète  François  &  Latin. 

Eftîenne  131^.  T*^  E  Recueil  desPocfies  Françoî- 
Eoiçiad,  ^,j^  L  fes  de  cet  homme  parut  à  Tou- 
'  loufe  &  à  Paris  dès  Tannée  1548.  puis  i 

Lyon  en  iff  !•  Ses  Epigrammes  Latines 
furent  imprimées  à  Lyon  Tan  isf4*  &  il 
fit  encore  quelques  autres  Pièces  depuis 
qui  font  errantes.  On  dît  que  fes  Vers  a- 
voient  l'approbation'  du  Chancelier  de 
THofpîtal  (  I  ).  C'eft  peut  -  être  .  tout .  ce 
qu^on^  peut,  dire  à  leur  avantage. .  Car  ils 
étoient  tombés  dans  le  tems  de  fa  mort; 
Relayant  perdu  la  qualité  de  bon  Poète, 
c'eft  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  que  de  con- 
ferver  celle  de  médiocre  Jurifconfulte, 
même  après  avoir  fupplanté  le  grand  Cu« 
jas  àTouloufe^ 

MICHEL  DE  yHOSPITAL, 

Chancelier  de  France,  Poète  Latin,  na- 
tif d'Aîgue-Perfe  en  Auvergne ,  mort  en 
fa  Maiion  de  Bel-esbat,  ou  feloo  Mr. 
de  Saij^te-Marthe  en  celle  de  Vigny  lieu 
de  fà  fépulture ,  Tan  is7S*  letreiiiânc 

jour 

Y.  f.  FoECsdd  defon  côté  tfvoit  fak.CH  tMte  oc» 
ttfiou  le  panégyrique  du  Chaneeliei.    . 

2.  P.  Colomiez  Bibliothèque  Choiite  pag.  5e.  êe 
fiiivantes,  oii  Ton  voit  le  Teftament  du  Chanceîiet* 

3*  Jofeph.  Scaligex  inCoUefttn.  Scaligeias.  pxinu 

f .  Les  paroles  de  Jofêph  Scaliger  dans  Teadroft 
marqué  Tout  iiiém»xables.    Hofifiulius  Pêifét  fint  &«•  = 

pfVi/,  comme  fi  dei  4i&9mjJtUi  maaiéic  de  een< 


P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s.      ^^^ 

jour  de  Mars,  âgé  de  70.  ans.  . 

'i 

1315'.  "I^T  Ous  avons  fix  Livres  de  les  Michel  1 
JL\|  Pocfies  qui  confident  en  £-  rHofpitt 
pitres  ou  Sermons^  qui  ont  été  imprimés 
chés  Patiflbn  [in-foU  I5'85'.]  &  ailleurs  par 
les  foins  de  Mr.  Huraut  de  THolpital  ibn 
petit-fils  ,  de  Mr.  de  Pybrac,  de  Mr.  de 
Thou ,  &  de  Mr.  de  Sainte-Marthe.  Ses 
autres  Poëfies  ont  été  recueillies  fous  le  tî« 
ne  de  Silves,  Elles  ont  paru  fouvent ,  foît 
dbms  le  Royaume,  foît  dans  les  Villes  voî- 
fines.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  chés 
les  Curieux  qui  n*ont  pas  encore  vu  le 
jour  (2). 

Si  nous  en  croyons  Jofeph  Scaliger , 
l^ofpital  eft  un  Poète  du  nombre  de 
ceux  qui  rampent  au  pied  du  Parna0ë  (3) , 
qui  n*a  aucune  élévation ,  &  qui  n'a  rien 
de  Pair  d'Horace.  Au  contraire  Mr.  de 
Sainte-Marthe  prétend  qu'il  a  imité  Hora- 
ce plu$  qu'aucun  autre  Poète, qu'il  l'a  non 
feulement  égalé  pour  la  beauté  de  l'expres- 
iion  &  la  gravité  des  Sentences  :  mais  qu'il 
Pa  furpafTé  même  par  la  douceur  de  fa  ver- 
fification  (4).  Mr.  de  Thou  femblej  don- 
ner encore  du  poids  à  ce  dernier  jugement 

qu'il 

d'Horace,  demandoient  nn  ftyle  éleré.  Il  afouté: 
Uec  ejfts  Opéra  JapitMt  Sfylum  Haratianm» t^oici  le  bon» 
fed  bene  fatris  plurima ,  qmd  mutti  ha^enus  pHtarimt»  Il 
ftmble  qu'il  faille  lire  nonpHtamnt^  £c  qa*il  ait  ea- 
tendu  que  les  vers  du  Chaneeliei  de  l'Hôpital  ne  te- 
noient  rien  de  ceux  d'Horace  »  mais  que  ceux  de  Jih 
le  Scaliger  en  tenoient  beaucoup,  chofe  à  quoi  jal« 
qaeslà  bien  des  gens  n'avaient  ^  penfë. 

4.  Scsvol.  Saniinaxth,  GaUor.  èiaa«  el{Q|«  libi  a^ 
çaj.<4,cdit|in:4, 

M  7 


>y8     P  O  E  T  B  s  Jf  o  UE  Kum:^' 
jSjckddt  qu'il  appuyé  de  fbn  autorité  ^  lorfqu'il  dit^ 
^fgiial.  (i)  que  les  Vers  du  Chancelier  de  l'Hos- 
.  .  pital  onl-ajSë»  de  pureté  dans  le  ftyie-,  de 

Î;races,   de  poUteflè '&< de  fubtilité  dans^ 
'expreâion ,  de  ifolidfté  &  de  majefté  dans 
les  penfées,  pour  difputer  le  prix  à  tout  ce- 

Îu'il  y  a  de  meilleur  dans  rAatfquîié,-Cet  ^ 
Luteur  ajoute  que  ce  Chancelier  s'eihnieux 
dépeint  dans  fes  Poëfies  que  la  Nature  nV 
voit  dépeint  Ariflote  fuc^  fon  vîlàçe^  (car 
«B  dit  communément  que  rHofpital  res-r- 
âmbloit  tout' à-fait  au4)ortraitque  le$Me» 
dailles  &  les  Pierres  nous  ont  conlcrTé 
d'Aridote),  parce  qa'il  ne  s'éft  p^s  con» 
tenté  d^y  repréfenter  la  gravité  de  cePbî-^ 
loTophe,  mais  qu^'I  y^  fait  psroitre  ciico-^ 
FQ  toute  la  fzgcàk  de  Sploiir  de  Lycurgae,  • 
^t  Gharondas  y  de  Platon  &  des  autres  Ter» 
toeux  perfoonag^s  de  r  Antiquité. 

Quoique  le  Ghanodier  fût  tel  que  Mes- 
fieurs  de  Thou  &  de  Sainte-Marthe  nous 
le   dépeignent   dans   fa  conduite  &,  ftf^ 
mœurs,. il  ne  leparoît  pourtant  pas  tout* 
jours  dans  fes  Vers,  au  contraire  fi  nous:-' 
CB  croyons  Mr.  Varillas(2)il  a  eu  Tadres- 

fe 

1»  Jacob.  Aag.  Thuan.  HIftdr.  fnQi.  tempor.  lib. 
ftf.  ad  annum  1573. 

2.  AnuVaùilaiijAviitty&meBt  fuxibnHiûoUçt^ 
Parles  IX. 

Louïs  Maimboarg  Hift:  du  Carvinifine. 

|.^.  C'eft  la  q4eftion.Bozhoxiiias  n'a  jamais  pav* 
fS'pouitel.  Heiixi  Etienne  l'a  voit  induit  cb  eixcux» 
Voyés  là  de0ns  la  cuiieufe  oore  de  Jean  Albfixt  ^a* 
bxiee  f  ag.  676.  de  fa  BibUoth.  l^tinp  de  l'^u  de- 
«rot/ 


.t 
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ft  d'y  répandre  un  air  de  giâeté  qu'on  n'ap»  Màïtl  â 
percevoir  ni  fur  fon  vU^e  ,  ni  dans  les  ^'Hofpiti 
mœursrs 

Et  quoique  nous  ne  vouluffions  pasnîér*^ 
qu'il  n'y  ^  ^^  peu  de  flaterie  ou  de  pré- 
ifcntion  de  faveur  dans*  le  jugement  de 
ceu¥  qui  Tont  edimé  comparable  aux  An- 
ciens,  il  faut  néanmoins  que  lès  Pièces^ 
«yent  quelque  goût  de  TAntiquîté^  pour 
avoir  fu  impofer  i  un  auffi  bon  connoîs-^ 
ftur  qu'étoit  le  Critique  Marcus  Zuerius» 
Boxbornius  (O^  qui  corrigea  &  commen- 
ta uiie  Satire  Z)tf  Lhe  qu'il  croyoît  ancien- 
ne ,.&  qur néanmoins  eft  de  ce  Chanceliers^ 
•omme  nous  l'apprend  Mr.Colomiez  (4}. 

ESTIENN^E  JODELLE, 

Farîfîen,  Sîeurdu  liymoudîn  (s)^  Poète 
François  &Lattn^  mort  l'an  1^73^  âgé 
de  41.  ans. 

131&  TOdellè  a  été  celui  d'après  Ron-  Eftîcwii 
J  fard  qui  a  le  plus  travaillé  à  ftire  !<«*«"«• 
prendre  le  goût  des  Anciens  è  la  Poèïîe 

Fran- 

« 

s.  qi.  L*Awair  deP  Ati?i-Ma^av«i;ditp.  T.deK^ 
paitie  dit  que  Jodclto  apièt  Ict  d^âiiches  d*iiae  Tie 
toute  Epicuiienne  ^  momut  de  fainu  ht  nom  de  Ç^ 
tenre  n'ctoit  pas  Lymoudin  mais  Lymodin  »  commç 
J^ddle.  lui- même  rtfcrî?oit,  onLimodin  comme  le 
|onent  les  titres  qa'én  aroit  Mr.  de  Gagnéies,  ce 

Îui  cfl  confirmé  par  cette  Epigramme  Grecque  de 
éan  Antoine  de  Baïf ,  lux  le  ^enxe  de  mon  d^  Jo* 
Mie  par  rapport  an  nom  de  fa  terre. 


"28o     P  O  E  T  E  s    M  O  DEH  NE  s. 

Kfttenne  Françoîfe ,  félon  du  Verdier  (i),  quoi- 
od€llc  qu'avec  affés  peu  de  fuccès,  comme  Tcx» 
périence  Ta  fait  voir  dans  le  fiécle  fuivant. 
Mr.  de  SaintesMarthe  dît  (2)  que  c'eft  le^ 
premier  de  nos  Poètes  Tragiques  pour  le 
tems,  que  c'étoit  un  homme  d'un  efprîi 
très-vif  &  très  -  pénétrant  ;  mais  qu'il 
a  le  (tyle  trop  dur  &  trop  obfcur  ;  qu*aii 
rede  il  devoit  la  meilleure  partie  de  fit 
réputation  à  la  nouveauté  du  Speâa- 
cle  de  la  Tragédie  (3),  qui  fit  parler  de 
lui  par  toute  la  France  avec  beaucoup  d'6 
clat. 

Du  Verdier  de  Vauprîvas  que}e  viens 
d'alléguer,,  le  loue  d'avoir  voulu  écrire  ea 
notre  Langue  à  l'imitation  des  anciens 
Poètes  Grecs  &  Latins  (4).  II  dît  qu'iï 
cfl  le  premier  de  tous  les  François  qui 
donna  dans  fa  Langue  maternelle  la  Trai- 
çédie  &  la  Comédie  en  la  forme  ancienne. 
Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  lu  & 
fort  bien  entendu  les  Anciens,  comme  il 
paroît  par  fts  Poèfies  félon  le  même  Aib- 
teur,  néanmoins  il  avoir  tant  de  préemp- 
tion &  de  confiance  en  fes  propres  fbroe^ 
qu'il  ne  voulut  point  s'aiTujetrir  à  ces  An- 
ciens. Mais  s*étant  mis  en  tête  de  ne  fuî- 
vrc  que  fon  propre  génfe,  il  s'eft  appli- 
qué particulièrement  à  ne  rien  écrire 
qnl  put  donner  lieu  de  croire  qu'il  l'éÛt 
fait  par  imitation ,  fi  ce  n'eft   lorfqu'il 

s^seft 

-  !•  Km.  du  Vctdîct  Biblloth.  Françolfe  pâg.  2f5U 
2|  $ojcvoL  Sammaxt]^  Uqz*  Qëioi^  tib,  4.  pag. 
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$*cft  crû  obligé  de  traduire  quelques  EffieaM 
morceaux  de  quelques  Anciens  pour  les  I^^*^ 
inférer  dans  fes  Tragédies,  ce  qui  a  été 
très-rare.  De  forte  que  fi  l'on  trouve 
d^  traits  qui  foient  femblables  i  ceux 
des  Anciens,  c'ed  lehazard  qui  les  a  fait 
rencontrer. 

Tel  que  nous  voyons  aujourd'hui  fon 
ftyle,  on  ne  laîfibît  point  d'en  être  char- 
mé de  fon  tems.  On  y  trouroît  la  pro» 
prîété  des  mots  fort  bien  obfervée ,  les 
phrafts  &  les  figures  judideufement  &  a- 
droîtement  placées:  On  y  remarquott,ptt 
Ton  croyoît  du  moins  y  trouver,  de  l'élé- 
gance &  de  lamajefté  dans  fon  (lyle,  de 
la  fbbtilité  dans  fes  inventions,  de  la 
grandeur  &  de  la  noblefife  dans  fes  con- 
ceptions ,  beaucoup  de  fui'te  &  de  liai- 
ibn  dans  Ion  difcours ,  de  l'harmonie 
&  de  la  gravité  dans  la  ftruâure  de  fes 
Vers  dans  lefquels  il  avoit  tâché  d'éviter 
les  dievîlles. 

Je  n*at  rapporté  ce  jugement  que  piour 
faite  mieux  connoître  la  difl^érence  dtt 
goût  de  ce  fiécle-là  d'avec  celui  du  nôtre, 
fi  toutefois  on  doit  attribuer  à  tout  un 
fiécle  les  défauts  de  quelques  particuliers 
à  qui  la  paffion  avoit  gâté  le  goût.  Car 
le  Cardinal  du  Perron,  qui  n'étoitque  de 
14*  ans  plus  jeune  que  J^d,®] le, avoit  cqu- 
tuiùe  de  dire  que  cet  Auteur  ne  faifoit  xiàok 

•      qui 

204.  édition,  iii-4» 

3.  fl.  PaquierH?.7.dcfc8Rcchcrch.c.  r.Ptg.tfil, 
.  4.  f.  Pa^uicr  pag,  613.  dit  que  Jodelleles  iToit 
f^Mk  lus. 


a|9k     FoxT  fs  Mo  nzRHit» 
VùàmM    Qui  vaille  r&  Oft'il  Êiifoic  <les>¥ers  de  Pois: 

Mr.  Sdtel  <Jît  que^U)  Jodçlle  étoît  de 
çç$  Poètes  <iui;Oat  voala  faire  changer  de^ 
i^c(çe  â  nôtre  f^angoe  ;  m^  en  U^  reoo 
4^t;  à  demi-Gcecque,  commp  oittkSi^i 
de  faire  Rbnfard  oc  du  Bartas.  lU^firi^a^ 
iMen.  ^Xi^Û$^xétei%ir\^'Qo,i^^S^  qa?i}s  ia- 
ti^pduificeot  uue  efpéce  di^Qacbarié  dans  ta 
Langue  par  leurs  mpts  >comp9£6s^  Jeorf 
lii!mes  appellatifis,  (a  leors  périplKa,^  JJs* 
cptréce^t  fi  avaot  dwi  Vcd]yi(  &  dana  U 
Qfçur  4esGcaiMi%  de  rù]|.&  de  l'ianire  ii^^ 
i^eyfans  te&^Q«^b4e»4uMq]9auine  c^i.-iMi^ 
j|^rêAt  ^  ils-  aurojeot  faiT'  iiiie  iirtthué  dç 
]j)ifQiplQs&  auraient  pierdvk  la  Langue. 
.  Jodelle mourut  au  iniKeadoa applaudis?- 
ft]Diie];»s  que  Ton  dormoit  à  lès  nouvieaittéi 
(3);  &  comme  il  fut  emporté  daçs  la  pluf 
grande  chaleur  de  îès  Inventions^ ,  il  ne 
wppt  pas  afTés  loDg^tems  pour  voir  Ja  va» 
nité  rde  cette  entreprife.  C'eft  ce  ^i  a 
fsorté  Mr«^  Gueret  à  nous  reprâbnter  ce 
llftème  Jodelle  dans  notre  iîécle;iaais  root 
^pris  de  fe.voîr  enfeveli  dans  Toublî  a? 
ytic  les  autres  Poètes  de  fon  tems,  âed'ap 
prendre  que  ce  tems  qu'on  pouvoir  appdr 
Ur.râge  d*or  des  Poëtes  Françpig  ,  paflb 

r 

^.  fivealter.  îsditlo.  a  4.  au  moe^rZ/M». 
'   9;  Il  faut  écûitpois  ptlés.    On  appel] oit  atnfî  au* 
tiefois  par  manière  de  ^roreibe  les  chofès  de  néant»- 
telles  que  font  des  pois  piles  quand  on  en  a  %\xé  la  pn-  - 
xcCi.    Ces  Comédies  inf(Hives  >  mêlées  de  ÙneoE- 
at  de  buxlefqii»  JQuéCjS  en  France  du  tems  deJnui- 
$9ît  I.  étoicAt  Tulgaiiemcnt  nMxunécs  7«mw  éts  pm 


préfentement  pour  un  ten^  de  barbarie  &  E^cnut 
de  ténèbres,  j^  On  npi|$  refpeâoit ,  dit  Jo4#l!>. 
Jbdelle  par  U  bouche  de  cet  Auteur  ,. 
jj  comnne  des  bPiniDcs  extraordinaires ,  on 
„  nous  adoroit,  U  Cour  nous  prodigi;io(t 
^  Tencenis  que  aou$  foinpies  aujoiMxi'hui  0-^ 
„  Wigés  de  lui  donner  en  iremblapt ,  ^ 
^  Ton  Qe  (rouvrit  poini  de  bonheur  îgàf 
y,  i  celui  de  poÏTéder  nos  bonnes  grâces. 
M  Nous  étions  de  la  Faveur  &  du  Cabinet» 
^  lies  Rois  çui^iDéQies  Iknent  commeroç^ 
^  avec  nous^  no\m  leur  apprenions  à 
m  gf ûnper  fiu*  1«  Pain^,  &  fouvent  il# 
M  6iJ(b)eDt  df^  v«ir»  à  noife  louange.  AÂn^ 
gn  ii  nous  Ài^qB  Maîtfe«  du  goût  de  Ul 
^  Coiir.  On  ue  fe  foiamlribit  pas  4^  vo^ 
M  dto^  nos  pQQiies  des  EtpifhJses  obicuse^ 
M  &  fabukulès  y  des  Ca^ûphmiês  ni  iAit' 
y  Hi^Hs  ■:  &  ce  que  nous  appelions  U» 
,y  cQDces  entre  nous ,.  pafloit  pour  beam^ 
^  dws  le  Public.  Nous  faiiions  de  là 
M  langue  ce  qu'il  nous  plaifoitt^nous  Tai^ 
^  Àjettfffions  atous  nos  befoins,&quaiHt 
^  la  néceffité  nous  oUigeoit  de  la  violer 
^  dans  fes^  termes ,  perfonne  n^y  trouroif 
^  i  redire..  On  croyoit  au  contraire  qoe^^ 
,,  nous  avions^  droit  d*enu(êrainfî.  D'ailr^ 
^  leurs  le  myftérc  ni^us-  fiûfoit  valpir.. 

9t  Nous 

^7rV  ,  &    de  làk  le  qnolib^  dé  UtitutUi  fts  fiUs^. 
fQVit  marquer  une  Boiirgeoid^  qni  fUfbic  It  Bame». 
comme  qui  auroit  dit  une  Reine  de  Comédie.  ' 

%.  Châties  Sorel,  Bfbl.  Exan^  Tiaiu  da  Ltn^ge- 
ftanfois  pag.  n 9.  chap.  4. 

i.  f .  Jodelle  reçut  ces  applaudiilbmens  fbosHen» 
It  II,  6c  mourut  pluiîeurs  années  après  (bus  Charles^ 
Vf..    Vo)pés  Paquier  dans  l'eudioit  ci-deiriisimé|iifr 
ec  liaatome»  l^e  d'Henn  II« 
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xftieaac  ))  Nous  n'avîons  pas  nndîfcrétîon  de  dî- 
Jodtlie.  ,,  vulgucr  comme  on  fait  aujourd'hui  les 
,,  ftcrcts  de  TArt.  Nous  les  cachions 
„  fous  des  ténèbres  favàntes ,  &  la  doâri- 
9,  ne  étoît  fi  généralement  répandue  dans 
)i  toutes  nos  Pièces  <,  qu'on  s'imaginott 
91  que  pour  être  Poète,  il  falloft  avoir  u- 
„  ne  connoiflànce  univerfelle  de  tomes 
,1  chofes  (i). 

Au  refte  quoique  Jodelle  foît  tombé 
dans  la  difgrace  commune  des  Poètes  de 
fon  fiécle,  il  ne  laifTe  pas  de  mériter  enco- 
re aujourd'hui  une  partie  de  la  réputation 
qu'il  a  acquife  pour  la  facilité  étonnante  a- 
vec  laquelle  il  compofoît  fes  Vers.  C« 
du  Verdicr  (z)  nous  aflure  qu'il  né  médi- 
toit  rien  ,  &  que  fa  main  ne  pouvoit  pas 
fuivre  la  promptitude  de  fon  efprit.  La 
plus  longue  &  la  plus  difficile  de  fes  Tra* 
gédîes  (3)  ne  l'a  jamais  occupé  plus  de  dix 
matinées,  &  fa  Comédie  i^ Eugène  ne  lui 
a' coûté  que  quatre  traits  die  plume.  Dans 
-û  première  jeuneflè  même  on  lui  a  vu 
composer  &  écrire  par  gageure  en  une  feu- 
le nuit  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  paru 
affés  bons,  quoi-qu'on  lui  eût  prefcrit  tt- 
ne  matière  à  laquelle  il  n'étoît  pas  préparé, 
il  lui  étoit  fort  ordinaire  de  prononcer  des 

Son- 

-  •  .  ' 

T.  VAiit.  anotu  de  ja  guexiç  de«  Auteurs  pag.  11  r* 
114.  115. 

X.  f .  Ou  plutôt  Chafles  de  la  Mothe  dans  la  pré- 
face cU après  mentiohnée  que  du  Verdier^faas  la  ci- 
ter, n*a  fait  c^ue  copier  mot  à  mot. 

3.  Du  Verdter  deVaupriras  pag.  2 S 6.  de  fa  Biblio- 
thèque F  rançoife,  &c. 

4*  f  •  Depuis  en  t;8|.  il  en  paxut  uae  plus  aaspk 

ia-ia. 
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Sonnets  Air  le  champ,  &  ceux  de  rencon-  sftkiuie 
tre  ne  l'ont  fouvent  occupé  qae  le  toar  Jodcllc 
d'une  allée  de  jardin. 

li  ne  voulut  point  foufirir  qu'on  impri* 
mit  fes  Poèiies  de  fon  vivant  ;  mais  dds 
l'année  ifj^.  (4)  on  vit  paroîtreà  Paris 
f«f4.  le  premier  volume  de  fc$  mélanjges 
qui  confilie  en  Sonnets,  Chanfons,  £lé« 

5ies  ,  Odes  ,  Epithalames ,  deux  Tragéd- 
ies, favoir,  Cieopatre  captive  ^  &  Diaom 
fe  facrifiant ,  la  Comédie  di  Eugène ,  &c.  Lol 
Croix  du  Maine  dit  que  leDiVcours  de  Ce* 
iàr  au  paiSige  du  Rubicon ,  contient  envi* 
ron  dix  mille  Vers  (5).  Mais  il  y  a  beau* 
coup  d'autres  Ppëties  de  lui  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour. 

ANDRE^  DE  RESENDE, 

Portugais  (Lu  ci  us  Andréas  Refendius)  né 
à  Evoral'an  1493.  mort  l'an  inS-P^C" 
te  Latin. 

1317.  T    Es  Poe  fies  de  cet  Auteur  com-  ABd«é  tft 
X^  pofent  le  fécond  volume  de  fes  Refend*» 
Ouvrages ,  &  la  principale  Pièce  ell  fon 
Saint  Vincent  qui  contient  deux  Livres  en 
vers  héroïques  ,  aufquels  il  a  fait  lui-m£* 
me  des  Commentaires.  Le 

in-xs.  par  les  f^ins  de  Châilet'de  la  Mothe  Coa^ 
feillciau  Grand Confeil, qui  mît  au-devant  unepié» 
Hct  où  il  donne  un  abrogé  de  la  Vie  de  Jodelle  foQ 

ami. 
.  5.  Fx.  <ie  la  Croix  du  Maine  Bibliorh.  Fianç.  pag, 

7t-  &£• 
%.  La  Croix  du  Maine  devoit  dire  etnattêst»    L« 

îiagmeat  qui  f  a  icûe  peut  bica  ^xc  de  a9oo,  tcsi | 


ifi6   P o  1 1 K  ê  M  o^  t  n  K  c«. 

Andrë  de  Le  P.  Schott  &  Dom  Ntccri^  Atitonfo 
jufthcEb.  difent  qu'il  a  nffés  bien  pris  lè  caraâélé 
d!Horace  dans  fes  Vers ,  qtie  û  mAnîére 
d'écrire  eft  affifs  Sentie  &  {^ave  en  mêrhe 
■ttms  (i).  Clenard  lui  trouvoit  aufD  beau- 
^up  de  niajefté,  de  forcé  &d'ihVention; 
de  forte  que  s'il  eût  touIu  ^otitîtiuer  &  Ib 
péffeâionkifif^  il  jugeofit  qu'il  aiHroit  atcetot 
jLucain  (2).  Mais  on  peut  difô^ue  Qe- 
lîàrd  fongeoit  moins  à  la  rèflëniblaince  dei 
^prits  &  des  qualités  de  ces  deux  Auteurs 
dans  cette  comparaifbn ,  qu'à  la  proxiobilé 
4u  lieu  de  la  naiflance  de  l'un  &  de  l'aàtre 
(3);  &  que  le  principal  rtippôrt  qu'il  y  a 
ftmarqué ,  h'eit  autre  q^é  la  rénccmftè 
d'Evora  &  de  Cordouë  dans  l'Eipârae. 

*  L.  And.  Refendit^  Vincentius  jefuHa 
y  Mtn-tyr^  Carminé  in-4.  Olyffi^ne  lil^S^ 
—  Poëmatâi^  EpiJioU  hiJlorUa^  ^  (/- 
mtiones  in-S.  Colon.  161 3. 

Les  trois  frères  AMALTHE'ES  (4) 

du  Frioul ,  nés  à  Oderio ,  en  Latin  (}• 

*  pit€f^inm^  dans  la  Marche  Titvlfttic« 

Poètes  Latins.  i.  Ji- 

1.  A.  ir.  Vatffin,  BibHotb.  Kifpan»  tonu  3.  p«f. 
4li.  edic.  iii-4.  in  clafl.  Lufitan. 

a.  Ktifol.  Ailtoii.  BibUtfth.  Sctïftot.  Hîl^tiL  tdib. 
I'.  ^ag.  6€,  67. 

3.  Jotn.  VaÊtus  in  Chionico  cap,  €,  de  Clenanto 
apud  NicoL  Anton.  &c. 

TV.  Sur  le  pie4  aè  U  préteiiddëp^ôtûftit^  dte  liàil^ 
Û  pioximité  des  dpxits.  i^iMt  pis  g:riiflde  «  de  dM 
dèRefendias  Lééédru  "Màfd  fro}eîfhUi\  M pàhrfM:  6^ 
toit  diie  que  Keiendius  n'appiochoit  pas  de  LactHc; 

4.  4.  Gréylus  ut  temtfâà^t  l&sts  Wtsr«h  i6lf. 
à  Amfiadam  sn-xz.  ch^  Wetftcin  &  y  mît  11^  pi€^ 
Uce  au  devàaf  ^  eo^Ûknft  rao|e  dts  fX6ii  ûekt, 

Ml* 
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>i.  JEROME,  mort  en  Tannée  1^74. 
jt,.  Jea^n-Bapti^te  (f) ,  mort  U 
même  année. 

3.  CoRNEiLLEfdODtjen^aipûttoa* 
ytx  rObituairû.        . 

igiS.  T   Es  Poëfies  de  ces  trois  frères  fe  Les  Anul* 
JLé  trOQYèiit  aa  jM%mkr>tome  diâ  théM 

D/Zk-^x  des  Poët€s  Latihi  de  Pltalk.  Nî- 
^11$  Erythrssus  dit  (6)  qu'elles  ont  faft  \^ 
iiijet  de  l'admiration  de  leur  fiécle  ,  Â 
qu'on'  le«  a  jugé  prefqne  égaler  âax  pro* 
Juâions  des  Aaciens  pour  le^  doaceurdt 
kttr  netteté. 

Mr.  de  Thou  témoigne  qtae  J^nfèé^ 
îtoit  ft*!eureux  à  fake  dds  Vers  (7)vqâ]^ 
Mun%, grand  connoiflcuren  et  {(«are  d'€^ 
etire^  témdignoit  vouloir  lui  accorder  kl  ' 
^me  au  préjudice  des  autres  Italienli.  ^ 
ajoute  que  Jean-Baptifte  écrîvoit  bien  en 
Jialîen. 

*  Amaltheorum  Bratrum  Carmina  îri-JL 


4Màé  qui  n'ei  apprend  licn  qu'on  ne  fCU  dëft. 

5.  4*  On  txouve  en  divers  Heciicilf  plufieBft  ^m 
Italiens  de  Jean-laptiûcMWmaltMe,  lefquei*  «9Afis« 
^ent  en  quelques  bonnets  de  GtHttfoas  qtit  lui -ont 
.àonné  rang  paimi  les  bon^  f  oldft  dt  faHattoii.  On 
jroit  de  fa  main  à  Rome,  dans  la  Bibliothèque  4» 
leûîdliuil  PitrteOcf^boa^  «11  fnttMetu  d'Une  TMé- 
jdie  intitulée  Ino,  qu'on  dit  qéiauioit  été  éiglietr^ 
jiatoniptiée  aux  plue  bcUcs^ke  Ancitiis»  fii'Aa- 
dÊÊt  avott  eu  le  tems  de4*aehcver^ 

C  Janus  Nie.  Erytkr.  Finacotbec.  i.  paf»  41*  4^ 
du  jHieib  Aleandfi  Slogio. 

7.  I^cob.  Auguft,  Thuiuu  Hifioz,  ruo&«fli|k  ail 


2.S8     Pp  E  T  E  s   M  Q  D  E  R.  H  E  9i 

JPAN  VERZbZA,    : 

Efpagnol  de  Sarragofre,né  Tan  lyig.  mort 
à  Rome  Tan  1^74.  le  24.  Février, Poète 
Latio. 

Jeta  Vef   X3<9*  f  L  n'y  A  rien  de  fort  exuraordînai- 
«•sa.  X  re  dans  les  Vers  héroïques  de  Vcr'^ 

ïoza,  ni  même  dans  fe$  Lyriques.  Mais 
fes  Epitres  ont  été  plus  eftîmées.  Elles 
parurent  i  Palerme  après  ù,  mort  l'an 
IS7S-  en  quatre  Livres. 

Le  Père  Schott  dit  (i)  que  les  favans 
Critiques  lui  ont  donné  d'un  commua 
confèntement  le  premier  rang  d'après  Ho- 
race, parce  qu'ils  n'ont  remarqué  perfoa- 
ne  qui  eût  approché  plus  près  de  cet  An- 
cien pour  ce  genre  d'écrire  en  vers  par  Let- 
tres 

T.  A.  s.  Feregrin.  Bibl.  Hiip.  111-4.  tom.  |.  paf. 

stp. 

2.  Nicol.  Anton.  Bibl.  Sccipt.  Hifpan,€#iii.  i«paf. 
€•9»  610. 

3.  %,  C'cft  tout  le  contraire.  Il  n'y  a  pasdepayii 
d*où  il  nous  foit  venu  plus  de  livres  de  plaifamciie 
que  de  la  haute  &  baiTe  Alemagne,  témoin 

Joannis  Adelphi  Mulingi  Margaiita  Faceciaiunii 
à  Strasbourg  isop.  in- 4, 

Henrici  Bebelii  Facetiaram  libxi  3.  in-4.  in-t.  9C 
iii«i2.  en  divers  lieux  d* Alemagne  6c  à  Paris. 

Ottoraari  Lufcinii  }oci>  à  Ausbonrg  1524.  iiM.fc 
•Uleurs. 

^  Hadriani  Badandi  Joci  ez  vanta  auâoiibiit  fckÛi 
im-s.  CoUgne  1529^  le  itfoj. 

Euricii  Cordi  Epigramroata.  Francfort  iss:tB-U 

Joannis  Gafiii,  <^vÀ  8e  Joannis  Percgrini  Petrofe- 
]âni  in  pri«ribus  editionibus  nomen  attumpfît  »  Con- 
vivalium  Seimoaum  tomi  ticf  »  uno  voiomiae»  Bâif 
ûi*l,  lier, 

Joat! 
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très.  Et  parce  qu'il  y  avoir  des  chofes  obs-  Jean  Vc*«. 
cures  &  difficiles  à  entendre  pour  ceux  *®*** 
qui  n*ont  point  vécu  à  Rome,  on  lui  a- 
voît  perfuadé  d'y  faire  des  explications 
que  Louïs  de  Torres  continua  après  îk 
mort  (2). 

PIERRE  PAGANUS, 

Allemand  de  Wanfrîedt  au  Landgraviatdo 
Hefle^  mort  l'an  15-76. 

1320.  T  *Opînion  vulgaire  veut  qu'il  foît  Pierre 
JL/ plus  rare  de  trouver  de  l'enjou-  8^«« 
ment  que  de  la  gravité  fi  du  férîcux  dans 
les  elprits  des  Peuples  Septentrionaux  (3), 
Cette  rareté  doit  contribuer  à  rchauflèr  le 
prix  de  Paganus  &  à  renchérir  fes  Poëfies.. 
C'étoît  un  homme  tout-à-faît  agréable  & 

plaifant, 

Joannis  Hulsbufch  Sylva  Sermonum  jucundifOmo- 
tum.  Bâie  ln-8.  1568. 

Martini  Lutheri  Colloquia  menfalia  ab Henrico PC". 
tro  Rcbenftok  ed  ta  15  71.  Francfort  in- 8. 

Sebafiiaui  SchcfFeri  £pigrammata« 

Nicoderai  Frifchlini  Facetià;.  Strasbourg  i62Sm 
in- 12. 

Othonis  Melandri  Joco-feiioium  tomi  3.  Franc>- 
fort  in- 12.  &c  pluiieurs  autres  qui  ne  s'offrent  pas  à 
ma. mémoire,  ou  que  j'ignore,  fans  parler  de  la  Vie 
de  rEfpiéglc  en  vers  Latins  Elégiaqucs  par  -figidius 
Pcriandcr  avec  les  figures  in- 8.  à  Francfort  1567. 
à^EpifioU  eOfcurorum  vîrornm  dont  il  y  a  une  infinité 
d'éditions,  de  PafquiUorum  tomi  duo  en  un  volume 
in- 8.  à  Bâlc,  de  Nk^£  vénales,  de  Facetta  Facet/arum, 
&c.  Jule  Scaliger  dans  fon  Hypercritic^ue  parlant 
des  Foëfies  Latines  des  Alemans,  dit  qu'il  n'eft  pas 
julqu'à  Melanchthon  qui  n'ait  voulu  rixe  dans  fèt 
fipigrammes.  Il  ajoute  que  c*eft  aiTés  le  tour  d'es' 
prit  des  autres  Poètes  de  la  Nation,  mail  il  a'CI 
varie  pas  fi  obligeammeut. 
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pk^rePa-  plaifant,  qui  étoît  plein  de  rencontres  in- 
ganus,  géaieufes  ,  d'une  humeur  facén'eufe ,  & 
toujours  fourni  de  bons  mots  ;  qui  ne  di- 
foit  &  n*écrivoit  rien  fans  fel.  Mais  il 
faut  avouer  que  ces  qualités  fe  rendoient 
plus  fenfibles  dans  fes  cpnverfations  qu'el- 
les ne  le  font  dans  fes  écrits ,  où  Ton  ne 
trouve  plus  ces  graceç ,  qui  viennent  de 
l'accent,  ou  du  ton  &  du  gefte  qui  anime 
les  entretiens  (i). 

Ses  Poëfies  font  au  cinquième  tome  des 
Délices  des  Poètes  d'Allemagne^  elles  font 
élégantes  au  jugement  des  Allemans.  La 
principale  eft  l'Hiftoire  des  trois  Horaces 
&  des  trois  Curiaces  eu  vers  Epiques. 

REMYBELLEAU, 

Percheron ,  dît  Bellaqua  par  les  uns ,  & 
Bellaqueus  par  les  autres ,  Poète  Fran- 
çois, natif  de  Nogent  le  Rotrou,  mort 
a  Paris  le  fîxiéme  jour  de  Mars  de  Tan 
I5'77.undesfeptde  laPleïade  Françoife. 

HemyBcl-  ïS^-i-  Qï  ^'^"^  ^^^^  s'en  rapporter  au  ju- 
Uaii^  i5  gement  de  Mrs.  de  Thou,  de 

Sainte  Marthe  (2  Ssr"  3)  &  de  quelques  au- 
tres 

1.  Job.  Petrus  Lotîdiius  paît,  s-  Blblioth.  Foëtic 
sag.  96.  5c  ex  eo  Georg.Math.  Konigius  iaBibliotli. 
V.  Se  N.  pag.  5>8   ypp. 

2.  Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  64.  Hiftoi.  /uof.  tempoL 
ad'aaa.  i$i7. 

$.  Scarvol.  Sammatth.  Elogioi.  lib.  s*  pâg.  s.  €- 
dition.  in'4. 

4.  Pcrronius  feu  potius  CoUeâanea  Perronianapag. 
|i.  feu  34.  edit.  Var. 

u  f  ^  C'ci(  de  ç[UQi  Ac  4Mf  €A9içat  PM  Malb»^ 
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très  Critiques  de  notre  Nation  ,  Belleau  Remy  »d 
n'eft  pas  un  Pocte  de  fi  petite  importance  icaiH 
que  quelques-uns  ont  voulu  nous  le  per- 
fuadcr.  Il  s'eft  appliqué  particulièrement 
à  bien  choiiir  fes  mots ,  à  donner  de  bel* 
les  couleurs  à  fes  penfées ,  &  à  polir  fon 
difcours  avec  tant  d'éxaâitude ,  qu'on  aa« 
roit  pu  attribuer  ce  foin  a  quelque  aâfeâa* 
tîon  vicieufe,  fi  Ton  n'avoit  fû  que  cela 
lui  étoit  naturel.  C'eft  dans  cette  vûë  que 
RonCird  avoît  coutume  de  l'appeller  U 
Peintre  de  la  Nature.  C*eft  particulière» 
ment  dans  fes  Bergeries  ou  Bucoliques  , 
qu'il  fait  paroître  fon  înduftrie  &  fon  art  à 
peindre  les  chofes.  Mais  il  ne  pût  parve- 
nir qu'au  troifiéme  rang  de  féance  parmi 
les  Poètes  François  ,  après  Ronfard  & 
Joachîm  du  Bellay.  Et  fi  nous  en  croyons 
le  Cardinal  du  Perron  (4) ,  Belleau  étoit 
encore  au-delfous  d'Eiicnne  Jodelle  qu'il 
mettoit  fort  bas ,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut. 

La  verfion  qu'il  a  faîte  en  vers  François 
des  Ouvrages  qui  nous  reftent  à'Anacreon^ 
2l  été  aufli  eftîmée ,  parce  qu'il  étoit  en  ré- 
putation de  favoir  affés  bien  le  Grec  par- 
mi fes  égaux  (5).    Néanmoins  Mademoî- 

felle 

tt  Tes  Difciples,  que  Régnier  dans  fà  neuvième  far 
riie  fans  \c$  nommer,  tait  ainfi  parler  de  BeUeau, 
ic  de  plulieurs  autres  F oëces  du  même  tems, 

Ronfard  en  fon  métier  nVtoit  qu'un  apptentif ,  ^ 
11  avoit  le  cerveau  fantallique,  &  rétif. 
Defpottes  n*eft  pas  net.    Du  Bellay  trop  facile* 
BeUctti  &c  pttlç  p9«  comme  on  patlç  à  la  Ville»  ^ 

N  2  n 


K)i    Poètes  Modernes. 

ncmy  Bel  felle  de  Scudery  remarque  que  Belleau  i 
icau.  fait  perdre  aux  Odes*'d'Auacreon  la  plus 
grande  partie  de  leurs  grâces,  &  Ton  peut 
dire  que  ce  n*eft  pas  moins  la  faute  de  no- 
tre Langue  que  celle  du  Poète Traduâeur. 
On  a  confidéré  dans  cet  Ouvrage  com- 
me une  chofe  ailés  lingulidre  de  voir  qu'un 
homme  aulîî  frugal  &  auffi  fobre  qu'dtoit 
Belleau  ,  eût  pris  plaifîr  à  traduire  le  plus 
grand  ivrogne  des  Poètes  Grecs.  Maïs  ce 
quM  a  fait  de  meilleur  au  fentîment  de 
quelques  Critiques ,  eft  l'Ouvrage  de  lès 
JLchanges  ou  fon  Traité  des  Gemmes  y 
pierres  précieufef  ;  &  la  principale  des  qua- 
lités qui  lui  a  acquis  l'eftime  des  autres, 
cft  la  naïveté  ,  felon  le  Sieur  Sorel  (i). 

On  peut  voir  la  liite  de  fes  Poèiîes  dans 
les  Livres  de  du  Verdier  de  Vauprîvas,  & 
de  la  Croix  du  Maine  (i). 

*  Les   Oeuvres    Poétiques   de    Remy 

Belleau,  in-ii.  Lyon  1592.   Chant 

Paftoral  de  la  Paix  par  le  même  in-^,  Paris 

1569. 

Xi  a  des  mots  hargneux,  bouffis,  &  relevés, 
Qui  ne  font  -aujouicThui  du  vulgaire  approuvés. 

Car  c'cft  ainfi  que  confoimétncnt  aux  anciennes 

éditions  ce  dernier  vers  le  doit  lire,&  non  pas  com- 
me dans  les  nouvelles  qu'une  main  étrangère  a  re- 
touchées. 

Qui  du  peuple  aujourd'hui  ne  font  pas  appiouves. 

ï.  Charles  Sorel  Bibl.  Franc,  in- 12   pag.  201. 
3.  Ant.  du  Vcrdier  Bibl.  Fr.  pag.  io8«.  La  Croix 
du  Mnine  pag.  429. 

Scudory  Koman  de  Clelic  tom.  8.  pag.  859.  fur  II 

foi  de  Mr.  Teiflier  tom.  r.  des  Eloges  de  Mr.  de  Thoo. 

).  Oiaiis  Borticliius,  PlflçXUCt  .4«  4c  f  9S(.  Lacjlk 
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1 569.  —  Les  amours  &  nouveaux  échan-  Rcmy  B«] 
ges  des  Pierr-es  prétieufes ,  vertus  &  pro-  leau. 
priétés  d'icelles  /»-4.  Paris  ifvô. 

BRUNO  SEIDELIUS, 

Allemand,  natif  de  Querfurt  au  Comté  de 
Mansftldt,  Médecin  &  Poète  Latin, 
mort  vers  Tan  15*77. 

1322.  TVjOus   avons   fept  Livres  des' f*?"^  ^ 

r\  Poëlîes  de  cet  Auteur;  fa- ^^'^ 
voir  ,  deux  d'Elégies ,  trois  d^Odes  ,  un 
d'Epîgrammcs  ,  &  un  d'Idylles  Epiques^ 
Mî^is  on  n'eftime  guéres  que  fes  Elégies, 
qui  ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté,  aa 
fentiment  de  Mr.  Borrîchîus  (3). 

*  Brunonls  Seidelii  Poëmatum  librt  vir. 
fctîicet  Elegiarum  n.  Odarum  m.  Idyllio'^ 
rum  I.  in-8.  Bafile^  I5'5'4«*  *" 

THOMAS  NAOGEORGIUS 
(4)  ou  K  I  R  G  H  M  A  I  E  R  en 

AIcmand . 

Poète 

Joli.  Andr.  Qucnftcdt  Dialog.  de  Patr.  Viror.  II- 
luftr. 

Mclch.  Adam  Vit.  Medicor.  G crman.  pag.  z  H.  a  }  <« 
4.  f.  Flufieurs  hommes  do^es  d'Alcmagnc  fcn- 
tant  combien  étoit  lude  la  prononciation  de  leucs 
noms  en  ont  piis  de  Giecs  de  mênie  iîgniiicatioii. 
De  là  nous  font  venus  les  Oecolampadcs ,  les  Me- 
lanchthons,  Izs  Bibliandces,  Se  tant  d'autres.  De  là 
vient  auflî  AT^o^^or^^jjfavoir de vstoç Temple ,  ^glife, de 
dtytupyk  laboureur ,  en  forte  que  ces  deua  mors  joints 
enlcmble  forment  celui  de  NaogeorgHs  fynonyme  del'A- 
lemand  Kirchmaicr.  W  étoit  de  Straubing  Ville  de 
la  balfe  Bavière.  Baillct  l*a  mal  appelle  iVaoçfeorgiutj 
&  B:iyle  qui  dit  que  le  plus  célèbre  des  Foëmcs  de 
Naogeorgius  étoit  Bellum  Papijlicum  devoit  au  Heu 
de  bellum  dire  %egnHm  Papijlicum  en  VCM  Héxaiui*^ 

cics,  Ouviage  divilé  en  quatre  livres, 
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Poète  Latin  ,né  Tan  i fi  i.  mort  vers  r5^78. 

Th.  Nao.    * 3^3'  /^  Et  x\leniand  a  fait  unafTé^grand 
^eoigii»,  V->  nombre  de  Poëlîes  ;  entre  autres, 

cinq  Livres  de  Satires ,  des  Pièces  héroï- 
ques, des  Tragédies,  dont  les  principales 
'  font  ,  /^  Judas  Ifcarioth  ,  &  les  Incendie  s 
OU  Pyrgopolinice  ^  qui  eft  une  des  plus  en- 
venimées des  Pièces  qu'il  a  faites  contre 
l'Eglife  Romaine. 

Mais  Mr.  Borrichîus  témoigne  (i)  qu'il 
%  entrepris  au-deffus  de  fcs forces, &  qu'il 
n'a  point  réuflî. 

*  T^hom^e  Naogeorgti  Regnum  Papijll' 
€um ,  eut  adjeiia  funt  qua:dam  alla  ejufd^ 
argumentt  în-8.  i^Si'  —  ^5S9*  B^fi/» 

LOUIS  DE  CAMOENS^ 

Natif  de  Lisbonne  ,  Poëte  Portujpiîs , 
mort  l'an  15-79.  ^^^^  ^^  dernière  mifére, 
âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans. 

Lonïs  de    <3^24*  T  E  Camoëns  paile  dans  le  monde 
ctmociw.  -^pour  le  Martial ,  l'Ovide ,  THo- 

race ,  &  le  Virgile  des  Portugais.  Ce 
qu'il  a  fait  d'Epigrammes  ^  d'Elégies  & 
d'Odes ,  a  été  imprimé  in-^,  à  Lisbonne. 
On  auroît  pu  le  prendre  auflî  pour  IcPlau- 
te  du  pays ,  s*il  fuflSt  d'avoir  fait  des  Co- 
médies pour  cela. 
Mais  nous  ne  le  confîdérerons  ici  que 

corn- 

.    X.  Olaiis  Boriichiu»,  Diflèrtat.  4.  de  Foct.  Latim 
Bwn.  16}.  pag.  1)4. 
;».  9.  Les  l»u£uide$  font  les  Fonugai»  nonimcf 

Lu- 
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comme  un  Pocte  héroïque,  &  comme  le  Louis  de 
véritable  Vîr)iile  de  fa  Nation ,  à  caufe  de  Camo«ni, 
fon  célèbre  Poème  ^es  Lufiadcs  (2) ,  ou 
de  la  Conquête  des  Indes  par  les  Portu- 
gais, 

Dufle-jc  m'écarter  un  moment  de  mon 
înftitut,  je  dirai  un  mot  de  la  fortune  du 
Poème  &  de  l'état  du  Pocte,  pour  n't^tre 
pas  toujours  inlenfible  au  goût  de  ceux  de 
mes  Ledeurs,  qui  fouhaîteroient  que  j'ea 
ufiiiïc  par  tout  de  la  mfme  manière. 

Le  Camoëns  au  forrir  du  Collège  alla 
porter  les  armes  en  Afrique,  où  ayant  pet- 
du  un  oeil  contre  les  Maures,  il  quitta  la 
garnîfon  de  Ceuta  ou  Septa  fur  le  détroit 
de  Gibraltar  ,  où  il  demeuroit  pour  s'en 
aller  aux  Indes.  Ce  fut  dans  ces  pays  c- 
loîgnés  qu'il  compofa  la  plupart  de  fes 
Poëlîes ,  qui  lui  valurent  la  bienveillance 
de  fon  Capitaine  ,  &  de  quelques-uns  des 
Portugais  qni  avoient  quelque  teinture  des 
bellesXettres.  Mais  ayant  pîcqué  par  des 
vers  fatîriques  &  lîcentieux  quelques  Offi- 
ciers qui  ne  connoiffènt  point  le  privilège 
des  Poètes,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
la  Chine,  jufqu*à  ce  que  fes  amis  cuflènt 
ménagé  fa  paix.  Comme  il  revenoît  à 
Goa,  il  fut  furprîs  d'une  tempête  qui  lui 
fit  faire  naufrage,  &  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit.  11  ne  perdît  pourtant  pas  le 
jugement ,  &  il  eut  Tefprît  affis  préfent 
pour  fauver  fon  Poème  des  Lufiades^  en 

le 

Lufiadcs ,  difent  les  conteurs  de  fables,  ou  de  Lufii» 
dix-feptiétne  Koi  d'£rpagne  ,  ou  deLurusfîls»  OU 
compagnon  de  Bacchus  qui  conquit  les  Indes* 
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.ouïs  de    le  tenant  de  fa  main  gauche  tandis  qu'il 
itmocni.  nageoit  &  qu'il  ramoit  de  fa  droite,  com- 
me on  dit  qu'avoit  fait  autrefois  Jules  Gé- 
làr  auprès  d'.Al^x'andrîe, 

Notre  Camoëns  voulant  profiter  de  ft 
bonne  fortune,  obtînt  fon  congé  pour  re- 
venir en  Portugal,  dans  le  defîèin  de  pré» 
fenter  fon  Poème  au  jeune  Roi  Dom  Se- 
baftien.  Mais  le  mérite  qu'il  avoit  acquis 
en  travaillant  ainfi  pour  la  gloire  de  fon 
Prince  &  de  fa  Nation ,  ne  tut  pas  capa- 
ble de  le  mettre  à  couvert  des  înfultes  & 
des  mauvais  traitemens  de  la  Marâ- 
tre commune  des  Poètes ,  je  veux  dire  de 
la  mauvaife  Fortune  qui  le  pourfuîvît  jus- 
qu'au tombeau ,  &  qui  non  contente  de 
l'avoir  réduit  à  la  beface,  ne  lui  laîflà  la 
jou'iïTance  &  la  pollèffion  paifible  de  ùi  ré- 
putation qu'après  fa  mort. 

Si  cette  Bel  le- mère  ne  l'aîmoît  pas,  ce 
tfcft  point  tant  à  caufe  qu'il  étoît  rouffeau 
&  borgne,  qu'il  avoit  un  grand  nés  arron- 
di en  globe  par  le  bout ,  le  front  avance 
&  voûté;  que  parce  qu'elle  ne  peut  fouf- 
frîr  ceux  des  Poètes  qui  veulent  fe  dîftîn- 
guer  &  fe  tirer  de  la  lie  des  autres. 

En  effet  le  Camoëns  avoit  un  génie 
tout-à-faît  extraordinaire  ;  il  étoît  né 
Poète;  il  avoit  l'efprît  vif,  fublime,  net, 
abondant ,  aifé ,  &  promt  à  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Dom  Nicolas  Antonio  qui  nous 
apprend  toutes  ces  circonftances,  dit  (i) 
qu'il  réulTiilbit  parfaitement  dans  les  ma- 
tières 

I.  Nicol.  Anton,  tom.  2.  Biblioth.  Script.  Hiipan. 
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tiéres  héroïques  &  galantes;  &  que  non  Lomsdtf 
feulement  les  ConnoifTeurs  du  pays ,  mais  Camocm 
encore  routes  les  perfonnes  de  bon  goût 
répandues  dans  le  Monde  lui  ont  rendu  ce 
témoignage.  11  ajoute  que  ce  Poète  avoît 
un  talent  particulier  pour  faire  des  Des- 
criptions des  lieux  &  des  Portraits  des  per- 
fonnes, &  qu'il  y  eft  fi  jufte  &  fi  accom- 
pli, que  fon  Art  égale  prefque  la  Nature. 
Ses  comparaifons  font  riches  ,  fes  épifo- 
des  fort  agréables  &  fort  diverfifiés  ,  quoi- 
qu'ils ne  détournent  pas  le  Leâeur  du  fu- 
jet  principal  de  fon  Pocme.  Il  témoigne 
par  tout  beaucoup  d'érudition  ,  mais  elle 
n'eft  pas  afFcâée;  &  l'on  trouve  qu'il  a  le 
goût  des  Anciens  ,  qui  ell  tout  le  fruîç 
qu'un  Poète  puiife  prétendre  de  retirer  de 
la  connoifiàncc  de  l'Antiquité. 

Voici  les  défauts  que  le  P.  Rapiaa  re- 
marqué.dans  ce  Poème  des  Lujiades.  Il 
dit  dans  la  première  partie  de  fes  Rt^ flexions 
(2),  que  tout  divin  que  foit  le  Camoèns, 
au  jugement  des  Portugais,  il  ne  laiflè  pas 
d'être  blâmable  en  ce  que  (es  vers  font  fi 
obfcurs  qu'ils  pourroîent  pafl^er  pour  des 
myftéres.  Et  dans  la  féconde  partie  il  pré- 
tend que  le  deflein  de  ce  Poème  eft  trop 
valle,  fans  .proportion  ,  fans  jufteflè  d'ex- 
prelîîon,&  que  c'efl  un  très-méchant  mo- 
dèle pour  le  Poème  Epique.  Il  ajoute  ea 
d'autres  endroits  que  ce  Poète  e(l  fier  & 
faftueux  daûs.  fà  compofition  ,  .  qu'il  n'a 
poin;  de  jugenicut  ;  qu'il  parle  faiis  dis- 

cfétionr 

2.  RcD.  Rap.  Refl.  27.  fur  la  Poëtiq.  prcm.  paifg 
le  paît,  fecoAdc  Reflex.  j.  13.  16.  6cc^ 
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i^otos.  crétîan  de  V^nus ,  de  Bacchus  &  des  au- 
*  très  Dîvînîtés  profanes  dans  un  Pocmc 
Chrétien  ;  &  qu'il  a  même  peu  de  dîfccr- 
Jiement  &  de  conduite  pour  le  refte. 

Nonobftant  tous  ces  défauts ,  il  eft  bon 
de  favoîr  que  le  Public  s'cft  obftîné  à  de- 
ïneurer  dans  l'eftime  &  dans  Tamour  qu'il 
à  témoigné  pour  le  Poëine  des  Lufiades. 
C?eft  ce  qui  l'a  fait  paflcr  très-fouvent  par 
la  Prefle  des  Imprimeurs.  C'eft  ce  qui  Ta 
fait  auffi  tourner  en  plufieurs  Langues. 
On  le  mit  en  François  il  y  a  environ  cent 
ans.  Il  y  en  a  eu  deux  verfîons  Italiennes^ 
la  première  par  un  Anonyme ,  la  féconde 
par  Charles- Antoine  Paggî  de  Gènes,  qui 
parut  à  Lisbonne  l'an  165-9.  dédiée  au  Pa- 
pe Alejrandre  VII.  Il  y  en  a  eu  quatre 
Traduâions  Espagnoles,  c'eft-à-dîre,  du 
Portugais' en  Caftillan  ;  la  première  de  Bé- 
nirez Caldera;  la  leconde  de  Louïs  Go- 
ïnez  de  l^apia^  qui  y  ajouta  des  Notes  & 
tJes  Obfervatrons ,  la  troifiéme  d'Henri 
tîarïès;  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
nous  apprend  pas  le  nom  du  quatrième 
TraduCTeur.    Enfin  ri  a  été  mis  en  Latin 

fir  un  Carme  nommé  Thomas  de  Faria 
vêque  de  Targa  en  Afrique, lequel  ayant 
caché  fon  nom  ,  &  n'ayant  pas  dit  que 
c'étoit  une  verfion,  a  donné  lieu  à  quel- 

Jues-uns  de  croire  que  l'original  des  Lu* 
ades  avoît  été  compofé  en  Latîn. 
'  Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Gommentaf- 
res  fur  ce  Poème, outre  ce  Gomez  de  Ta- 
[îa  dont  nous  avons  parlé ,  l'on  compte 
îmmanuel  Correa,  Pierre  Mariz,  Louis 
"Ivade  Bcitto-i  Oiais.Ie  plus  confidémblet 
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e(l  fans  doute  Emmanuel  Farîa  de  Soulà,  Lonîsde 
dont  les  Commentaires  en  Langue  Caflaïla-  Camoëai» 
ne  furent  imprimés  i  Madrid  Tait  1639.  ea 
deux  volumes  in-folio ,  qui  ne  laiffent  pas  d*é-  . 
tre  iàvans,  dic^oD,  quoiqu'ils  foientunpea 
gpos  ;  avec  un  autre  volume  in-folio  im- 
primé Tannée  fuivante  dans  la  même  Vil- 
le pour  défendre  ces  Commentaires  ;  fan& 
p«arler  de  huit  anires  volumes  d'Oblèrva.- 
lions  que  le  même  Faria  de  Soulk  fit  fur 
\cs  Pocfies  div^rfes  du  Camoëns ,  qu'il 
hifià  dans  Ton  cabinet  en  mourant  Taa 
lôyo. 

FERDINAND  DE  HERREttA^ 

De  Seville ,  Poète  Efpagnol  Caftiltaïu. 

1325'.  T  Es  Pocfies  de  cet  Auteur  paru-  FcrdlnanJ 
JLrent  à  Seville  Tan  15*1.  [f»-4.]  d«H««*" 
&  depuis  encore  [en  161 9.]  On  prétend 
que  c'eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réoffi 
dans  le  genre  Lyrique  pour  te  1-  oëfie  Es- 
i?agnole.  Il  a  le  ftyle  net  &  fort  châtié, 
•fl  afû  joindre  Télégance  avec  l'abondan- 
ce, &  donner  un  tour  honnête  à  la  galan- 
terie &au5:  paffions  qu'il  a  voulu  exprimer;, 
enfin  Ton  difcours  a  tant  de  charmes,  que 
ceux  du  pays  n'ont  pas  fait  diflScuW  -de 
Tappeller  un  homme  divin  (ï). 

Ses  vers  héroïques  ont  auffi  les  même» 
beautés  pour  le  ftyle,  mais  il  n'apasfibiea 
pris  le  caraâére  de  ce  genre  que  celui  da 

1/yrique. 

^  ^  DIE- 

X»  Niçoli  Aût,  tom,  u  Biblioth,  Hifpan.  jag,  U^ 
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DIEGUEou  JACQUES  XIME- 
NE'S  DE  AILLON, 

Natif  d'Arcos  de  la  Frontera  en  Andalou- 
fie ,  Poète  Efpagnol  Caftillan ,  rets 
ij8o. 

■ 

Wegne  de  ^32.6.  "^JO^s  avons  de  cet  Auteur  un 
I^Uon,  X^  Poème  héroïque  en   Langue 

vulgaire  fur  les  expéditions  de  V Invincible 
Cavalier  le  Cid  Ruy  Dias  de  Bivar  ou  Fi* 
bar.  Le  Poème  eîl  compofé  en  OSaves 
ou  Stances  de  huit  vers  à  la  manière  des 
Italiens  Y  imprimée  AlcaladeHenarezfV4. 
[en  i5'68.]  &  is79>  dédié  au  Duc  d'Albe, 
fous  qui  il  avoit  porté  les  armes  aux  Pays- 
bas. 
^  Mais  le  Père  Rapin  nous  avertît  que  ce 

Poème  eft  efTentiellement  défedueux,  en 
ce  qu'il  commence  hiftoriquement  &  non 
en  épifode,  ou  en  croifant  la  matière.  H 
-dît  auflî  que  le  deflèin  en  eft  trop  vafte, 
Xans  proportion  &  fans  juftefTe;  en  un  mot 
ique  c'eft  un  fort  mauvais  modèle  du  Poc- 
-me  Epique  (i). 

Xîmenès  a  fait  encore  un  volume  de 
Sonnets  imprimés  à  Anvers  Tan  1569. 
in-i. 


ADAM 

7.  Ren.  Râpld,  fur  la  Poétique  féconde  P4itie 
Héflex.  III.  &IX. 

Zf  Joh|  Aadi,  Qucnfiedciuf  ia  Pialeg.  de  Patriii 

Yiiwi 
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ADAM  SIBERUS, 

VIemand  de  Kemnitz  eu  Mifnie ,  né  Tarn 
ijif.  Poète  Latin. 

[327.  QEs  Poëfies  font  en  deux  volu- ^dâm  sî* 

O  mes ,  &  au  fixîéme  tome  des  Ums. 
Délices  des  Poètes  Latins  d^Alemagne.  Il 
\  feît  des  Hymnes ,  des  Epîgrammes ,  des 
Faftes  Eccléfiaftiques.  Il  paroît  par  Jean- 
André  Quenftedt  que  cet  Auteur  eft  fort 
eftimé  dans  toute  l'Alemagne  (2)  ;  &  Mr. 
Borrichius  dît  que  fa  veine  coule  douce- 
ment &  agréablement,  qu'elle  eft  réguliè- 
re &  modefte:  mais  que  fon  ftyle  ne  plaira 
peut-être  pas  à  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'élévation  &  la  grandeur  (3). 

GEORGE  BUCHANAN, 

Ecoflbis  ,  né  dans  un  Village  de  la  Pro- 
vince de  Lenox  [in  Levinia)  Tan  ijoô. 
au  commencement  de  Février,  mort  à 
Edimbourg  Tan  15-82.  le  vingt-huitième 
jour  de  Septembre.    Poète  Latin. 

1 328.  T)  Luiieurs  perfoanes  fe  perfua*"  George 

X    dent   encore  aujourd'hui  que  Buchamn^ 
Bucbanan  eft  le  Prince  des  Poètes  Latins 
du  16.  fiécle.  En  effet  fi  nous  en  croyons 

Jofeph 

Viror.  llluftt. 

3.  Olaus  Borrichius,  Diflètcatien.  4.  dcFoct.Lati 
liumer,  166.  pag.  x|5» 

N7        :: 


pjt^   P  oE  T  ES  M  o  Dt HK  r  9; 

icorge  Jofeph  Scaliger  (0  »  îl  n*y  avoît  alors  pcr- 
uchaaaiu  fonne  ea  toute  l'Europô  qa'il  ne  laîfsât 
fort  loin  derrière  lui  pour  la  Poëfie  Lati- 
ne. Auflî  Bexe  rappeiroft-îl  1«  Père  de  1» 
Poétique  (2);&  le  P*  Vavaflfear  difort  en- 
core en  ces  derniers  tems  (3),  que  de  tous 
ceux  qui  omt  écrit  en  Latin  ,:il  ne  connois- 
fbit  perfonne  qui  fe  poflfedftt  davantage^ 
qui  fût  plus  le  maâtv^  de  ie»  idées,  &  q«i 
et  plus  aifémeat  ce  qa*U  lai  plaifoh  deiba 
âyle  &  de  fes  exprellions  que  Bochatnan. 

Il  avoit  le  génie  également  heureux,  £î* 

cond,  fi  capable  des  plus  grands  eifort» 

dans  TArt  Poétique.    C'cft  ce  qu'il  a  &it 

voir  dans  divers  genres  de  Poëfie8,fur  les* 

,     quels  il  s'efl  exercé. 

i  On  divife  ordinairement  en  trois  parties 
les  Ouvrages  que.  nous^  avons  de  lui.  La 
première  contient  la  Paraphrafe»  Poétique 
des  Pfeaumes  de  Da'vsd ,  la  Tragédie  de 
yephté  ou  du  Vœu ,  &  celle  de  S.  Jean^ 
Baptijie  ou  de  la  Calomnie.  La  féconde 
comprend  la  longue  Satire  contre  les  Cor- 
delters  ,  fous  le  titre  de  Francifcanus  ^  & 
fcfl  Pièces  diffanfiatoîres  qu'il  afaites  ibos  Ir 
titre  de  frottes  Fraterrimi,  un  Livre  d'£- 
Ugies^  unie  Sihes,  niKÏHendecaJyUaheSy. 
«a  ai  ïambes  y  trois  à^Efigrammes^  un  de 

T.  Pxima  Sciiligerana^pae.  37,  uWêc  ladca.  ven» 

^aKntcm  cuhrflîmum  appcTlat  Bucliananum. 

'  .  ^.  Il  a  ici  confondu  les  deux  Scaligcrs.  Le  fils 
dans  le  Prima  Scaligeranay  au  mot  Buchananusy  a  dit 
nnus  efi  in  toia  Eftropa  omnes  pojè  fe  reUrHfittns  in  Laitiê 

.ffaë/L  Mais  flfcft  le  pé»»<|Ui  dans  dés  ïambcf  qtfon 
trouve  à  la  fuite  de«  Mifccii^rMi^i^m^lMik^  êOm' 

«caccpaictvcis^ 
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Mélanges^  &  cinq  de  la  Sphère.    La  troî-  Gedrge* 
fiéme  ne  contient  que  deux  Tragédies  La- 
tînes  traduites  du  Grecd'^Euripide,  fatroir 
McdJe  &  Alcefth. 

Le  plus  louable  de  Tes  Ouvrages,  eft  la 
Paraphrafe  fur  les  Pfeanmes<\M^\\fiitTi  pri- 
fon  dutfs  un  Monaftére  de  Portugal ,  corn* 
me  U  le  raconte  luHnéme  dans  fa  Vie.  On 
cftînPic  qu'elle  eft  affés  fidelle  pour  le  fcni 
qu'il  a  rendu  en  Vers,  &  qu'elle  eft  fort 
heu9ea&  pour  la  veriification ,  donc  il  a 
employé  les  différentes  efpéces  comme  il 
Ta  fugé  à  pn:)pos.  Et  c'eft  fur  le  grand 
fuccès  de  cet  Ouvrage  que  Charles  uten- 
hovius  a  fait  cette  célèbre  Eptgramme  La- 
tine (4)  qui  a  paflë  pour  un  jugement  ailH» 
plaufible  dans  l'eiprit  de  plusieurs  perfon^ 
nés  : 

Tires  Uahs  OalU  fines  vUere  ^  fia  nnum 
V'nfcere  Scotigsnam  non  fotuere  virum. 

Ces  .trois  Poètes  François  font  Michel 
de  l'Hofpîtal ,  Adrien  Turnebe ,  &  Jea» 
Dorât  ^&  les  fiïhalîensque  l'on  dît  céder  i 
ces  trois  François  font  Sanna^ar,  Fracas- 
tor,  Flamîntu«,  Vida,  Nauger,&  le  Cardinal 
Bembe  ,  comme  nous  l'apprenons  d'E- 
douard 

Felt'x  Geof^i  t  Idlfts  vend  fâtiT. 

»,  Theodor.  Beza  in  Iconib.  de  in  Elench.  Sttift^ 
in  Bibl.  Saci.  pei  Ciow. 

}.  Kemaïq.  anonym.  furies  Kçfiéx.  touthant  ht 
locriquc  pag.  66, 

4.  Caiol.  Uten-hov.  Epîg,  ta  ]?axaplii,,7fabR9ll!^ 
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Geotge      douard  Leigh ,  dans   Crowsus  (i). 

ittchantiu  II  faut  avouer  néanmoins  qu'Uteorho- 
ylus  étoic  trop  avant  dans  Tamitié  de  Ba- 
chanan ,  pour  ne  nous  rendre  pas  foîi.  té- 
moignage un  peu  fufpeâ^  &  pour  nous 
permader  qu'il  auroit  eu  affés  de  lumières 
&  de  définterefTement  pour  en  juger  fine- 
ment. Quoiqu'il  en  foit,  l'on  doit  conr 
yenîr  avec  George  FabriciuS  (2)  que  les 
iPfeaumes  de  Buchanan  ont  effacé  entière- 
ment tous  ceux  qu'on^  avoit  mis  en  Versi 
Latins  avant  lui,  &  qu'il  a  paiTé  toutes  les 
Paraphrafes  qu'on  ait  jamais  faites  de  ce 
divin  Ouvrage,  autant  par  la  variété  des 
penfées  que  par  la  pureté  du  difcours. 

Il  n'ed  pas  poilible  que  ceux  qui  veulent 
trouver  le  folide,  joint. à  l'agréable  dans 
les  vers,  veuillent  préférer  aucun  des.  au- 
tres Oavrages  de  Buchanan  à  cette  Para- 
phrafè. .  Elle  paflè  avec  raifon  pour  fon 
chef-d'œuvre  dans  l'efprit  des  perfonnes 
graves  &  judîcîeufes.  Un  dit  même  que 
Nicolas  Bourbon  le  jeune,  bon  Poète  & 
bon  juge  de  Poëfie,  la  préféroit  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris  (3) ,  de  même  que  Ga- 

land 

.T.  Eduaid.  I^igh  apud   G.  Croweam  in  Elench. 
Script,  in  facr.  Script,  pag.  145.  T46.5 

2.  Georg.  FabiiciusChemnicenf.  in  tefiim.  ptzfii. 
cdit.  Buchan. 

3.  Gill.  Ménage  dans  Tes  Obfçrvations  (ur  le  }, 
Livre  des  Oeuvres  de  Malhcibc  pag.  29^.  fie  Ant. 
Teiffierau  x.tome  des  Eloges  de  Mr.  de  Thou  dans 
Us  Additions  touchant  X-afferat ,  &  au  tome  3.  ptg. 
90.  Eloge  de  Ronfard,oîi  il  eft  parlé  de  Gallandlox 
U  foi  de  Balzac, 

4.  Guexet  de  la  Guerre  des  Auteurs  pag.  97.  & 
fuiv. 

Andx,  Dacier,  Rcmaîquei  fux  les  Odes  d'Hoxice 
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land  &  Paflerat  préféroient  au  Duché  de  George 
Milan  TOde  que  Ronfard  a  faite  pour  le  Buckaato, 
Chancelier  de  rHofpital,&  que  Jules  Sca- 
liger  témoîgnoit  (4)  qu'il  auroît  mieux  ai- 
mé être  l'Auteur  de  la  neuvième  Ode 
d'Horace  du  troilîéme  Livre ,  que  d'être 
Roî  de  Perfe;  ou  même  avoir  fait  la  troî- 
fiéme  du  quatrième  Livre,  que  d'être  Roî 
d'Arragon,  comme  l'ont  remarqué  à  l'en- 
vi  Mr.  Gueret,  Mr.  Dacîer,Mr.TeiflDer, 
&  d'autres  perfonnes  de  Lettres. 

Après  la  Paraphrafe  furies  Pfeaumes, 
il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  digne  de 
confidération  que  fes  quatre  T'ragédies. 
Il  régentoit  àBourdeaux  quand  il  les  com- 
pofa.  Celle  qu'il  fit  la  première  fut  le 
Baptijle  y  qui  néanmoins  fut  imprimée  la 
dernière.  11  o'avoit  point  d'autre  vûë  en 
y  travaillant  que  de  fatisfaîre  au  devoir  de 
fa  profeflion ,  qui  l'engageoit  à  donner  tous 
les  ans  une  Pièce  de  Collège  pour  exercer 
les  Ecoliers  à  la  déclamation  publique.  Et 
parce  qu'il  leur  vouloît  ôter  le  goût  des 
fades  Allhories  qui  étoient  alors  en  u(àgc 
dans  la  plupart  des  Collèges  de  France,  il 

tenta 

pag.  86.  du  4.  tome. 

An  t.  TeifTîer,  dans  les  Additions  aux  Eloges  de 
Mr.  de  Thou  tom.  i.  pag.  57». 

L'Ode  qui  au  goût  de  Scaliger  vaut  mieux  que  le 
Royaume  de  Perfe  eft  la  9.  du  f*  Htic.  C*cft  ua 
Dialogue  d'Horace  &  de  Lydi«  qui  commence  p» 
Donec  gratus  eram.  Celle  qui  vaut  mieux  que  le 
Royaume  d'Aragon  eft  la  troilîéme  du  quatrième  li- 
vre à  Mclpomene,  qui  commence  par  §iuem  tu  Idtl* 
ftmene, 

L'Ode  de  Ronfard  qui  vaut  deux  Dache's  de  Mi- 
lan, félon  Gallandius,  commence  par  Errant  fAt  la 


I 
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George      ^^tïiM,  de  leur  infpirer  celui  de  T Antiquité, 

Badman.  &  de  les  porter  à  1^'mication  des  Anciens 

par  ce  premier  effaî  ;  •  &  par  la  Tradu6Koa 

qu'il  fit  Tannée  fui  vante  de  iTiMedée  d'Eu- 

ilpide.    Le  grand    luccès  qu'eurent  ces 

deux  Pièces  étant  allé  beaucoup  au-delà 

de  fes  efpérances  lui  enfla  le  courage,  & 

i^oyant  qu'elles  fe  communiquoîent  dans 

te  Monde,  nonobftant  le dcflèin qu'il  avoit 

•eu  dç  les  lailTer  enfevelir  dans  la  pouiliére 

de  fon  Collège,  il  fe  mit  à  travailler  avec 

«plus  de  précaution  &  d'cxaâitude,  afin  de 

mettre  fes  Pièces  en  état  de  voir  le  grand 

jour,  &  de  pouvoir  paffer  à  la  poftérité  a- 

-vec  honneur.    C'eft  Buchanan  luî-mfinic 

Iui  nous  avertît  de  ce  changement,  &  qui 
ît  (i)que  ce  fut  dans  cet  «fprîc  qu'il  com- 
pofa  fon  Jephte\  &  qu'il  fit  la  Traduâîon 
de  YAlceftis  d'Euripide.    Ainfi  Ton  ne  dc- 
'Trdt  pas  douter  que  ces  deux   dernières 
Pièces  nefufTent  plus  travaillées,  pluspo- 
"ilîcs^  &  plus  achevées  que  les  deux  premiè- 
res :  fur  tout  après  que  leur  Auteur  les  a 
jugé  telles  deux  ans  avant  que  de  mourir. 
Il  femble  néanmoins  que  cette  diftfnc- 
tîon  n'ait  pas  été  fort  fenlîble  aux  Criti- 
ques, qui  fans  examiner  les  deux  veriîoQS 
4'Earîpîde  ,  fe  font  particulièrement  atta- 
.chés  à  cenfurer  îes  deux  Tragédies  orîgî- 
^les;  &  nous  voyons  que  le  3^^/>A// tfî 
foint  paru  beaucoup  plus  règulijbr  ni  pfos 

''  ac- 

T.  Gcorg.  Buchanan.  in  Vita  fua  à  fe  confcxipta 
biennio  ante  obitum  prarfîx.  Opecib. 

2.  Gérard.  Joh.  Voffius  lib.  2.  Inûitution.  Pocti? 
^r»  P«g.  ij.    Item  ibid.  pag.  ji, 

|.  J.  L.  Guez  de  Bakaci  Dlfcoucs  fur  l*Infami- 

cide 
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accompli    que  le  BaPttfte,  aux  yeux  de  George 
Voffius  le  Père,  de  Mr.  de  Balxac,  du  P.  Buclunifc 
Rapin,  &  de  Grotius. 

Vodius  dit  qaeBuchanan  a  péché  eflèn- 
tîcllcment  dans  fon  Jcpbti  contre  les  ré- 
gies de  TArt  qui  regardent  Tunité  du  tems, 
&  qui  veulent  que  l'ASion  du  PoemeDra- 
matique  foit  renfermée  dans  l'efpace  d'un 
jour;  au  lieu  que  la  durée  du  Jephté  ,  efl 
pour  le  moins  de  deux  mois  (1).  Le  mê- 
me Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  fty- 
le  de  Buchanan  eft  peu  ékvé  &  peu  Tragî- 

Juc  dans  le  jephté  auffi  bien  que  dans  le 
\aftifte  ,  qu'on  le  trouve  foavent  ram- 
pant ,  &  prefque  toujours  dans  le  genre 
Comique, 

Mr.  de  Balzac  l'accufe  d'avoir  mal 
Bommé  fes  Pcrfonnages  dans  fon  Jephté^ 
&  d^avoFr  faft  en  cela  une  feute  de  >iige^ 
ment  contre  la  connoiflànce  de  FAntfquî- 
té  (3).  En  effet  Buchanan  ne  devoit  pas 
^nployer  des  noms  Grecs ,  tels  que  ceux 
à^  Storge  &  de  Symmaqut  ^  pniA)ue  le 
tems,  le  lieu ,  &  la  matière  ne  fouffiroient 
pas  cet  ufage. 
.    Le  Père  Rapîn  prétend  (4)  que  nî  Ion 

?'efhté  ni  fon  Baptifle  n'ont  rien  de  coii«» 
dérable  que  -la  pureté  Hahs  laquelle  ces 
Tragédies  font  écrites.  Enfin  Gfrotius  dît 
'^ie  nuchanan  n'y  a  pas  biea  (boteim  la 
£ravité  du  Cothurne  (j). 

Après 

cide  Traged.  de  Dan.  Heitifîus  piig.  30.  ti.  32. 

4.  Ren.  Elapin ,  féconde  paît,  des  Kéflex.  en  pax- 
.tic.  Réflex.  xziir. 

5.  Hûg.  Grotius  EpiftoK  ad  Galios.    EpifiaL  u 
k  ap.  Ant.  Teifliei  ut  fupià. 
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GcMge  Après  avoir  vu  le  jagement  qae  1 

Ji'^iàai^in.  des  Tragédies  de  Bachanati  ^  il  eft 
dire  on  mot  de  ce  que  Ton  penfi 
antres  Poefies,  dont  laplas  longa< 
Poëmc  de  la  Sphère  en  cinq  livres, 
on  Ouvrage  fort  eftimable  en  fon 
feloo  le  fèntiment  de  Mr.  Petit  ( 
témoigne  que  Buchanan  y  a  fait 
force  de  (on  génie ,  &  qu'il  s'y  1 
dans  plufieurs  endroits  avec  beauc 
vigueur.    Mais  il  ajoute  qu'il  n'y 
toujours  égal  ni  uniforme.    Ses  de 
jiiers  Livres  ont  ét^  fuppléés  &  ] 
far  J.  Pincier  Médedn. 

Les  Odes  de  Buchanan  font  ^oxt 
&  fort  inégales  au  jugement  de  p] 
(2)  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
gées,  &  d'autres  qui  font  fort  ache^ 
dignes  de  l'Antiquité. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  Epigramm 
les  font  pour  la  plupart  vuides  de  1 
l'on  s'en  rapporte  au  fèntiment  d'c 
teur  anonyme  du  Port  Royal  (3), 
connoît  qu'elles  ont  néanmoins  di 

T.  Pctr.  Petit.  Mcdic.  Epiflol.  ad  Albezt. 

Ms. 

2.  L'Abbé  de  S.  Leu  Mifcell.  Se  Heii,  B 
flez.  fur  la  Foët.  çart.  2.  Kéfl'ex.  xxx. 

|.  f,  Pierre  Nicole. 

k\x(k.  Anon.  Deleâûs  Epigraminat.  Latii 
fcrtat.  praclimin.  de  pulcr.  Poet. 

4.  Beze  patT.  za.  du  tom.  i.  de  (on  Hifi 
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re  &  de  la  cadence,  &  qu'elles  font  ac-  George 
ompagnées  de  beaucoup  de  douceur.         Budunt», 

Mais  parmi  le  grand  nombre  des  autres 
^iéces  ,  il  y  en  a  qu'on  auroit  dû  laiiler 
)érîr  pour  conferver  la  réputation  de  Bu- 
:hanan.  Il  faut  mettre  dans  ce  nombre 
[on  Franàjcanus  &  le  Recueil  Fratres  fra* 
terrimt^  qui  foat  des  Satires  ingénieufes  à 
la  vérité;  mais  trop  înjurieufes  contre  les 
Ordres  Religieux,  contre  dîverfes  perfon- 
nes  du  Clergé,  &  contre  TEglife  Komaî- 
ne  même.  Ony  doitaufli  compter  quelques 
Pièces  mal-honnêtes  &  lafcives  qui  fe 
trouvent  parmi  fes  Hendecafyllabes,  &  u- 
ne  Elégie  impudente  faite  en  faveur  des 
Courtilanes  publiques  ,  &  adreffée  à  un 
Confeiller  de  Bourdeaux  >  appelle  Briand 
de  la  Vallée  (4). 

Entre  ceux  qui  jugent  de  toutes  les  Pié* 
ces  de  Buchanan  en  général,  les  uns  pré- 
tendent qu'elles  font  prefque  toutes  plei- 
nes d'efprit  (f),  qu'elles  font  toutes  aflTés 
élégantes  (6),  que  fon  ftyle  eft  pur  &  net 
par  tout  (7) ,  quoique  d'autres  le  trouvent 

mêlé: 

ditl  de  Saintes  fa  patrie.  Rabelais  (jui  le  connoifToit 
4ès  ce  tems-là  ,  le  nomme  familièrement  Briand 
Vallée  chap.  37.  de  fon  quatrième  livre  en  ces  tet- 
aies  :  7**"  ^'^  Pexfiriencc  à  Xaintes  en  une  profejflon  fe* 
nhaU.,  préfent  le  tant  hn,  tant  vertueux^  tant  ioSe^  ir 
iëvùtable  Vréfident  Briand,  Vallée  ,  Sei^nettr  du  Douhet, 
u  n'/  a  pas  apparence  que  les  Vallées  d'Oiléaos 
ittflent  de  cette  famille. 

5.  ViltaneQus  in  Bpiflol.  2.    Vernac.    ad  Daui/ 
Heftit.  &c.  ubi  ftylo  Lucanum  refcrrc  dicit* 

tf.  Nicole  in  Delcft.  Epigr.  lib,  fcptimo  pag*  377. 
cdit.  Parif  ap.  Carol.  Sayr. 

7.  OlaiisBoiiichius,  DiiTciUtiçat^i  <ic  Poctf^Làfi 
inner.  x^x.  pag.  i;0| 
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George  mêlé  :  qoMl  eft  grand  dans  (es  Va 
Bitchanta.  qucs  ,  fleuri  dans  fcs  Lyriques ,  pafl 
dans  fes  Elégiaqucs,  brillant  dans  1 
pigrammes ,  grave  dans  fes  Tragédî 
ceré  dans  fes  Satires  :  qu'il  n'a  fait 
tre  aucune  affeâation  nulle  part  :  qi 
Poëfies  font  comparables  à  ce  que  1 
quité  a  produit  de  meilleur  (i),  & 
les  font  fans  contredit  (x)  au-ded 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  le 
d'Augufte. 

Les  autres  reconnoiffant  qu'il  a 
coup  d'imagination ,  qu'il  a  î'efprit 
délicat  &  fort  beau,  qu'il  a  l'air  t< 
fiiît  naturel  (3)  ne  laiffent  pas  de  tr 
en  lui  de  certains  défauts  généraa 
Tacculefit  d'avoir  peu  d'élévation,  d 
bleflè  &  de  grandeur,  de  n'avoir  pae 
l'agrément  du  nombre  &  de  l'harmon 
paroles,  ou  du  moins  de  l'avoir  né| 
&  fuppofant  que  ce  défaut  a  beauco 
minué  le  prix  de  fès  Poëiies,  ils  yi 
nous  perfuader  qu'il  ne  lui  manquot 
cette  perfedîon  pour  pouvoir  mérî 
nom  de  Poète  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  pari 
Buchanan  au  Recueil  de  nos  Hinoi 
&  dans  celui  de  nos  Ecrivains  de  I 
que. 

*  Georg.  Buchanani  Poêmata   qUi 

tant  în-24.  ^^fl*  1676.  Pfaln. 

Davidis   Parafhrafis  Poitica  :    Tra^ 


T.  Johan.  Andx.  Quentedt  Dialog.  de  Pttià 
Uloftx.  pag.  I02. 

a.  Jofeph.  scalîgex  la  prima  ÇoUcftiQAC^ 
caaoï.  ^ç,  ut  iupxà* 
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Jephthes  în-l6.    Par  if,   apud  H.   Stevh,  George 
1^66.  — —  Idem  in -8.  Rob,  Steph.  1^66.  Buchtntti. 
Francifcauus  ÇsP  Fratres^  Elegiarum  lia,  i, 
Sylvarum  lib,  i .  Hendeca-fyllabon  lib,  i .  jE- 
pigrammatum  lib,  m,  de  Sphara  lib, y, in- 
8,  IJ'94.  * 

ZACHARIAS  URSINUS, 

De  Breflaw  en  Silefie,  dît  Béer  dans  Ciff 
mille  ,  Poète  Grec  &  Latin,  né  le  18.    . 
Juillet  de  l'an  15-34.  un  Samedi,  mort 
le  6.  Mars  de  1583. 

13^9-  \|  Elanchthon  a  témoigné  par  ^,,Hanu 

iVX  écrit  qu'Urfinus  étoit  bon  uifinw, 
Poëte  Grec  &  Latin ,  que  fa  verfification-. 
eft  noble  &  magnifique,  que  le  fond  des 
cbofes  qu'il  traite  eft  pris  dans,  les  fourcesr 
mêmes ,  &  que  fes  vers  plalfent  aux  Sa- 
vans  tant  à  caufe  de  l'élégance  du  (lyle 
que  par  la  gravité  des  matières. 

Mais  ce  témoignage  de  Mélanchthon  a 
plus  de  l'air  d'un  certificat  d'amitié  que 
d'un  jugement  véritable  des  Poëfies  d*Ur- 
finus. 

*  Zach.  Urfini^  Opéra  feu  Traâiationum 
pracipuè   'Théologie arum   tomi   11.   in-foL 

Hesa,  161 2.    Ejufdem  Tomus  nu 

àliorum  opéra  OperihusJJrfmi  adjunâus  , 
l^c.  in-fol.  * 

DE 

y  R.  Rap.  Hcflcx,  générale  xxxvii.  fax  It  f  oct, 
Héflex.  particul.  xvi. 

4.  Melch.  \<Uia  Yit|  Theolof.  fxoteftaati  6c£- 
BMif  P^fi-  M0| 


De  Guei- 
iciii« 
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DE  GUERSENS, 

{Cajus  Julius ,  auparavant  Julie»)  natif  de 
Gifors  en  Normandie,  Sénéchal  à  Ren- 
nes; où  il'moufut  de  la  perte  le  Jeudi 
cînquîémelVIaî  de  Tan  1593.  âgé  de  38. 
ou  40.  ans,  Poète  François  &  Latîn. 

1330.  ¥  *On  trouve  quel<iues-unes  de  fe$ 
L#Pocfles  Frariçoifes  dans  les  Bi- 
bliothèques de  la  Croix  du  Maine  &  de  du 
Verdier ,  entre  autres  une  Tragédie  nom- 
mée Panthée^  qui  fur  la  foi  du  titre  paroît 
tfrée  du  Grec  deXenophon. 

Jofeph  Scaligef  dît  (i > ,  que  fes  Vers  La- 
tins Ôc  François  font  de  moyenne  étoffe  ^  & 
fort  inférieurs  à  ceux  de  Scevolc  de  Saitt- 
te-Marthe.  Mais  il  ajoute  que  ce  qui  les 
faîfoît  trouver  bons,  c'étoit  le  tour,  Tair 
&  l'accent  qu'il  leur  donnoît  en  les  pro- 
nonçant. C'étoit  un  excellent  Poëte  pour 
le  tems  préfent  auquel  il  vîvoît,  mais  non 
pas  pour  l'avenir,  parce  que  tout  ce  qu'il 
faîfoit  n'étoît  point  propre  pour  l'éternité, 
&  qu'il  empruntoit  des  autres  tant  ce  qu*îl 
donnoit  au  jour.  C'étoit  un  elprit  cyni- 
que, fort  irrégulîer,  de  peu  dcKeligîon,. 
d'une  mémoire  prodigîeufe ,  qui  lavoît 
beaucoup  dechofes ,  mars  fuperficîellement, 
&  qui  éclatoît  parmi  les  perfonnes  d'un 
favoir  médiocre. 

Mr. 

V.  Jofeph^  Scanner  ia  pxinis  $çallgcn0«  CoUec- 

.     "     ti|i 
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..;Mr.  DE  PIBaA€,  ! 

•     ■      »  .  » 

(Guî  duFaur,  VidnsFaber  q\i  Fuhricius) 
de  Confeiller  &  Jage  Mage  i  Touloa* 
fe ,  devenu  Avocat  Général  au  Parle« 
ment  de  Paris ,  puis  Préfident  au  Mor* 
.tîer.  Chancelier  du  Duc  d'AlençoniUé         % 
.à  Touloufe  r^n  isiç-  mort  le  vingt-, 
feptîéiîie  jour  de  Mai  de  Tan  15*84.  Poc- 
-'  tè  François.         .     ' 
■       .1 .'.     .  '■'      .'  ■  ■ 
1331.  TVTOus  avons  de  Mr.de  Pibrac  Pîbitciî 

iN  des  Quatrains  Moraux,  qui 
ont  procuré  à  la  France  des  biens  plus  fo« 
lides  &  plus  impurtans  que  ne  lui  auroît 
ét4'  racquilîtioa* d'une.  Province  entière^ 
Ils  contiennent  des  Inllruâions  également 
utiles  &  agréables.  Le  il^le  en  étbit  fort 
beau  &  tore  pur  dans  le  tems  de  leur  com-^ 
pofition,  la  verfiâcation  aiTée  &  nombreu- 
fe;  &  Ton  peut  dire  que  cet  Ouvrage  de 
Pibrac  a  été  le  Maître  commun  de  la  jeu- 
neflè  du  Royaume  jufqu'au  téms  de  nos 
Pères,  c'eft-àrdirejufqa'au  milieu  de  no-r 
ire  fiéclé  qu'il  s'eft  vu  comme  rélégué  à  la 
campagne  par  les  RéfocnUteurs  de  notre 
Langue. 

'  Cette  dîfgrace,  qui  lui  eft  commune  a- 
vec  les  meilleurs  Livres  écrits  en  notre 
Langue  au  fiécle  pafTé ,  n'a  rien  diminué 
du  prix  des  chofes  q^ai  font  contenues  dans 
ces  Quatrains  ;  &  comme  les  Maximes  de 

la 

don.  pag,  87.  st.  cdit.  Gxoniiig.  aumot  JtiUmOufrz 
ùafius  >  apiès  le  mot  yfô^ 


IPibiac.  la  Morale  ne  font  point  lujettes  à  la  vîds- 
iitude  des  peints  ^  onlnè  dioii  pas  idôuter  que 
cet  Ouvrage  ne  devienne  immortel ,  & 
4ia^fi>ne  fé  diâingiie  par  cet  endcdltde  tous 
lesautres  Livras  écrits  enLfangue vulgaire, 
qui  ne  font  recommandables  que  par: la 
beauté  du  (lyle^,  &  qui  par  confbqoeot 
n'iCot  xA  àéSàiVas  ni  proteâion  contre  le 
caprice  des*  hommes  &  rinfiabilicé  des  JLân- 
£Qes  «vivacités.'' 

On  voit  régner  le  bon  ièns  fy  le  juge* 
ment  du  Poète  dans  ces  Quatrains,  on  y 
trouve  lêgoût  dés  Anciens  avec  un  foua 
de. véritable  érudition*  Mais  comme  fon 
deÎTeia  a  été  de  dreffer  une  morale  pure* 
ment,  humaine-,  pour  former  d'honnêtes 

Sns dans  le. monde,  on  ne  doit  pasi éfipe 
r pris  d^n?}i  pas  trouver  toute&.iés:r^kii 
daChriliiauifme  dans  U  dietniiére  fé vérité 
&  dansi^éxaâitude  >de.  rEvangile.  Aufl 
nes'eft^il  pas  voulu  'borner  aux  fentimens 
.^ue  lui  avoient  infpiré  les  Livres  de  Da* 
vid,  &  de  Salomon-,  dont  il  faifoit-pour* 
tant  fes  principales  délices;  maisilapril 
auili  ce<  >qu*il  a  trouvé,  de  f  lus^  ^ain  dânt 
ks  anciens  Poètes  iSrecs ,  âi'HiriôTopbM 

?rofane& ,  &*  il  ^  a-  fuivi  partiçuli%re9ieBt  ' 
hocylide  &  Epîcharme  ,   defquels-  il  ^k 
traduit  les  reAes  qâ'on  nous  axoafer- 
vés. 

G*efi 

.1.  V/Ctt0llTtf(à«fiw/ia  Vita^YHLE^m^ 

Jac.  Aug.  Thuan.  Hiiloi.  fuor.  tempox.  ad  aiuu 
S  5  84. 

'    Ikxwmi,^  SHifaoàati^^  Blô^ids»  GiH«.  iùx4t  U^ft^'i- 

^.      .  -■•  •  ■  ■■'  '■  •;•  '^* 
■**'  •.  ■  .  >    ■-  - 
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Oeft  fans  doute  ce  qui  a  rendu  ces  fîbiaSl 
Quatrains  fi  conformes  au  goût  de  tau-* 
tes  fortes  de  perfonnes,  comme  il  eftaîf^ 
d'en  juger  par  la  multitude  des  édhioits 
qui  eu  ont  été  faitiès  durant  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  y  depuis  quMs  commencè- 
rent à  paroître  pour  la  première  fois -en 
I5'74.  &  par  les  diverfes  Tradudfons  qui 
en  ont  été  faîtes.  Car  Florent  Chrétien 
les  a  mis  en  vers  Grecs  .&  Lattes  dôiiC 
on.  vit  deux  éditions  m'4,  &  /»-8;  tout-à- 
lafois  Tan  15-84.  qui  et  oit  celui  de  la  mort 
de  notre  Auteur.  Un  Secrétaire  du  Roi 
nommé  Âuguftin  Prevoft  les  publia  en 
vers  héroïques  Latins  dans  la  même*  ai^ 
née.  L'an  1 600.  un  Normand  ,  nommé 
Chriftoâe  Loyfel  Régent  à  Paris,  les  mit 
eo  d'autres  vers  Latins.  Pierre  du  Mouliti 
le  Miniftre  les  traduifit  en  Grec  &  publia 
fk  verfiqn  à  Sedan  Tan  1641.  Un  Poëte 
Alemand  de  Silefie  nommé  Martin  Opî* 
tins  les  mit  en  fa  langue  maternelle,  &  il 
yen  a  deux  éditions  de  Francfort  en  1618% 
&  1644.  &  une -d'Amfterdam  ,  en  1 644i 
Enfin  un  Avocat  du  Parlement  de  Bour- 
gogne &  Secrétaire  du  Roi,  nommé  Nî- 
.  colas  Harbet,  les  traduifît  en  autant  de  Dis- 
tiques Latins  quMl  y  a  de  Quatrains  Fran^ 
çois  &  les  publia  a  Paris  Tan  i6ôô.  h^ 

"  ^'^  PIERI 

pac.  ti,  8î.'  cdît.  in-4,  '  -, 

Guill.  Collêtct ,  Art  Pôctic.  Trait,  de  la  JPoîîfif 

Morale  nombre  15.  pag.  69,  70.  Se  nombre  51.  pti^ 

133.  134.  136.  du  même  Traité. 
Hienning  de  Wirte  Memor..  Plulaiôp^kOl,:  B0ft4 

feuU  tom.  ï.  paç.  477. 

O  a 
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PIERRE  DE  LAMOIGNON(i), 

Parîfien  ,  Orîgînaîre  du  Nîvcrnoîs,  frerc 
aîné  du  Préfident  au  Mortier,  oncle  du 
premier  Préfident  de  ce  nom ,  Poète 
i^atin  ,  mort  l'an  15:84.  âgé  de  24. 
ans  (l). 

Tierfede    1332..  X   Es  Pocfîes  de  ce  jeune  Auteur 
Lamoi-  JL/Ont  été  imprimées  à  Paris  /»-4. 

(noiu  ^  enfuite  en  Alemagne  l'an  161 9.  au  fé- 
cond lomé  du  Recueil  des  Délices  des  Pot^ 
tes  Latins  de  la  France^  par  le  prétendu 
Ranutîus  Gherus  (3).  Quoiqu'il  les  eût 
compofées  en  un  âge  auquel  les  autresont 
coutume  de  commencer  les  Siemens  de 
la  Grammaire,  elles  n'ont  point  laiiTé  de 
remporter  l'approbation  publique  fans  mô- 
me qu'il  ait  eu  hefoin  de  faveur.  L'eftime 
du  Roi  Charles  IX.  qui  fe  mêloit  de  faire 
des  vers  &  déjuger  de  ceux  des  autres ,  lui 
a  été  fort  glorieufe.  Mais  celle  des  pre- 
miers Connoiifeurs  du  fîéclc ,  tels  qu'é- 
toient  Jean  Dorât  le  Maître  commun  des 

'JPoc- 

'  7.  f .  Qpi  auroit  du  s*appe]ei.  en  ^Latîn  non  pas 
ZjimoniMs  comme  il  a  fait,  mais  LAm§niû,  Ménsge 
dans  Tes  Foëfies  Latines  a  dit  Lamonins ,  Léun§némt 
&  Ldmonio ,  &  en  a  varié  la  quantité  comme  il  loi 
a  plu  poux  la  commodité  de  Ton  vers  s  ce  que  je  ne 
ètois  pas  devoir  être  approuvé. 

2.  %,  La  généalogie  des  Lamoignons  le  faifantf 
comme  le  reconnoit  notre  Auteur,  article  45.  àtM 
E^6sins  célèbres,  naître  en  1^55. il  s'enluiviolt qu'ca 
x;t4.  il  f croit  mort  âgé  de  2p.  ans. 
.  3*  f  >  Il  n'y  a,  comme  Ménage  l'a  remarqué  pag* 

H^^^.dutQmi  X|  i%  rAotibaillct;  Ç|  ^i^xica  dW 

pnat 
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Poètes   da    Royaume    en  ces   tcms-là ,  f ierrc  ifil 
Théodore  de  Beze  ,  Adrien  Turnebe  le  Lamoi- 
jeune,  le  Baron  de  Morencé  qui  s'appel-  ^^^^ 
loît  Jofeph  du  Chefne,    Jean-Bacquet  ^ 
Charles  Menard ,  Antoine  Faye  (4)  &  di* 
vers  autres  Auteurs ,  fera  un  témoignage 
folide  du  mérite  de  ce  Poète,  que  les  uns 
nous  dépeignent  comme  un  rare  génie  for- 
mé de  tous  les  avantages  de  la  Nature,  & 
les  autres  comme  une  merveille  de  Doârî- 
ne  ,  dont  un  fiécle  entier  n'eft  pas  tou- 
jours capable  de  donner  pluiieurs  exem- 
ples. 

DE  MURET, 

{Marc' Antoine)  natif  de  Muret ,  vîllaçe 
du  Limoufîn,  mort  à  Rome  le  4.  Juin 
de  Tan  ifSf.  âgé  de  5-9.  ans  &  deux 
mois ,  Poète  Latin  &  François. 

'333-  /^  N  "^  P^*^'®  P'^*  guéries  de$  Muwt; 

V>/vers  François  de  Muret  (j), 
qui  confiftoient  prêfque  tous  en  chanfons, 
dont  plufieurs  portent  le  liom  de  fpirituel^ 

les: 

primé  de  Tieiie  de  Lamoignon  dans  ce  tome  2.  des 
Délices  ,  ôcc  qu'une  feule  Epigtamme  de  douze 
vers  à  Tiioniicur  de  Gcrmsûn  Audcbext  d'Os- 
leans. 

4.  ^.  Antoine  de  la  Faye.  •         . 
MifccUancor.  in-folio  vol.  3.  col.  3Z.  in  Biblio- 

thec.  Lamon.  Fluteo  G»  Forulo  5. 

5.  f .  On  trouve  en  de  vieux  Recueils  quelauct 
Epigrammes  Françoifcs  affés  libres  de  Muret  alort 
fort  jeune.  Etant  avancé  dans  Tage  il  fit  quelques 
vers  Grecs  moraux  d'une  grande  netteté  Çc  tiçs*di- 
gncs  d'être  lus. 

o  3 
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AtiMCc.  ^^-f-  niais  le- goût  de  Tes  Poëfies  Lfttbiei 
n'ell  point  encore  p^fféy  &  il  ne  pafTera 
pas  tant  qu^'l  y  aura  dans  la  République 
des  Lettres  des  Critiques  judicieux  qui  en 
feuront  faire  ledifcernement.  Scs'Oîivra- 

fes  Poétiques  ont  été  ramaffés  en  deui 
Lecueils  divers;  leprecaicr  comprend  les 
fruits  de  fa  jeuneflè  fous  le  titre  de  Juve^ 
ni  lia ,  &  il  renferme  une  Tragédie  ,  des 
Slégies  y  des  Satires ,  des  Epigrammes^ 
des  Odes,  &c.  le  fécond  eft  compofé 
d'Hymnes  (àcrées  &  de  diverfes  autres 
pièces  mêlées. 

Il  ed  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  par- 
tie de  ces  Poëdes  des  ixmrques  de  la  beau- 
té de  fon  efprit,  de  la  finefle  de  Ton  goût^ 
de  la  délicateflè  de  (es  manières,  &  de  la 
douceur  incomparable  de  fbn  ftyle.  Le 
Siçur  Vîttorîo  Rofli  prétend  (i)  qu'elles 
approchent  beaucoup  de  l'élégance  des 
Anciens.  Il  faut  en  effet  que  Muret  ail 
fd  bien  parfahemisat  imiter  Us  Ânctent 

puis- 


t.  Janus  Nicîus  Eiythc  PiiMcoth«c  i.  p«^  i^ 


^. 


^' 


venger  de  la  fourbe  de  Muret  par  nne  ^lufion  dR» 
-froide  (4)  qu^il  fit  aa'fttppHce  qu'on  préparoiriToi»> 
loufepour  Muret  acculé  d'uA  crime  déteâable>'&ft 
£c  cette  Epigramme  : 

SlutflAmmdi  ri^tds  viuvtrdt  dnte  TihfM 
(bj  '^metus ,  famês  vendidit  ill»  mihù 

'-%  a  Ménage  a  fait  voix  en  cela  le  mauvais  goût 
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ptiliqae  Jôfeph  Scalîgcr  quHl  appellolt  Ton  MniMif. 
frcre  d'adoption  (2)  &  qui  connoîffbit  fort 
bîen  r Antiquité  i  s*y  kiifl&>prcndre  lors^- 
qu'il  lui  fit  paflçr  tine.Epigramme(3)  qu'il 
avolt  faîte  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  A»- 
leisr. 

Mt  de  Safnte  Martheeftîmequelcs\Ej^/* 
prâmmes  de  Muret  font  du  nombre  de  ifes 
meilleures  pièces,  &  qu'ir  reflèmble  au- 
tant à  Catulle  que  Catulle  eft  femblable  à 
îuîmémeÇ4). 

.  M  r  Petit  femble  ft  déclarer  pour  ft» 
Elites  qu'il  prétend  n^tre  point  infé* 
rîeures  à  celles  de  Tîbullc  (yj ,  mais  H 
jfcmarque  que  Muret  n'avoît  point  affés 
de  vigueur  ni  affés  de  feu  pour  un  Poète, 
h  qu'il  ne  s^éléve  prefqne  jamais.  Ces 
défauts  (è  rendent  plus  fenfîbles  dans  \% 
tragédie  qu'il  la  fateç  "de  Jules  -Cefar ,  oè. 
ron  ne  trouve  pfefque  rien  de  la  gravité 
&  de  la  grandeur  que  demande  ce  genre 
d'^&ftii^^  &  oùk  ttyle  pâroît  trop  fimple, 

trop 

^  n  faut  \it^,  ainil  par  j^ecathèfe; 

3.  9.  Ce  n^etoit  pas  une  Epigiamme»  Ciétoieiit 
lùlt  ^tïs  reâtehtieux  de  Fhilémob  imités  en  Latin 
de  deux  manié le's  dHSéMtatès  Wêi:  ttbt  Hâê  ^tb ,  ^tk 
Scaligei  à  qui  Muiet  dit  qu'il  avoit  tiouvé  les  pie* 
miers  arnibués-t  Tabta8\leifèe);>n^VAffiBs ,  don- 
na dan*s  le  panneau ,  Zc  les  cita  com'mé  dtéùx  frag- 
mens  de  ces  anciens  Comiques,  pag.  tiz»  de  fo^ 
Vïrron  de  i-e  iiu?na  àic  rëditicfh  d*Ht!nïi  Etieiide 
1573.  II  faut  voir  Ménage  qui  rapporte  la  chofe 
éxaâ:ement&  avec  toutes  (es  circonfiances  chap.S}^ 
de  l'Anti-Baillet. 

4.  Sczvol.  iSammatth.  Elogîor.  G  ail.  enidit.  lib» 
3.  pag.  85.  edit.  in^^. 

5.  Pctt.  yetit  Médic;  Obfer?«.  Ë^lftolfc.  Iilrf  de 
Kdxeto,  ôcc» 

04 
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jiHret.  trop  languiflàht  &  trop  femblable  i  de  la 
Profe.  "Cela  n*empêche,  pas  que  Muret 
ne  foît  fans  cotnparaifon  plus  poli  &  plus 
élégant  dans  fes  vers. que  Jean  Dorât,  au 
Icntîment  du  même  Auteun     ; 

Le  Père  Rapin  juge  (i)  qu'il  eft  trop 
contraint  dans  fcs  OaeJ^  &  que  ce  défaut 
vient  de  rattachement  trop  grand  qu'il  fait 
paroître  pour  la  belle  Latinité.  Enfin  l'on 
convient  (2)  que  fes  Hymnes  font  écrites 
avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tous  (è$ 
vers  généralement  font  très^Latins  ;  maïs 
il  y  en  a  qui  font  trop  libres  &  trop  liccn» 
tieux ,  furtout  ceux  qui  font  îbrris  des 
bouillons  &  des  feux  de  la  jeunefle,  dont 
il  s'eft  repenti  férieufement  dans  un  âge 
plus  avancé.  Ainfi  on  n'a  point  agi  con- 
formément à  fes  dernières  volontés  ,  & 
moins  encore  aux  régies  de  l'honnêteté, 
lors  qu'on  s'eft  mis  en  tête  de  traduire  fes 
Poèïies  galantes  en  notre  Langue. 
,'  *  yuvenilia^  T'ragœdia  ^  Élegia  ^  Satyp 
ne^  Epigrammata^  ^c.  in-8.  ifço.  Bardi 
'Pomerama.  — Juven'tliaxïi-^.Parif,  l^^l* 
—  Hymn't  in  B.  Virginem  Mariam  cnm 
Paraphraft  Atttca  ÇpP  parodia  Frçd^  Morelli 
Gr»  Lat.  in-4.  Par  if.  i6ii.  * 

JEAN  SCHOSSERUS, 
De  Turînge  (3) ,  Poète  Latin ,    né  en 

T.  Ren.  Repin  Rëflex.  génér.  fut  la  Poétique  Re- 

ilcx.    XXX. 

;»•  Saint  Leu  dans  fes  Mcmolxes  ,  &  les  autres 

-     '  -  Cri- 
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I J34.  mort  le  3.  de  Juillet  de  Tan  i  ySy. 

1334.  T  EsPoëfies  Latines  de  cet  Au-  Jc>«' 
JL  teur  parurent  en  public  Tannée  Schotcrœ 
de  fa  mort ,  divifées  en  onze  Livres  [în-8. 
15-85'.]  Elles  font  voir  qu'il  avoît  la  veine 
féconde  &  heureufe,  &  Mélanchthon  té* 
moignoit  une  eftime  particulière  de  fes 
vers ,  croyant  y  trouver  beaucoup  d'élé- 
gancc,  à  laquelle  Schofferus  avoît  eu  foin 
de  joindre  la  propriété  des  mots ,  la  net- 
teté de  Texpreffion ,  &  le  poids  des  pen- 
fées.  Les  Italiens-mêmes ,  &  entre  les 
autres  Sigonius ,  ont  fait  connoître  en 
différentes  occafions  avec  quelle  diftînc- 
tîon  ils  le  confidéroient  au  deffus  du  com- 
mun des  Verfificateurs  &  Poètes  d*Ale- 
magne.  Auffi  Melchîor  Adam  prétend-il 
(4).  flu'il  approchoit  affés  de  l'air  des  an* 
ciehs  Latins  dans  fes  Elégies. 

JEANPOSTHIUS. 

1334.  "IVT^^^  pourrions  parler  encore  jcâiiTos?3 
bis.  l\  de  Jean  Pofthius  Médecin  de  thîus^ 
Germersheîm  au  Palatînat  du  Rhin ,  qui 
naquit  en  t5'37.  &  mourut  en  15-97.  &  de 
divers  autres  Auteurs  Alemans  qui  faî- 
foîent  leurs  délices  de  la  Pocfie  Latine  au 
.fiécle  pafTé,  quoiqu'ils  fuffent  engagés  dans 
d'autres  Profeffions  que  celle  de  faire  des 

vers. 

Ciiiiques  dont  il  fuit  Tautoiît^. 

a.  f.  ty£milid  in  Turinp'a ,  dit  Melchior  Adam; 

4.  Kelcb,  Adsim  Vit.  Philofoph^  Gciaïao*  2^ii 
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^ttn  Tos- vers.  On  peut  dire  i  la  gloire  de  PoAMus^ 
Ihiu^t        que  û  on  excepte  Melinus  de  Franconie^ 
il  n'avoît  peut-être  point  de  fupérîeur  daas 
toute  r Alemagne  pour   ce   genre   d'é- 
crire (i).  • 

*  Ses  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  d»- 
quîéme  volume  des  Délices  d€s  Poètes  Ak^ 
mans, 

PIERRE  RONSARD  (2), 

^  Gentilhomme  du  Vendômois ,  né  dans  le 
Château  de  la  Poiflbnnîerc,  au  Village 
de  la  Couture  en  la  Varenne  du  to 
Vendômois  ,  le  Samedi  onzième  jour 
de  Septembre  de  l'an  i5'24.  mort  le 
vingt-fept  Décembre  dans  fon  Prieuré 
de  faint  Cofme  lès  Tours ,  dans  la 
chambre  dû  fameux  Berenger  Tan^^. 
Poète  François. 

Y\mt     ïSSf'  "D   Onfard  pofféde  encore  aujour- 
&oafiu4«  Xv  d*hui  le  titre  de  Prince  des  Poe* 

*.  te» 

1.  V.  Joh.  Pecr.  Lotichias  paît.  |.  Bîblioth.  Poë- . 
tic.  pag.  1T7.  &  alibi. 

2'.  %.  Le  vrai  nom  de  famille  àt  Ronfard»  ce 
tjae  Claude Binet  ii*a  pas  remarqué  dans  fa  Vie,  tétoît 
sLouiTart.  Jean  Boucnet  de  Portiers ,  die  le  Txaret* 
feur  àt%  voies  perilleufes,  paile  fouvent  dans  iès  E- 
pitres  de  Louïs  de  Ronrar4  père  de  Pierre,  &  ne  le 
nomme  jamais  autrement  que  Louis  de  Roufliift. 
.Ceft  ce  qu'on  peut  voir  Epit re  p6.  &  97.  La  iitfi 
cft  adrelTce  à  Meflîre  Louis  Rouflart  Chevalier , 
Maître  d'Hôtel  de  Monfieur  le  Dauphin,  &  Sieur 
de  U  PoifloHniére ,  par  rentremifc  duquel  Jean 
Boucher  avoît  obtenu  pour  f.i  fille  Marie  une  place 
'f  rataite  dans  le  MonaUéxe  de  ïklâté  CxOl^  de  Poi- 

tin» 
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«es  François  qui  ont  paru  iufqQ'à  MaHicr-     rrcnf 
be.     Les  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  ce  B.slifti%' 
glorieuse  titre  Te  divîfent  ordinairement  en 
dix  parties.    Les  principaux  de  la  premier 
relbntdeux^  Livres  de  fes  Amours^  deus 
Livres  de  ifci^xr^/x,  &c.  de  la  féconde  cinq^. 
Livres  de  fes  Odes\  de  la  troîfiéme,  qua- 
t!re  Livres  de  \2^  Francinde^^  &c.  de  la  qua* 
triéme ,  les  deux  Bocages  Royaux  ;  de  bb 
cinquième  ,  les*  Eglcgues ,  les  M^fcanuks 
&  les  Cartels  ;  de  la  fixiéme,  les  Elites  ^ 
&c.  de  la  feptiéme,  lei^  Hymnes  en  deux 
Livres;  de  la  huitième,  les  Poèmes  divers 
en  deux  Livres ,  les  Epigrammes  ^  queN 

Înes  Sonnets ,  &c.  de  la  neUviétne  ,  le» 
hfiottrs  de  la  mifêre  de  Ton  lems  ^  &c.  de 
la  dixième  ,  les  Epitaphes  ,  les  dernier» 
Ouvrîmes  de  Konfard.  v  divers  frtigihens  ;. 
les  Traités  tant  en  proie  qu'en  vers  qu^oof 
a  Aits  à  fon  fujet,  6rc. 

Ces  Ouvrages  ont  été  imprimésplufieur» 
fois  &  en  dîveriès  formes ,  &  fi  la  rèputa«> 
tion  de  fes  Commentateurs  peut  contri« 

buer 

dèrs  dont  Louîle  de  Bourbon  ^toît  Abbcfle.  On  pro*» 
flOtiÇdit  encore  KoufiUit  en  1550.  ce  qui  parcit  pas' 
Une  Elégie  de  Salmon  .>f  acrin  imprimée  cette  ai^ 
nèc-U  parmi  fes  ttenîét  (hr  la  mort  de  fîi  Gelonis ,  bu^ 
fdnr  dire  qa'il  aatoit  bttn  voulu  que  Mellin  de  Saint- 
Gelais  &  Ronfard  TeufTent  ,  à  l'exemple  de  tantf 
d'autres  ToBtts  ,  célébrée  pat  leurs*  Vcts,  il- dit 

MeUitmm  iis  mtudm ,  %9»Jfkrtltmque  addne  pojpfmi 

On  fait  par  tradition  que  Konfard  érolt  yônflcaii^ 
&  c'cft  apparemment  parce  que  la  plopait  de  ceb» 
de  .cette  famillq  naiflbicnt  rotîx,  Qu'ils  eurent  le 
tfom  dé  KouiTazc  qu'on  a  depuis  piodonc^  VbOa- 
iàidi 


.    Jf 


324     P  O  E  T  E  S   M  O  D  E  H  K  ES. 

fierté  boer  à  rehauflèr  leur  prix ,  il  eft  boà  àt 
Konfàrd.  dire  qae  Muret  Tun  des  plus  habiles  Criti- 
ques du  fiécle  &  le  Poète  Rémi  Belleau 
ont  commenté  les  premiers  Livres  de  la 
première  partie  ;  que  Claude  Garnier  a 
£iit  des  Commentaires  fur  toutes  les  piè- 
ces de  la  neuvième  ;  que  Nicolas  Richelet 
a  commenté  les  deux  Livres  de  Sonnets 
de  la  première  partie,  les  cinq  Livres  des 
Odes  qui  font  la  cinquième  &  les  deux 
Livres  des  Hymnes  qui  font  la  feptième,* 
&  que  Pierre  de  Marcaffus,  outre  dîverfes 
pièces  de  la  première  partie ,  a  commenté 
la  Franciade  qui  fait  la  troifième,  le  Boca- 
ge Royal  qui  fait  la  quatrième ,  les  Eglo- 
gués ,  Mafcarades  &  Cartels  qui  font  la 
cinquième ,  les  Elégies  qui  font  la  fixîé- 
me,  &  les  Poèmes  qui  font  la  huitiè- 
me (i). 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  au  juge- 
ment des  Etrangers  qui  ont  eu  occalion 
de  parler  de  Ronfard,  nous  n*aurions  pas 
d'exceptions  à  faire  de  Teftimc- générale 
dans  laquelle  ils  ont  crû  que  fes  Poèfies 
demeureroietit  toujours ,  &  la  France  de- 

vroic 

T.  f  •  Voici  touchant  les  Commentateurs  deRoa- 
fard  ce  que  Baillet  en  pouvoit  dire  plus  ii]CciAâ^ 
ment  &  plus  éxaé^emenr. 

Muiet  a  commenté  le  i.  livre  des  Amours. 

Belleau  le  fécond. 

Kicolas  BJchelet  la  2.  partie  du  a. 

Le  même  Richelet ,  &  Jean  Beily  les  Odes. 

Jean  Befly  les  Hymnes. 

Pierre  de  Marcaflus  la  Francîade. 

Claude  Garnier  le  xefie. 

2.  pierre  Vidorius ,  B.  Bargsus ,  Spero  Speromns 
in  Elog.  Tac.  Pfa.  Thomafini ,  &  dans  les  Addit» 

«i*Aat|  Tttffiexi  Gç{iu<L  J^'^  Vpffiqi  m  Ub,  de/m- 

ftitoti 
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rroît  conferver  pour  fon  Pôctc  des  fend-     ^^i^^ 
mens  auflî  glorieux  que  le  font  ceux  qui  Kànlùné 
paroîfrcht  s'être  établis  dans  ritalie,  T Al- 
lemagne &  la  Hollande  (2). 
'    Nous  n'aurions  pas  fujet  même  de  nous 
âéfafa-e  des  préjugés  où  l'opinion  avanta» 
geufe  de  nos  Ancêtres  nous  pourroit  jet- 
ter  en  fa  faveur,  fi  nous  voulions  rece- 
voir encore  fans  reftrîâion  les  éloges  & 
les  témoignages  honorables  qui  ont  été 
rendus  au  mérite  de  Ronfard  par  les  Ecri- 
vains les  plus  conHdérables  du  Royaume 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  lui  jus- 
qu'au tems  de  Malherbe,  c'eft-à-dîre  jus- 
qu'au milieu  du  règne  de  Louis.  XIII. 

Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pont  de 
fineflè  cachée  dans  la  manière  dont  les 
deux  Scaligers,  Adrien  Turncbe ,  Papyré 
Maflbn  ,  Etienne  Paquier  ,  le  Préfident 
de  Thou ,  Gaucher  de  Sainte-Marthe ,  & 
le  Cardinal  du  Perron  l'ont  voulu  faire 
paflèr  pour  le  premier  de  tous  les  Poètes 
de  notre  Nation ,  &  le  troîfîéme  (3)  de 
tous  ceux  de  l'Univers  (4). 

Etienne  Paquier  ne  craint  pas  de  di- 
re 

ftitut.  Poët.  Maitin.  Opitius  Germ.  Poët.  Olaiis^ 
Boriich.  in  DifTeitat.  de  Poët.  &c.  Vid.  &  Claud. 
BîJict  in  Vita  Tctr.  Konfaidi  vcinacul,  à  fc  (ciipt^ 
ad  calcemOperumRonfardi. 

3.  f.  Homère,  Virgile,  Ronfard.  ') 

4.  Jul.  CxC,  Scaliger  cujus  Anacreontîci  verfiis 
de  Ronfardo  inter  Poëmatia  &  in  Vit.  pet  Binet. 

Jofeph  Scaliger  in  CoUe^aneis  Scaligeran.  prixn^ 
^g.  130. 

Adrian.  Turncb.  Intei  Poëmat.  prxfix.  edit.  Dp,' 
Ronf. 

Papyr.  MaiToa,  in  £log.  Ro^^axdî  tom.  2.  gH\ 
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re  (i)  que  jamais  Poèfte  n'a^taat  écrjt'qwif- 
Roniard,  c-eft-à-dire  ^y^c  tant  tie  <lîv€rfi^ 
té^  &  que  néanmoins  à  quelque  ef^ce  de 
Poëfie  qu'il  fe  foît  tourné ,  il  a  furmonte' 
tous  les  Anciens ,  ou  pour  le  moins  ^a-- 
lié  les  premiers  d'entre  eu»  en  les  imitante 
fi  a  ,  dit -il ,  heureufementî  reprelènté.eiii 
notre  Langue  Homère  y  Ptndàre,  TWo- 
crite,  Virgile,  Catulle,  Horace,  &  Fe» 
trarque,  a  pour  cet  eôit  il  a  trouva  k  ft^- 
cret  admirable  de  dîverfifi^r  fon  ftyle  en 
autant  de  manières  qu'fl  a  voulu  ^  &  de 
lui  donner  un  caraâére  tantôt  fuWime  >. 
tantôt  médiocre,  &  quelquefois  mâxK 
bas  &  iîmple,  comme  il  le  jugeoît  à  pro» 
pos.    Enfin  fi  nous  en  croyons  ce  Criti- 
que pafiionné,  il  n'y  a  aucun  triage  à  6Mit 
dans  tout  ce  que  Ronfard  a  écrit,  &  toat 
y  eft  d'une  beauté  &  d'une  force  égale. 

Mr.  de  Thou  femble  avoir  pris  le  lan» 
gage  de  Paquier  fon  ami ,.  lorsqu'il  a  dit 
(2)  que  Ronfard  avoir  lû  avec  tant  d'ap- 
plication les  Ouvrages  des  anciens  Au^ 
teurs ,  &  qu'il  les  a  imites  avec  tant  de 
ftiçcès  dans  fes  vers,  qu'il  s'eft -élevé  jus- 
qu'au degré  des  plus  élevés  &  des  plus- 
grands  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité^. 
&  qu'il  en  a  paiTé  pluiîdirii  d'entré  ctix. 
Car  comme  il  avoît  reçu  de  la  Nature  u- 
fte  imagination  très-vive  &  un  jugement 
très-exquis,  ce  qu'il  eft  très- rare  de  ten* 

contrer 

• 

•i.  Etîenne  Pâquier  dés  Recherches  de  la  FraoCc.' 
îtvrc  7.  chap.  ?■  pag.  622,  &  ôzj.  ôc  plus  haut  cn- 

JL,  Jacob,  Auguft,  Thuan,  lib.  8z,  Hiûoiiai.  fuor. 

t««5. 


eontver  dans  une  même  perfonfle;  ces     ^^ 
deux  qualités  jointes  au  taleiK- merveilleuse  Rottt^ 
çi*îl  avoit  pour  la  Poëiîe,  &  au  foin  qtfîl 
pîrît  de  mêler  adroitement  TArt  avec  la 
Nature,  &  le  Génie  des  Mufes  Grecques 
ai  Latines  avec  celui  des  Françoifes,  le 
rendirent  le  plus  accompli  de  tout  les- 
Poètes-  qui  ont  paru  depuis  le.  fiécle  d'Au- 
gude. 

Mr.  de  Sainte- IWfarthev  <ïuî  éroft  bon. 
Poè'te  &  bon  Critique ,  ne  s*eft  pas  con»- 
tenté  de  le  préférer  à  tout  ce  que  les  fié- 
des  ont  jamais  produit  de  Poètes  après 
Virgile ,  &  de  n*en  pas  excepter  même- 
Homère  ;  mais  il  s*eft  rendu  encore  fon 
admirateur  perpétuel,  &  il  Ta  fait  paflcr 
pour  le  prodige  de  la  Nature  &  le  miracle: 
4erArt(3). 

Mr.  le  Cardinal  du  Perron  qui  fc  mé- 
îoît  auffi  de  juger  des  eTprits ,  &  qui  fc- 
vantoît  de  favoir  fur  tout  le  prix  des  Poe* 
tes  François,  avoîc  coutunre  de  dire  que 
Ronfard  ,  Cujas ,  &  Fernel  étoient  les 
premiers  hommes  ,  les  plus  excelléhs ,  & 
les  plus  étnînens  Ecrivains  de  notre  Na- 
tion (4).  La  chofe  étant  ainfi»,  perfonne 
n*étoit  capable  de  difputer  à  Ronfard  la 
principauté  fur  les  Poètes;  &  comme  il 
ne  fongeoît  point  à  troubler  Cujas  &  Fer* 
nel  dans  la  poflêflîon  de  celle  qu'ils  a» 
voient  acquife  chacun  dans  leur  profes* 

fion ,. 

fcmpor.  ad  annum  i5*5> 

Idem  in  Joaunis  Aurati  cîogîo  acT  annum  t;»8, 
}.  Scxvo!.  Samiharthan.inElog  Gallor.  eiudlCQl^ 

Jib.  3.  pag.  Î6.  édît.  in-4. 
4«  perronliiha  pag.  /p,  âU  mot  Fffntt^ 
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Pierre     fion,  ceux-ci  Tont  laifTé  jouir  de  la  fîenne 
Koafiud.     fur  le  ParnafTe  fans  jaloufie  &  fans  inquié- 
tude. 

Ce  Cardinal  témoigne  encore  ailleurs 
(i)  que  Ronfard  avoit  le  plus  beau  génie 
que  Foëte  eût  jamais  eu ,  fans  excepter 
Virgile  &  Homère.  L'avantage  qu*ont  eu 
ceux-là,  e(l  d'être  venus  dans  une  Lan- 
;ue  toute  faite,  au  lieu ,  dit- il ,  que  Ron- 
ird  eft  venu  lorfque  la  Liangue  étoit  en- 
core à  faire  ;  car  c'efl  lui  qui  Ta  mifë 
Jbors  de  l'enfance,  &  jufqu'alors  nous 
n'avions  point  eu  de  Poète  véritablement 
Poëte  que  lui.  Il  ajoute  qu'il  eft  admira- 
ble en  beaucoup  d'endroits ,  qu'il  employé 
les  Fables  fi  à  propos,  qu'il  femble  qu'el- 
les foient  à  lui ,  outre  qu'il  y  met  tou- 
jours une  queue  du  fien  qui  ne  doit  rien 
?urefte,  qu'il  réuffit  particulièrement  aux 
Pièces  de  longue  haleine ,  dans  lefquelles 
on  trouvera  quelquefois  dix  ou  douze  vers 
qui  paroîtront  bas  à  la  vérité ,  mais  enfuite 
on  efl  toujours  infailliblement  payé  de 
quelque  chofe  d'excellent. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  é- 
garemeut ,  &  de  chercher  des  Critiques 

qui 

X.  Ibid.  au  mot  T(,onfard, 

2.  f .  Il  parut  en  1563.  un  e'crit  in*  4.  contenant 
trois  Réponfes  en  vers  à  Konfard,  la  première  par 
A.  Zamariel,  les  deux  aurres  par  6.  de  Mont-Dieo. 
On  ne  doute  point  que  cet  A.  Zamariel  ne  foit  le 
Miniftre  Antoine  de  la  Roche  Chandieu,  qui  dans 
fcs  ouvrages,  par  rapport  à  Ton nom.François ,  com* 
po(e  de  Champ  ou  de  Chdnt  8c  de  Dieu ,  s*eft  appelle 
en  Hébreu  Sadéel  &  Zamariel,  ^ntentus  Chandeus ,  dit 
Mr.  de  Thou  1.  100.  de  Ton  Hiûoire ,  ^ui  primum 
Zamariei ,  dttn  Stdftl  nmint  w  Mrm9  ditorte  dici 
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qui  paiflent  nous  informer  des  qualités  de  fitttt 
Ronlàrd  avec  plus  de  difcernement  qu'il  Ronfaidt 
n'en  paroit  dans  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne 
trouy»erons  pas  ce  difcernement  dans  les 
Ecrits  de  Zlamariel,  de  Mont-Dieu,  de  la 
Baronnie  (2)  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs déguifés  que  j'efpére  démafquer  ail- 
leurs ,  parce  que  la  cenfure  qu'on  a  pré- 
tendu V  faire  de  quelques  Poefies  de  Ron- 
fard  eft  moins  le  fruit  de  la  liberté  du  ju- 
gement ou  de  la  capacité  de  ces  Autçurs  ^ 
que  de  la  jaloufie  ôc  des  inimitiés  qu'ils  a* 
voient  conçues  contre  lui.. 

Nous  pouvons  donc  aflurer  que  IcCatr 
dînai  du  Perron  que  nous  venons  de  voir 
fi  avant  dans  les  intérêts  de  Ronfard,  a 
été  pourtant  un  des  premiers  clairvôyans 
qui  ont  découvert  une  partie  de  fes  dé- 
fauts y  &  qui  ont  fd  dîflinguer  l'apparent 
&  le  faux  d'avec  la  véritable  &  1^  iblidc 
beauté.  Mais  il  femble  que  la  gloire  de 
détromper  entièrement  le  Public  ait  été 
particulièrement  réfervée  à  Malherbe. 
Comme  ce  nouveau  Réformateur  de  no- 
tre Langue  &  de  notre  Poëfie  fe  l'étoît 

affés 

volHt't.  Bajle  aa  mot  ILonfard^  prétend  mais,  fans 
preuve,  qu*A.  Zamariel  8c  B.  de  Mont-Dieu ,  qoé 
Claude  Binet  ,  la  Croix  du  Mai  ne  6c  du  Veroiex 
prennent  pour   deux    Auteurs  •  difFérens  n'en  font 

3u'un,  favoir  ce  même  Antoine  de  Chandicu,  ou 
e  la  Roche  Chand  eu.  A  l'égard  de  François  de  la 
Baronnie,  on  convient  généralement  que  c*eô  Flo- 
rent Chrétien  Auteur  de  diverfes  pièces  en  profcl^ 
w  vers  contre  Ronfard ,  entre  autres  du  Poème  iri' 
titillé  le  Templt  auquel  Binet  croît  que  Gxcvin  au($^ 
çwtpart. 
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Yîerte  afTés  perfiiadé  de  lai-méme ,  il  ne  crût  pti 
iLQBiiudr  devoir  aire  la  moindre  grâce  à  un  honune 
qu'il  n'accufoît  de  rîen  moîns  que  d'aVoîr 
gâté  tous  les  efprits  de  }a  Goùr  &  du  Ro^ 
f  aume:  &  non  content  de  s^'étre  rendu  par 
on  exemple  inouï  t^artie^  Afectjfatcur^ 
Témoin  ^  &  Juge  du  pauvre "Ronfard,  il 
ne  fut  pas  honteux  de  fe  faire  encore  ion 
Boureau,  parce  que  fon  ïèle  &  Ik  colère 
ne  trouvoîent  pas  leur  compte  dans  Tin- 
dulgence  des  autres  Critiques  de  fon  tems* 
qui  ne  jugeoîent  pas  le  crime  de  Ronârd 
il  énorme. 

En  effet  Mr. -de  Bàhac  nous  apprend  cïi 
plufîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages  (i)^ 
que  Malherbe  eut  It  courage  &  la  patfcn- 
ce- d'effacer  de  fa  propre  main  tous  les  Ou* 
orages  de  Rotifard ,  fans  en  épargner  une 
iëule  fyllabe»  Cette  rfgueur  eiceffive  t 
âéprt  à  beaucotip  de  tîionde.  Balzac  té- 
«lOfgneauflî  qu^I  ne  Ta  pfl  apbcotiver ,  ft 
Vonine  éoh  pas  eîoarer  que  Malherbe  hih 
tnéiftc  rfeiè'foît  fart  juî(li<ic  après  être  fcn- 
4^6  dans  la  tranquillité  de  fon  ame  ,'&  qu'il 
n'ait  reconnu  que  ceux  qui  par  chaleur  àî- 
fliem  mieux  arracher  toute  la  -prôduâfOn 
ë^oile  pièce  de  terre  que  d'y  laiilèr  un  ftul 
char4on,ne  font  pas  mpins  blâniables  qiiç 
|;eux  qui  par  nég%enc&  aiment  mieux  bus^ 
fsr  croître  les  chardons  parmi  le  grain  ooc 
de  s'cxpofcr  à  en  arrftdier  unfeul  épi.  Ett 

eiTeC 

T.  T.  L.  Gae»  de  Bialzac  dans  Ces  Eotteciens  8c 
ièins  le  6.  livre  des  Lettres  \  Chapelain. 

».  Guetet  dans  le  Tamafle  léformé  pag.  67.  6t, 
It  fiiivanwf ,  pj.  77.  &c. 

I»  Balz«  txeiziéme  Eacxetien.  \  Peric  £r«  d*An* 

gOttl, 
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effet  Malherbe  demeuroît  d'accord  qu'il  y  gîgîrc 
a  dans  les  Pocfies  de  Ronfard  (2.)  de  bel-  R«nft«^ 
les  &  de  grandes  fidîons  qui  les  foutten* 
nent  encore  aujotli<d'huî,  félon  la  remar- 
que de  Mr.  Gueret,  malgré  la  rudcfle  dtt 
Vieux  flyle  de  leur  Auteur;  que  Tlnven-^ 
tîon  qui  eft  Tame  des  vers  ne  manque  point 
dans  la  plupart  des  fiens  :  qu'elle  y  paroît 
même  encore  avec  beaucoup  d'éclat  & 
d'avantage ,  &  qu'il  a  quelques  beautés  as* 
fés  régulières  qui  feront  de  tous  les  fié- 
cles.  Enfin  il  ne  pouvoitmes  que  Roo^ 
fird  n'art  été  animé  de  la  fof  eue  Poétique  ^ 
&  po  ffSdé  de  cet  ehthoùfiàfme  <}uî  fait  les^ 
véritables  Poètes».  Mais  H  ne  j^geoît  pas 
à  propos  de  rien  relâcher  de  fa  fé vérité  en 
fk  faveur,  pour  n'être  point  obligé  de  fai- 
re grâce  aux  autres,  &  pour  faire  un  éxiem- 
ple  éclatant  de  réforme  dans  fon  nouvtt 
établîflèment,. 

Xe  J4^mcût  que  ^Mr  Klïao  rpdtté  dfe.- 
foulard  dans  fes^Eûtretiens,  ne  loi  eft  pas 
plus  favorable  (3)-  H  le  côttimènce  par 
Je  tort  qu'il  donne  au  Préfîdent  de  tTioa 
&  à  Scévole  de  Sainte-Marthe  d'avoir  mis 
notre  Poëte  à  côté  d'Homère,  vis- à- vis  de 
Virgile,  &  jenefaî  combiendetoifesaUT- 
deflus  de  tous  les  Poètes  jS^ecs,  Liatîtts^  - 
&  Italiens.  Il  fc  récrie  côUtre  ft  Notait 
{brtune  qui  le  fàîfoit  encore  adhiifer  ài^. 
Ibn  tems  par  les.  trois  quarts  du  Parlement 

de 

joui,  pag;  ii6,  J-I7.  &  fuîv.  de  redit.  d'Hollandc: 
Jn-iz.  V.  aufli  les  Add.  d'Ant.  Teiflier  aux  Eloge*, 
de  De  Thou. 

Gilles  Ménage  Epit.  d^dicat.  à-Colb,  des  Oeuvic^v 
de  Malherbe^  "   ■ 
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'^  Tient  de  Paris,  &  généralement  par  les  autres 
Koofaid.  Parlemens  de  France.  Il  trouve  fort  mau- 
vais que  rUniverfité  A  les  Jéfuîtes  tînflènt 
encore  pour  lors  fon  parti  contre  la  Cour 
&  contre  TAcadémic. 
i  ,Ce  Poëtefi  célcbre&  fi  admiré,  dit-il, 
à  Mr  de  Pcricard  EvêqUé  d'Angoûlêine, 
a  Tes  défauts  propres ,  &  ceuï  dû  lori  tems. 
Ce  n*eft  pas  un  Poète  bien  entier  ,  c^eft 
Je  commencement  ^  la  matière  <tun  Poh 
te.  On  voit  dans  fes  Oeuvres  des  par- 
ties naîflàntes ,  &  à  demi-animées  d'un 
corps  qui  fe  forme  &  qui  fe  fait ,  mais  qui 
n'a  garde  d'être  achevé.  G'eft  une  grande 
fouree  à  la  vérité,  maî^c'eft  une  ïource 
trouble,  remplie  de  boue  &  que  l'ordure 
empêche  de  couler. 

Il  a  du  naturel ,  de  l'imagination  &  de 
la  facilité  tant  qu'on  veut;  maïs  peu  d'or- 
dre, peu  d'œconomîe,  &  point  de  choix 
ni  pour  les  paroles  ni  pour  les  chofes;  une 
audace  înfupportable  à  innover  ou  à  faire 
des  changemens  extraordinaires  ;  une  Ii« 
cence  prodîgieufe  à  former  de  mauvais 
mots  &  de  méchantes  locutions,  à  em- 
ployer indifféremment  tout  ce  qui  fe  pré- 
lèntoit  à  lui ,  fût-il  condamné  par  l'ufage, 
trainât-il  par  les  rues,  fût- il  plus  obfcur 
que  la  plus  noire  nuit  de  l'hyver,  fût-ce 
de  la  rouille  &  du  fer  gâté.  La  licence  des 
Poètes  Dithyrambiques,  dît  le  même  Cri- 
tique ,  la  licence  même  du  menu  Peuple 
à  la  fête  des  Bacchanales  &  aux  autres  jours 
de  débauche,  eft  moindre  que  celle  de  ce 

Poète 

X.  Balzac  Lettre  xvii.  de  fixie'me  Uvie  \  Chape* 
lain  de  Tan  1641.  pag.  105.  in-i2. 
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Poëte  lîcentîcux:  &  fî  on  ne  veut  pas  dîre  Pîen€ 
abfoluhient  que  le  jugement  lui  manque,  RoniiKU 
c'eft  lui  faire  grâce  de  fe  contenter  de  dîre 
que  dans  la  plupart  de  fes  Poëfies  le  juge- 
ment n'eft  pas  la  partie  dominante,  &  qui 
gouverne  le  rcfte  comme  elle  devroît 
faire. 

Pour,  la  doârîne  &  la  connorflânce  des 
bpns  Livres  qu'on  a  voulu  attribuer  à  Ron- 
fard,  ceux  qui  en  parlent  fe  moquent  dé 
lui  &  des  autres  Poètes  de  la  vieille  Cour, 
en  la  manière  qu'ils  en  parlent.  Appel- 
lent-ils dodrine  une  leâure  toute  crue  & 
toute indigefte ;  dela.Philofophie  hors  de 
fa  place  ;  des  Mathématiques  à  contre- 
tems;'du  Grec  &  du  Latin  groffiérement 
&  ridiculement  iraveftîs.  Ces  Poètes  é- 
toient  à  proprement  parler  des  Frippiers 
&  des  Ravaudeurs,  ils  traduifoient  mal 
au  lieu  de  bien  imiter.  Ils  barbouilloîent, 
ils  défiguroîent,  ils  déchiroient  dans  leurs 
Poèmes  les  anciens  Poètes  qu'ils  avoient 
lus;  &  n'y  voit-on  pas  encore  maintenant 
Pîndare  &  Anacreon  écorchés  tout  vifs , 

Îuî  femblent   crier    rnlféricorde  à  leurs 
iCâeurs ,  &  qui  font  pitié  à  ceux  qui  les 
recoïinoîflcnt  en  cet  état. 

Mr.  de  Balzac  ne  s^eft  point  démenti 
dans  les  autres  témoignages  qu'il  a  rendus 
aux  Ouvrages  de  Ronfard.  Il  dit  encore 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Lettres  à  Mr. 
Chapelain  &  ailleurs  (1) ,  que  ce  Poète 
a  du  génie,  mais  peu  de  jugement:  que 
dans  le  feu  dont  fon  imagination  étoit  é- 

chauffée, 

Item  Lcttic  xz.  da  m$mclinc  pag.  ix»,  ^dit. 
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IjenCf  chauffée-,  il  y  avoic  beaucoup  moins  d^ 
^9(4^  flamme  que  ae  fuoiée  & .  de  foie.  II  ne 
fàuroic  fouffrir  que  Ton  traite  Roni^d 
comme  un  grand  Poète,  mais  il  témoigne 
que  pour  lui,  il  ne  Tefilme  grand  que  dans 
lefens  du  vieux  Proverbe  de  Callimachus. 
qui  dit  qu'/y»  grand  Livre  eft  un  grand 
ntMl.  Il  j&udroic,  ajoute-tril.  que  Mréde 
Malherbe,  Mr.  de  Gxaflfe(U  &  MnChir 
pelain  fuiTentclê  petits  Poètes ,  fi  celui-U 
peut  poiTcr  pour  grand* 

Mr.   Godeau  prétend  (2)  que  jamais 
perfonne  n'a  apporté  une  force  de  génie  fi 
prodigieufe  ni  une  doâcine  (i  rare  à  Iapro« 
fefiion  des  vers  que  Ronfard  &  du  Bellay. 
Mais  il  eft  certain  auffi,  dit-il,  qu'ils  n*ont 
pas  eu  tout  le  foin  qu'on  pouvoir  défirer 
pour  l'obfervation  des  régies  de. la  verfifi- 
cation,  foit  qu'ils  la  négligèafrent,ouquc 
les  oreilles  de  leur  tems  fuilènt  plus  rudes 
que  les  nôtres ,  que  les  Juges  fulIènt  moins 
févéres,  &  la  Langue  moins  rafinée.  La 
paillon  qu'ils  avoient  pour  les  Açciens 
étoft  caufe  qu'ils  pilloient   leurs  pen£ef 
plutôt  qu'ils  ne  les  choilifloient;  &  que 
mefurant  la  fuffifance  des  autres  par  celle 
qu'ils  avoient  acquife ,   ils   emiployoient 
leurs  Epithétes  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  déguifer  pour  les  adoucir ,  &  leurs  Fa- 
bles fans  les  expliquer  agré^lement,  & 
j[ans  cpnfidérer  d'alfés  près  la  nature  des 
matières   aufquelles  ils  les  faifQicnt  fer- 
vir. 

Le 

}.  Godcâu. 

2.  Aqtoinc:  GQdeiii«  DUcoiuf  £0;  ^ea  OenYXO-ilc 
^alheibc  publie'  par  Ménage, 
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Le  F.  Bj^fna^f2ix\é  de  Ron&rd  dîans     ncm^ 
Içg^mfimàs  femimens  que  ce  Piélat.  Il  dk  i^oo&ult«; 
(3)  quece.Poëte  voulant  s*^lever  pax  de, 
grânos  mots  dé  fa  façon  compofés  à  la, 
maoiâre  des  Grecs,  &  dont  notre  Langue 
n^eil  pas  capable,  eft  tombé  dans  l'impro*- 
priété,  &  qu'il  a  paru  comme  un  véritg-* 
ble  Etranger.  Il  témoigne  eaçore  ailleurs; 
q^e  notre. RDnlàrd,&-.daBaf tas  ;6nt.ea  kl 
l^.vérûi  tout  1q  g^ie  dont  leur  iiécle  étoit> 
capable:  mais  que.  (4)  comme  les  Poètes»  ^ 
François  de  leur  tems  écoient  ignorans 
pour  la  plupart ,  ils  afifeâérent  Tua  & 
Taiitre  défaire  les  favans  pour  fèdiftinguer 
d^  commun;  &  qu'ils  fe  gâtèrent  refprit. 
par  une  imitation  des  Poëteç  Grecs  très^, 
rn^  entendue*    Ils  ne  furent' pa$  aif^s  bar! 
hUes  pov)r,mettre  le  genre  fublime.dià.  vers< 
héroïque  dans  les  choies .  plutôt  que  dans* 
lef  mots,  nialies  inteliigens  pour  conce- 
voir que  le  génie  de  notre  Langue  ne  fau- 
roit .  fbufFrir  ces  compofitions  de  noips. 
^'ilsfpirnipient  fur  le  modèle  de  la  Lai^ 
râe^Gr^qttç  dont  il^  rempliiToient  leur^ 
riO!cme^f,:&.ce-fut,  pa|^  :ci^Q<  a^ë^âation^ 
iôdifcréte  :4'imiter  les.Ançîeps^qu'ilf^  oen 
vinrent  .tQus^deujc  iBarf^aire;^* 

Cette  paflion  qu'on  a.  remarqué^  dans 
Ronfard  pour  fe  rendre  un  hqmme  extra- 
ordinaire ,  &,  ppur.  s'élever  au-delTuSr.des 
autres  Poètes  Raç.upe  ^îfti.nftipîiïpppvslle^ 
lui  a  fait  chercher  tout  ce  qu'il  y  avoît  dô 
ptçis jaçe  (&;  de.  niqîns  cpnimun^niêmedans 

r  * ,'  J' J    .  4  "l'A    mm 

*v.f»  RK:n^  I(«apia>IC^aâbacirilrIa^£eë«iqk'  paît.  i« 
Réflex.  30.  ^  ^ 

' '4?  Siitic  féconde  du  même  Tiaité.  Réflex.  ztf« 


336    Poètes  Mo  d  e  r  né  s. 

Kene     T Antiquité.    C'eft  et  qoî  ihi  «pofé  i  ^  la 
B^ônfard.    rifée  des  vrais  cohtioifietiri,  lors  même 
qu'il  s'eft  rendu  Tobjet  de  f  admiration  des 
igiiorans. 

Mr.  Ménage  cité  par  Mr,  Teîffier  (i), 
nous  afiure  qu'il  a  acquis  la  réputation 
d'un  véritable  Pédant  dans  l'cfprit  des 
preAMcrs ,  pour  avoir  employé  trop  de 
Fables  qui  ne  font  connues»  que  des  Sit* 
vans;  au  lieu  que  «quand  un  Poète  veut 
ic  fcrvir  de  Fables,  il  ne  doit  prendre  que 
celles  qui  font  connues  de  tout  le  Monde. 

Ronfard  s'ett  trompé, felon Mr. Guerct, 
de  croire  qu'un  Poète  devoît  paroître  la- 
vant (a).  C'eft  ce  qui  l'a  engagé  mal-i- 
propos  dans  ce  mauvais  amas  de  Fables 
obfcuriM  &  d'Epîthétes  recherchées,  dont 
Ih'ntellîgence  dépend  d'une  profonde  lec- 
ture des  Livres  Grecs  &  Latins  :  au  lieu 
d'appel  1er  les  Perfonnes  &  les  Chofes  par 
Ifeùr  véritable  nom  ,  il  a  mieux  aimé  les 
exprimer  par  mille  circonlocutions  diflB- 
ciles ,  embaraffées ,  &  qui  demandent  des 
Commentaires  :  &  il  s'eft  imaginé  (ans 
raifôn<ju'un' habile  Poète  devoit  s'enfon- 
cer dans,  le- labyrinthe  des  Antiquités  les 
plu^  cachées ,  pour  fe  dérober  à  la  con- 
nbiflance  du  Peuple. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  Malherbe 
avoit  eu  l'avantage  fur  Ronfard  ,  quoi- 
qu'il fût  moins  favant  que  lui ,-  parce  qu'il 

s'elt 

X.  G.  Ménage  dans  (es  Remarques  fîirles  Poëfici 
de  Mtlhexbe,  &  Antoine  Teiffier  dans  Ces  Addi- 
tions ftux  siofics  de  J,  At  4c  Tb^u  tonu  2.  pa^ 

2i  P« 
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V^eÂ  huminifé  davantage,  &  quMi  a  beau-  ^itast 
coup  mieux  émdié  -le  goût  du  commun  ^®'****^ 
des  hommes ,  &  particuJîéfement  des  per* 
ibnnes  de  Taatre  fifxe ,  qui  ne  peuvent 
fbuffrir  une  érudition  qui  paroît  recherchée 
avec  trop  d'affeôatîon.  C*eft  même  ce 
qui  porte  encore  aujourd'hui  un  tiers  du 
monde  à  lire  plus  volontiers  Marot  que 
Ronfkrd  »  &  qui  a  fait  dire  que  ce  dernier, 
quoiqu'incomparablement  plus  capable  | 
ai  entièrement  tombé,  au  lieu  que  Ma« 
f ot  fe  foutient  encore  pour  les  chofes  qui 
font  de  Ton  invention,  comme  il  paroîc 
par  la  manière  dont  en  ^  f^ïlé  Mr.  Des* 
préaux  dans  l'Art  Poétique,  où  après  t* 
voir  loué  Marot ,  il  ajoute<3)  : 

Ronlàrd  qui  le  (4)  fuivit,par  une  autreï^éj 
thode 

-Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un  Art  i  ùi 
mode; 

£t  toutefois  long  tems  eut  ua  heureux  deij 
tin* 

!Mais  fa  Mufe  en  François  parlant  Grec  Se 
Latin, 

Vit  dans.  Vâge  fuivant  par  un  retour  grotes- 
que , 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  ftfte  Pédant 
tefque. 

Mais 

.  a.  Bans  le  îarnâiTe  téiotmé  pag.  €9^  teCi  coaunc 
se-deflus» 

t.  Kicôl.  Boilean  DeipxcanXi  Axt  Pocli^Ut  irbast 
|.  Vers  121.  6c  fuir,  "" . 

4.  Marot*  ,   ,  > 
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fîene      .  Mais  quand  on  n'aur oit  aucun  égard  «i 

JH^niuit    toutes  ces  affeélations  vicieufès  de  Rou» 

ûaàj  onnepourroit  pas.  encore  raifonna- 

l^lement  fputenir  qu'il  eût  mérixé  cette 

Duée  d'éloges  fur  laquelle  il  fèmble  .^ue 

;fon  (îécle  l'ait  voulu  élever  jufqu'au  ÇieJ, 

ICar.;^  rpjli  y^t  le  confid^r<r  ^vec  un^peu 

d'attention,.^  l'éxaipiner  fur  ks  régies  de 

Ja  véritable  jpeaut/  Poétique  ,   on  jugera 

Virement  que  la  fieaue  eft  fauflè;  &l  .^'é- 

tam  toute  fkrdée,  elle  aimpofé  à  tous  fts 

Panégyri(îes  &  \  Tes  Admirateurs.  .  Ea 

Ïuoi  on  peut  dire,.felo^  la  iléfl^xion  d'un 
Luteûr  Ànonvme  de  Port  Royal  (:i)<«q^e 
JRon%d  a  pu  coutribuer  à  réhauf^  en- 
core le  tp^rite  de  Virgile  ^rès  tant  de 
.fiécles  y  parce  que  lorfque  les  Connois- 
jGbv^s  font  venus  à  Xonder  le  fond  (jç 
RonÊrd  t&  à  vîfiter  fes  qualités  int'feea- 
res ,  îjs  n'ep  ont  trouve  aucune  qui  fût 
fort  folîdc;  &  Tityant  mis  aupfèidéVi> 
j;ile  pour  le  mieux  éprouver  il  eft  tombé 
^devant  lui,  &  il  a  paru  avec  lui  par  cette 
^épreuve  comme  le  bois  avec  For  dans  tip 
^éraiéfeu. 

Mais  quoiqu'on  ne  fpit  plus  bîen  reçu 
•dans  notre  iiécle  à  dire. que  Ronâcd^ft 
un  excellent  Ppëte  en  général ,  il  ne  fiiut 
jf9Â  conclure  que  tout  ce  qu'il  a  fait  ne 
vaille  plus  rien,  il  y  adesriécfis  qui  au- 
ront 


I 


•  i;  Klcole.fev quiraliiù  («)  in  Dtlefta^gmn- 
mat.  lib.  7.  p.  395.  edir.  Car.  Savr. 

ft.  Ëti^  raq.  R.cchf  de  là  'SujwmxùJiwJn^kii  pa;. 
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ront  leur  prix  malgré  les  changemens  de     pieat 
la  Langue  &  du  goût  des  fiécles.  KboliwU 

On  peut  compter  fcs  Hymnes  parmi  ce  nynmci, 
ijuMl  a  fait  de  meilleur.  Etienne  Paquîct 
témoigne  que  c'êft  ce  qu^îl  y  a  de  plus  ad- 
mirable mêrhe  entre  tous  les  autres  Ou* 
vrages.  Il  prétend  que  c'eft  Ronfard  qui  • 
a  introduit  le  premier  ce  genre  de  Pocfie 
in  France  (2.)  ;  &  panni  fes  Hymnes ,  H 
préfère  celles  des  quatre  Saifons  de  l'an* 
née  aux  autres.  Papyre  Mafibn  a  eu  le 
même  goût  que  Paquier  pour  les  Hymnes, 
en  nous  faifant  remarquer  qu^^elles  font  les 
iruits  de  la  jeunefTe  de  Ronfard.  Le  Car- 
dinal du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres 
ientîméns,  lors  même  qu'il  a  jugé  que 
Ronfard  avec  toute  fon  élévation,  &  fa 
fonce,  n'avoît  poitit  Je  polîteflc.  Il  dît  en 
plus  d'un  endrpît'C3)  que  fes  Hymnes  forjt 
^'excellentes  Pièces,  que  celle  de  l'Eter- 
bité  efl:  admirable  auiïl  bien  que  celles  des 
Saifons  ,  que  toutes  les  autres  ne  feroient 
j)as  moins  merveîHeufcs  fi  elles  étoient  re» 
Couchées  en  quelques  endroits;  &  que  ce 
feroit  leur  redonner  la  vîel  Enfin  Madc- 
moîfelle  Scudery  qui  reconnoît  d'ailleurs 
/que  Ronfard  n'î^voît  pu  donner  à  fes  Ou* 
▼ffiges  la  perfeâîoh  ûéçelfaîre'  pt)ur  pou- 
voir fubnfter  long-tems  dans  l'cftime  & 
l^approbation  publique ,  dit  (4)  que  fes 

Hym- 

3.  Peiionian.  au  mot  'Ronfard,  T.  aafli  POraifôn 
iiinébre  prononcée  pai  du  Perron  \  Phonneux  de 
ILonfacd&e. 

4.  '^cuHéry  dans  le  Roman  de  Clelie  tom.S.  pag, 
<!»•  ^  ûu  U  xappoct  d'Ant.  Teiflîcr.   . 

'  '  P  a 


340   Poètes   Modernes. 

fieue     Hymnes  ne  laiflènt  pas  de  nous  Biire  ijir 
Maiaxd«    ger  que  la  Nature  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  talens  ,  &  qu'il  avoir  mérité  la 
grande  réputation  qu'il  avoît  acquife. 
.Après  les  Hymnes  il  (èmble  que  Ron- 
des;   iard  n'ait  rien  fait  de  meilleur  que  fes  (7* 
Jes  qui  font  en  très^and  nombre*    Sca* 
liger  (i)  dont  le  P.Rapin  rapporte  le  té- 
moignage il)  9  reconnoifibit  que  Ron- 
iard  avoit  beaucoup  de  talent  pour  les  vers 
Lyriques,  &  que  c'ed  par  fes  Odes  qu'il  a 
jroidu  fon  nom  célèbre.    Le  même  Pcre 
avoue  en  un  autre  endroit  ,(3)  qne  ce  Poè- 
te a  de  la  noblefle  &  de  la  grandeur  dam 
ies  Odes ,  mais  il  ajoute  que  cette  gnm* 
ileur  devient  fade  &  niâife  par  cette  afièc- 
.tation  de  paroitrefavant,  que  nous  avons 
remarquée  plus  haut.    C'efl  pourquoi  S 
femble  quie  Mr.  de  Balzac  auroit  pfl,  fins 
iaire  tort  à  fon  jugement ,  di(Hnguer  x:es  O- 
jdes  des  Sonnets  &  de  la  Frandade  du  nit^ 
me  Auteur ,  lorfqu'il  a  dit  (4)  que  fi  toi» 
fes  Ouvrages  étoient  j>erdus ,  h  .i;^aurdb 
.pas  eu  befoin  d'être  confolé  de  cette  pe^ 
te.    Les  plus  belles  de  ces  Odes,  au  ja- 

fement  détienne  Paquier,  font  celle  aœ 
Lonfard  a  faite  fur  la  mort  de  la  Reme 
deNavarre^  qui  a  pour  titre /^wrirrinMiK 

T.  f .  C'eft  Jule  Scaliger  dans  l'Ode  dëdîcatotic 
de  ^t%  Anacieontiques  \  Ronûid»  où  11  le  txaite  de 
mkUmisfidicen  lyvd. 

2.  K.  Kapiny  Refl.  générées  lîu  la  PoUdq.  Bi* 

3.  Le  mëmc^Fanies.  desR.ej9*  pattxcnl.  Ktfleai 
szz.  &c. 

4.  Balzac  9 Lettres  à  ChapelaiiiY  livic  1^  f<g*  %^ 
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fkal^  &  celle  qu'il  adrefla  au  Chancelier    y^^^ 
de  rHofpîtal  (5).  Et  c*eft  cette  dernière O-  iLoAiâkt 
dé  que  Paflèrat  au  rapport  de  Mr.  Ména- 
ge (6),  préféroît  au  jDuché  de  Milan, 
comme  nous  Tàvous  dit  ailleurs  en  par- 
Tant  de  Buchanan. 

Pour  ce  qui  eil  des  Sonnets  àt  Ronfard^  SoBdctaj 
on  peut  dire  quMI's  ont  prefque  toujours 
eu  jufqu'à  préfent  rédime  de  ceux  qui 
ont  eu  du  goût  pour  la  galanterie  gromé- 
tt.    Le  jeune  du  Verdier  dans  (a  Cenfure 

Sénérale  (7) ,  &  môme  Etienne  Pâquîec 
ans  fes  Recherches  (8) ,  n'ont  point  fait 
difficulté  de  préférer  Ronfard  à  Pétrarque 
pour  les  Sonnets.  Ce  dernier  dit  qu'on 
ne  peut  nier  que  Pétrarque  ne  fe  foit  ren- 
du admirable  dans  la  célébration  de  fa  Lau- 
re  pour  laquelle  il  fit  plufieurs  Sonnets; 
mais  que  ceux  qui  liront  la  CafTandre  de 
Ronfard ,  y  trouveront  cent  Sonnets  qui 
prennent  leur  vol  jufqu'au-  Cier,.  avouant- 
oa'il  ne  voudroit  pas  dire  Fa  même  chofe 
oes  fécondes  &  des  troifîémes  amours  de 
Marie  &  d'Helene,  qui  contiennent  cha« 
cane  deux  Livres  de  Sonnets.  Car  dans 
les  premières ,  c'eft-à-dire,  dans  celles  de 
Gafuindre,  il  n'a  fongé  qu'à  fatisfaire  foa  - 
(ropre  efprit  y^  au  lieu  qigie  dans  les  fecon* 

des 

tomme  cî-délTus. 

f .  EtL  Faquier  Une  7.  des  Rechetcbes  chap.  7; 
Sec 

.6.  Gilles  Ménaee,  Obrervations  fût  le  txoifiéme 
livre  des  Poëfies  de  Malherbe  pa^.  395, 

7.  Claud.  Verderius  Cenfîon*  m  omn,  Au&.  libr« 
p^ag.  64.  «ce. 

t;  Paquier,.£iaet«  duPerr^Cc  les  âOtxcf  comme 
ii-deiras, 
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Tietit     des  &  dans  les  troîfîémes  il  ne  s^eft  applf*- 
Ktfifaxd;    que  qu*à  donner  du  contentënfient  aux  au^ 
très,  &  particulièrement  aux  pcrfonnes  de^ 
la  Cour,    Mr.  CoUetèt  pour  réfuter  om 
expliquer  la  penCfe  de  Paquîer ,  dît  que  s'il 
y-  a  d'un  côté  beaucoup  de  doârînc  dans  h, 
Caffandre ,  il  trouve  de  râùtre  qu'il  y  a, 
beaucoup  plus  de  douceur  &  de  délicatelTe 
dans  les  Sonnets  fur  Marie  &  Hélène.    11 
nous  apprend -que  Ronfard  ayoit  reconna 
lamêijie  chofe  de  lui-même,  &  qu'il  s'é- 
tok  apperçu  que  fa.  Mufe  étoît   blâmée 
dans  les  commcncemens   pour  être  trop^ 
favante  &  trop  obfcure^  mais  qu'il  s'étoît 
depuis  accommodé  au  goût  &  au  lèntj- 
ment  du  vulgaire  avec  plus  de  complaî- 
lànce  (i).    C5n  nTgnore  pas  que  toute  la 
Cour  de  Charles  IX.  n'ait  été  comme  en- 
chantée de  ces  Sonnets,  &  que  leur  char« 
me  li'aît  ùdt  encore  de  grands^  effets  de^ 
puis  ce  tems-ià  for  les  Ëfprîts  ,  félon  Iç . 
témoignage  du  Cardinal  du  Perron  (2). . 
Mais  il  faut  être  bien»  hardi  pour  affurer 
comme  fait  Colleter,,  après  le  Changement 
du  fiécle  &  de  la  Langue  de  Ronfard  (3),- 
^ue  le  noni  ni  te  mémoîredétous  lès  Son- 
ftets  ne  devoiièA't  jamais  pé'rir,  quoiqu'il 
p'igndrît  point  qu'on  hé  lés  trouvât  déjà- 
Fort  rudes  de  fon  tems,  &  que  quelques 
Critiques  moins  affeâjonnés  xjue  Mttrct^ 
qui  à  commenté  une  partie  de  cc$  Son- 
nets,. 

t4  Goill*  Collecet ,  Art  Poëcique  >  Traire  do  Son^ 
suit  oombr.  7.  pag.  34.  35*  &c. 
a.  J|icq..  Davy  du  Vgiion,  OiaiibaFiinebxe  deR^a^ 
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têts  ,  avoîent  déjà  jugé  que  Ce  n'étoieht     îieinfil 
yQÏht  des  Pièces  achevées.;  Au  f cfte  le  B^onfaw% 
Cîardîhal  du  Perrou  qui  l'admfrpît  d'aîl- 
léurs  &  qui  favoît  que  le  Môndeétoiten*' 
core  infatué  de.ces  Sonnets  après  la  mort 
de  Ronfard,  n'a  point  làîflg  de  témoigner- 
en:  diverfes  rencontres  (4)  que  ce  Poète 
R^aVoit  rien  fait  qui  vaille. dans  tous  ces 
Sonnets  d'amouf.    Tantôt'  îl  juge  qu'il 
approche  fort  du  rrdicule  dans  ces  fortes 
de  Pièces ,  &  qu'il  y  a  quelquefois  du  ga- 
Jimathias  :  tantôt  reprenant  fa  première  ' 
ttodrèfTe ,  îl  dit  pour    excufer  Ronfara 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  n'a" 
point  réufli  dans  les  Sonnets  &  les  petits 
yfcrs  ,  parce  que  fon  efprît  n'étoît  porté 
qta'à  repréfenter  des  guerres  &.  des  fiégesde 
villes  :  qu'on  doit  lui  pardonner  iês  rudes- 
jBËs  d'autant  plus  volontiers  que  Ton  fâît  ' 
;griKs  que  les  grands  génies  ne  peu  vent  $*a$- 
.fiijettîr  à  ces  petites  chofes  qui  leur  échàp- 
dent  aîfément,  parce  qu'elles  font  au-des- 
feus  de  leur  imagination.  :  Enfih  îl  con- 
Clud  que  le  Sonnet  n'étoît' pas  fon  talent, 
parce  que  la  Langue  n'étoît  pas  encore 
"jJTés  polie  de  fon  tems. 

Les  Critiques  de  notre  tems  n'ont  point 

'patlc  plus  avantageufemeht  Je  les  JE^h-;  Egioguet. 

gués,  quoique  ceux  d'auparavant,  les  eus* 

fcnt  mifcs  a^ec  fes  Elégies  au  nombre  de 

fës  Pièces  admirables  pour  leur  douceur. 

Le 

flttd,  à  la  fin  de  (csOcuvresîn-fdL   .  ^ 

3.  Colietct ,  pag.  37.  nombr.  7.  &noinbx;Xo;pag«^ 

6^  70.                         ■ 
4/ Peiioniana -au  mbc  X0ni/4r(/, 
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344  Poètes  Modermes^ 
"Piêttt  ^^  P^c  Rapin  dit  (i)  que  Ronfard  n'a 
i^oÂhud,  rîen  de  tendre  ni  de  délîcat  dans  toutes  fei 
Eglogues.  Et  Mr.  Defpreaux  qui  les  a{h 
pelle  des  Idylles  Gothiques  •  accufe  leur 
Auteur  de  trop  de  bafleile  &  de  groffiéreté, 
&  il  le  blâme  (2.)  dVvoic  changé  mal-à- 
propos 

Lycidàs  en  Pierrot  ^Pbylis  enTïoînon^ 

quoiqu'on  ne  voye  pas  bien  en  quoi  les 
noms  de  nos  Bergers  &  de  nos  Êergéres 
choquent  Toreille  &  le  fon  plutôt  que  ceux 
des  anciens  Grecs  &  Latins..  Dit  moim 
n'accuftra-t-on  pas  Ronfàrd  d'avoir  pour 
cette  fots  trop  affeâé  d'imiter  TAntiquitif 
Païenne  dans  l'emploi  des  noms  à^Augtr 
tùt^  de  Margot j  Carlin^  Aluyot^  Frefwet^ 
Belliu^  MiciaUj  Catin^  ^e. 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages 
de  Ronfard,  félon  les  régies  de  l'Art,  dS 
LaPian-  Je  Poëtne  de-  la  Franciade  ,  au.  jugemeot 
***^*'  de  fts  Amis  &  de  fes  Envieux.  Claude 
Binet  de  Beauvais  quia  fait  fa  Vie,  avoit 
tâché  de  nous  perfuader  que  cet  Ouvrage 
n'a  point  d'autres  défauts  que  celgi  de  n^ 
tre  pohit  achevé.  Ronfard  lui-même  a 
voulu  informer  la  Poftérité  de  la  raifon 
de  cette  imperfeâion  en  ces  termes  (3).: 

Si  le  Roi  Charles  eut  v6cu^ 

fcofle  achevé  ce  long  Ouvrage*. 

Si» 

1.  Reflez.  particul.  féconde  partie ,  Reflez.  zz? n. 

2.  De(pr.  de  rAitPoët.  Chant  z,  vers  zi,  &c. 

S.  Gland.  Binet»  Vie  de  F,  Ronfard  pag.  xtfo,  de 
l'cdit,  in-fbl,  de  KonC 
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Si-tôt  que  la  Mort  ïeut  Tâincu ,-  Kene 

Sa  mort  me  vainqait  le  courage;  ^aftiii 

Mius  fl  paroît  que  Binet  n'étoît  ni  afl?t 
fibre  des  préjtiçés  de  Tamitié ,  ni  aiTés  ver* 
fé  dans  là  Critique  pour  en  juger.  Car  le 
Père  Rapin  nous  apprend  en  plus  d'un  en* 
droit  de  fes  Réflexions  (4),  que  non  feule* 
ment  il  ft  trouve  dans  le  Poëme  de  la 
Frandade  un  air  dur  &  €tc  qui  règne  pair 
tout ,  &  qui  tient  peu  de  l'héroïque  :  mats 
auffi  que  rordonnance  de  la  Fable  du  Poë- 
me n*e(l  pas  naturelle,  &  que  le  çenre  de 
vers  qu'il  a  pris  n'eft  pas  aflés  majeftueux 
pour  un  Poème  héroïque  (5*).  On  s'étonr 
Eera  moins  des  défauts  de  ce  Peëme,  lors- 
qu'on fongera  que  Ronfard  n'écoit  pres- 
que pins  que  fon  ombre  quand  il  le  mit 
i  le  compofèr.  Papire  Mafibn  nous  fart 
connoître  (6)  qu'il  étoit  déjà  avancé  en 
Ige  pour  lors,  &  qu'il  avoit  perdu  beau- 
coup de  ik  première  chaleur,  ajoutant  que 
la  Franciade  a  eu  le  même  fort  que  l'Afri- 
qae  de  Pétrarque.  • 

^  Au  refle  c'eft  rendre  un  bon  office  i  la 
tilémoire  de  Ronfàrd ,  d'avertir  le  Public 
oue  dans  les  dernières  années  il  a  con- 
damné ce  que  la  Itcûice  &  Tamour  du  li- 
bertinage Kk!  avoient  fait  écrire  contre 
l'honnêteté^  la  pureté  des  mœurs.  Il 
avoit  commencé-  méoie'  de  reformer  iâ 

.  Mufe^ 


I  • 


4.  R. Rapin, première  Fart,  des  Réflex.  en  g^ner« 
Reftex,  14.  ■  ...      !     i    '. 

'   f.  Ces  vers  fMt  de^dix  fyUabes  au  lieu  de  iu 

é.  Joh.  rapyx«  Ma£  tom.  z.  £logioi.  ut  iiipxât  : 
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Mufc,  &  g  ^iftÀt'Tcàbki  I 
'■  pofer  que  des  Poëjies  iQirétii 
te  de  fes  jours.  Non  cornent 
à  la  Tureté  de-  fa  conr<!ieQC 
avenir,  il  fongeoit  encore  à  1' 
felli!  par  la  luppreffion  de  p! 
4i)âiotii  eoii^rerde  &jeu[H 
.mncliremem de  toiitleseQdio 
{(Toavott  pas  dans  les  Pièces 
aVtojt  pas  entJ^ei^KiX  mauv 
peut  dire  qu'il  s'y  çompOfM 
te  qui  ne  peut  fe  dépouiller  d< 
font  fes  enfans ,  qu'en  juge  î 
Paquier  écrit  (i^  que  aeo-i 
■avant  fa  mo^r-fe  voyam  beau 
■par  fon  gtand  âge,  tourmeati 
xc,  rongé  par  les  chagrins- f 
des  nialadies  pret<ju«  conlini 
-.cocore  le  déplalfîr  de  fé  voii 
4e  (à  vervePoëtique^  Il  préti 
■ce  qui  le^rta  i  réformer  I'cb 
■nérale  de .  fes  Ouvrages,  en 
^réimprimée  tous  en.unfç.iil*' 
y  fit  beaucoup  de  changetae 
fl-ahcha;  un^  très-grand  nomi 
galantes  pleiues'd'efpiit  &  jl'ï 
■qu'il  leur  en  lùb^-itua  d'autres 
n)rcc.  Mais  Paquiet  luî  ûi« 
;te  de  fa  Pénireoce,  en  Tattribi 
Aleflè  de  fon  cfprit,  &.à  Ifeff! 
ilnchoUc  qeeLf»  WeîHetlè'.Iuri 
,    iï  s!êÛ  trouvé  encore  d'ant 


Poe  t  e  s  m  ct  d  e  R;  m  ê  9.  J^JK^ 
^Y  n^ônt  pas  trouvé  que  Ronfard  eût  été 
fort  judicieux  d^is  là.  çorrcâjon  de  fc$  ^^»^^ 
Oeuvres  (a),  comme  Ta  remarqué  Biner. 
De  forte  qu'on  peut  dire  qu6  Ronf^rS" 
pour^avoir  voulu  balancer  &  tenir  le  mi« 
lieu  entre  le  goût  des  débaucher  &reTui 
des  perfonnes  fages  j    n^a  làtf sfàit  ni  les 
uns^Hi  les  autres,  qu'il  s'cft  nMs  mai  àvçc  '.;  ■ 
tes  premier J  qui  n'ont  pâ  foù$-it  le  rc- 
tïanbhement  des  galaneene^ide  &.  jeune/]^ 
&  qu'il  n'a  pu  fefaire  approuver  éç  déc4 
.  niers  qui  ont  jugé  que  c'étoit  par  une  lâche 
complaifance  pour  fes  vieux  péchés  qu'à- 
ffroic  épargné  les  Pièces  licentienfès  que 
Pon  voit  encore  par  fa  fx^rmiffioa  dahi 
cette  édJiîon  corrigée..  JLé.  Cardinal  M' 
Ferron  £emble  reconnoître.auâi-Jâiiépitt 
gaance  que  Ronfitfd  avoit  pqùt  ceàtàéCâ^ 
lutioh  (^),  lôrfqu'il  nous  dit jque.oêPâbte  - 
iè  confîdéroit  en  cette  occâfion'coriinieQB 
Père  infortuné  que  l*on  veuti  oUiger  dé- 
eouper  les  bras  à'  fes  enfàns. .  Mais  il  àt^ 
rrilMië  à  la  perte  de  fa  rfosiiérciv^oettr  & 
i  la  dîminutiàti:  des  rotecs  .èè.im  tfynty  ^ 
tejpeu  de  fncccft  qa'ilia  «oJdaas ici;Ân» 
fcûions. 
*  Les  Oeuvres  de  Pierre  Ronfard  /»• 


«   '  .•  'j  m  '    •      I  ■ 

:*  1  . 


,    3.-  0/«iî£  Fonebxe'de  iLonn  ptg;  1677»  Ufk-^ 
littottc  daai  ics  Peaoiûaxiçâ,pâg,  zt^  Scç,^    ... 
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LOUIS  TANSILLO, 

De  Noie» demeurant  à  Naples,fous  Faut 
IV.  Poète  Italien.  D'autres  le  foBt  na» 
tif  de  Venoule. 

LMitsTai*  X336.  T    E  Tanfilla  a  compote  dtve» 
i^  11^  Ouvrages  en  vers  Italiens  dont 

on  tfonye  la  lifte  dans  le  GhiUni,  danr 
le  Toppi  &  dans  le  Nicodemo  (t).  Onr 
j  voit  trois  Comédies  (2),  des  Stances, 
des  Chanfons  &  des  Sonnets  qui  lui  ont 
acquis  de  la  réputation  dans  fi)n  pays. 
Mais  rien  ne  l^a  tant  fait  paroître  que  â 
Pièce  du  Fend^tgetér  (3);  y  M  U  Cnbn^ 
rts  dis  JarMns  des  Dmnes ,  &  ion  Poêinè 
dés  larmes  defasnt  Pierre. 

SaPiéce  du  Vendangeur  lut  donna  beaih 
coup  de  chi^rin ,  pour  modérer  on  peu 
\ei  lappiaudiflemens  qu'il  en  avott  reçfis. 
Comme  il  Tavoit  remplie  de  divers  traits 
du  libertinage  qui  pafle  la  galanterie  ordi* 
Aaire ,  Meffieurs  de  Tlnquimion  juftement 
Indignés  ne  &  contei^térent  pas  de  cou- 

T.  Girolam.  GhiHni  ncl  Tett»  (THuMiiiiii  Icoe- 
atti  patte  x.  carte  159. 

Kicolo  Toppi  nella  Bibliotheca  Mapoktan.  acat- 

te  197*  &  s  4^* 

Lionaido  Nicodemo  nel?  Addtzioni  aUaBiblîot. 
Kapolet.  a  carte  159.  160. 

'.  a»  crû  remarqué  pag.  «1.  dn  Menagiana  toiiw 
'4.  que  cei  trois  Comédies  étoient  derArétin,  mais 
Que  toutes  les  Oeuvxes  de  cet  Auteux  étant  défa> 
.mi$êt  en  s'ëtoit  ai^ifé  jpoui  tromper  l'InqtiiiitiiD09 
df  let  ûnj^tmfct  fous  oei  omi»  luppofiï»  >  le  ibif 

d^autxa 
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bmner  cet  Ouvrage^  tia^s  ils  enveloppé-  tciiiiiTâft^ 
ent  encore  toutes  fes  autres  Poê'fies  dans  fiUo, 
a  même  Cenfure^fans  ebarçner  fou  nom. 
>  qui  l'humilia  tant ,  quM  crût  devoir 
le  rien  oubliée-^  non  pis  pour  tirer  fon 
(Vendangeur  de  Tlndex  où  il  convenoit 
Mi*îl  avoit  mérité  fon  rang;  mais  pour  dé* 
ivrer  lès  autres  Ouvrages,  ou  du  moins 
xmr  faire  effacer.  Ion  nom  qu*tl  crûyoit 
en  devoir  être  éternellement  flétri.  Il  por- 
ta fes  foumiflions  aux  pieds  du  P«)e  Paul 
IV.  qui  fe  laiiTa  fléchir,  &  fit  effacer  la 
radie  qu*on  avoit  faite  è  fon  nom.    L'es- 
prit de  pénitence  jcrint  au  mouvement  de 
reconnoiilance ,  le  porta  à  faire  ibn  Poë^ 
me  des  larmes  de  faint  P terre  ,  &  quoi- 
qu'en  ait  dit  le  Toppi,  la  mort  en  fut  ja* 
lonie,  &  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 
.  Il  eft  pourtant,  en  l'état  que  nous  le 
voyons,  le  plus  confîdérable  de  fes  Ou* 
vn^es.    C'eft  ce  qui  a  porté  TAttendolo 
i  le  revoir  &  à  le  corriger  (4) ,  le  Coda 
à  flûre  un  difcours  fur  le  mérite  de  l'Ou-» 
içrage,  Malherbe  à  le  mettre  en  notre 
Langue ,  Sedegno  à  le  traduire  en  Efpa^ 

gnol, 

iTatitie»  cîtxcs.  Qa*oii  aroit  donn^  ctlu  de  F/«r»  ii 
PHiferiu  »  de  CéLVûlUwhju»  an  MdrifisU»^  &  de  $•* 
fifia  au  Filofûf»  fans  changer  antre  chofe  quelei  deux 
ou  trois  premières  lignes  de  ces  trois  pièces,  qui 
cnfuite  pour  miem  couvrir  le  jea,  avoloit;^é  -pu* 
bliëes  fous  le  nom  de  Luigi  fanfillo. 

3.  9.  Elle  aroit  d^lbord  pain  fons  te  titre  'de 
Stâatje  deiU.  cêkttni  et  gU  Ofti  4eih  Donnée  *8c  déplia 
îbtts  celui  dç  Fm4^?i»mi4r«rv. 

4.  %,  11  s'en  acquita  fî  mal  que  le  Cofto  fiit  obli* 
gé  de  ^revoir  TOufcage  dont  li  dosât  luv  d^iufia 
plus  cozxsftc» 

P7 
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JMisrs^gnolyfComme  nous  Tâvons  mppotté^; 

^*^'  .  -.Içurs.  jSar  quoi  l'on-pcut  voiries  Addi-* 
tions  du  Sieur  Nicodemo  i  U  Bibliothé** 
que  de  Naples*  &  les  ob^erVfltioa^de'Mr.' 
Menag€  fur  Maiherbe  (i}^    . 

Nous  apprenons  du  StîglfaBÎ(2>\  qW 
le  bruit  commua  a  donné  durant  quelque^ 
Utps  ce  Poëcne  i  Jacques  TanGUo  Ion  jm^ 
mi  f  parce  qu'il  tient  peu  duiiiHta^jf^dc  fes 
autres  Pièces-,  *&  que  l'Qa:  attrîbuoit  deux 
(3)  de  fésf  Comédien  à  un  homme  de  Vi* 
oenze  peu  connu  &  dé  peu  del:iettrés ,  pair- 
ce  qu^elles  ne  paroiflènt  pas-  dign^^e  lui*: 
Au  re{k  &  nous  ifous  en  raffpôrtons  air 
jl^etn^nt*  de  ce  Critique, .  le  TurifîUo  6^. 
tbit  meiycur  Poète  Lyrique  qoe  Pétrarque 
mênie.2(/pn>ii;0lent  ipa^ 
thiéu,  T^fçan  (4)^,  coçfiftoit  jdans  unir 
gmnde  fâçjlité  ^cconapagoéid  de  beaucoup 
dcfubtilité» 

♦;  Lnip 

T.  Gi  Ues  irénagc  »  pl>j&i;7ikrîo^s  fîff  le  r.li?ze  da 

Wcfics  dc'M'alhcrDC  pa^Vâs?.' 15».    ■       .     " 
■à;  iVjiAafo  StîgHani  nellcfueLcttctea -carte  xit; 

^9.'^  «|U  L.  Mkdd  '..'.:...■..  , 

4!..  Le  Stîgliâni  s*cft  trompé.  On  trouve  dans  la  ' 

déaxréme  partie  du  Recueil  de  l'Atanagi  delU  Kim  ' 

ai  diverfi  une  belle  Ode  du  Tanfîlje  au  Vape  PauJ  Vf.. 

écTil  ^oAipté*  eh  tertnes  exprès  parmi  fes  Ou? rages 

le  Poëme  deH^ltxmcs  de  fàint  riexie.   Toici  i'eat 

ëJpoit: 

»      .       '  ■      ' 

•  •  Vn  v»è-che  TOÏto  t  Dio  h>  fti!  cM  cotc^; 
, .  Cgnta  i*f  mà^c  ïa^riniç ,  çhe,  fpàrfe 
;  Poîchè'l,gfaa  RteverliÂdegaè  gixa^Ce» 

Il  nocchîexlànto,  il  nob  i  peicatoie;- 

•  §•  If*  J*it  feiMK|aé  plus  liaut  que  tM%  XiWBtSÈ^ 
dics  derAxécial'A>M/-.f9  9  le  Alérifèâlt^f  ^èt^tfih^ 

fifi. 


JE  A-N    DO-R  Arrcyr,: 

!Eïit  //■rr4f«j','Limouliiif  né  au  ïonrccs* 
deWV^enrie,  l'an  .ifi^î  mort  à  Paùi- 
Paa  ijS8;âgèiie  yt.^aiis,  CQritrê,rop(i- 
nion  cpmmune  .^î  lui  &  donijé  ju»> 

;  qiieî'ici  plus  de.  Bo.'  ans;  [6>  Pocie 
Grec,  Latin,  &  François.  {Quai^Mê 
Jm  Craix  du- Maille  {oHti'enn*-  ^ue  tout' 
etttxgMi  font  erS'fi  âgé  fe  f*nt  trompés  ;  ■ 
U  tff.pwnmt  dt^tiït  de  n'être  pMs  dm 

'  fiittimetti  de  Pàpirt  ^aSoii,  du,  Pr^ 

':  itnt  drfhùk  V  di  SeemU  Ht  ^ai>Hb-- 
Marthe  aui.  CMioîea't  tout-.ttmm  irit^ 
jiartkMliJtemtiii.y .  ■,'.■"'•[' 

.       .'    .'  .  ■        '  W'- 

Jïfi  miént  j  fîliii  In  lîtret  (t«  Fîntt ,  de  CnitUrlv^; 
It  de  Stfiflt ,  Hé  -amibuécs  par  'la  feuibe  da  Llbriit 
wïLoui)  TnfiUe,  d'oii  ilis^rulcqua  let'deux 
Cftai^ït» -itat  bu  paile  Ul',|i«Tqnt  ni'de.XUIl 
Tuifil'Ci  »>  de^JiqiKs'Taiifille  ton  DÊTdi. 
'  4.Joli.  Maih.  ToftSii-îii'ftplfflcid;  paj.  'iB^i 

I.  9-  Je  ne  dii  liei)  df-Ibn  aam  de  fimille  O/ar- 
*Mni'  qui  en  l!lapifel.iMi}Gii«  ûgmlGe  Om^-mtim,  ai  ' 
(les  diveclei  iiifoas  qu'on  donne  du  nom  qu'il  prit' 
de  DoHt,  pirce  giiC  Bavie  qui  a  lapiiorie  tout  ce 
^UclM  Aoteu».  eif  oAt  dit ,  a  c))uifé  11  mzùéit,  î' 
V&ï  lemiiquc  plti  quicft  de  feu  Mt.  B.iIuec,  fsroit 
Aoe  D»m  tiiait  (bn'  nom  de  U  ville  aonin^e  U' 
Poiat.  ctpitale  de  il  fiilTr-Miiiche  m  LimoGn. 
,,tf.  Cette  opùtioû' poiuroïc  iciidie  un  pca  moioi 
gcnde  la'  licence  FoStique  jvec  laquelle  il  epoulii  - 
lue  fille  ds  tf."  as»  liu  U  £a  de  ft*  jwUr  0mA>: 


3fi  P  «  8  T  ES  Mo^rXKY'r. 
•337-  T^  ^**  n'ftoit  pu  fadenftnr 
i  V  con(idér£  comme  le  Père  & 
le  Maître  commun  des  meilleurs  Poctet 
du  Royaume  durant  Ton  fiécle  ;  nuit  i 
étoit  aoSÏ  grand  Poète  lui-même.  Dd 
Verdier  de  Vauprivas  dit,  que  la  qiumtk 
té  de  fes  Pocfies  Grecques  St  Latines 
paflbit  le  nombre  de  cinquante  mfllfc  veri. 
L'hyperbole  paroît  nn  peu  trop  forte  ponr 
être  employée  dans  on  fait  hîfioriqde,  fnr 
tout  an  fajet  de  Dorât  qui  a'.paflt!  la  meil- 
ïenre  jartie  de  fa  vie  à  enfèigner  publique- 
ment pIntAt  qQ*i  écrire.  Mus  au  relie  le 
grand  nombre  de  les  vers  Grecs  &  Latlni 
ne  l'a  point  empêché  d'en  taire  encore  de 
rrançois,  dont  quelques-uns  ont  été  ùor 
primés  IHparément(i}. 

Mr.  Teiflîer  nous  a  donné  une  lifte  de 
tes  Poëlies  Latines  (z)  qni  ont  vfl  le  JDV> 
On  y  trouve  cinq  Livres  de  fes  Pocmei, 
trois  de  tes  Epigrammes,  un  de  fes  Ana- 
grammes ,  un  de  fes  vers  Funèbres  &  £û- 
Uphes  y  deux  de  fes  Odes,  deux  de  iè» 
Ejnthalames  ,  on.  des  Pocfies  dîverfès, 
mippolyte  d'Euripide,  &  Phocyl'idet»^ 
âuits  en  vert  ^  les  fomnuîres  on  argument 

■  ia 

:  I.  A«.  Da  Teidict  de  TiupnTU,  Biblioth.  Iiuc 
Icc.    . 

,  1,  f,  C«ttï  llfle  D*r[l  litn  moînî  qu'eiaSe.  d 
«coic  dîDîcilc  d'en  donner  nue  gui  k  fut ,  les  Poc^ 
Cm  de  Dorac  aidant  ici   imprimiics   très  confufih 

S  tut.  Se' très-peu  .«[leacmcnt.  Ce  qu'il  j  a  <l( 
r,  c'eâau'il  a'}  eo3  jamais  eu  d'autre  édliioB 
gue  celle  ne  Pafii  îd-î.  ii<£.  Se  qu'on  n*A- t|Oii« 
fii  la  tradualon  de  rbocylide,  ni  telle  de  rHipri*- 
Jjie  d'Euripide.        '  ^  ,   ,        ru  , 

1.  Ani.  Tciffici  Addlc.  lorElOgca  de  Mi-  & 
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des  Pfeanmes  mis  en  diftiques  (3)  ce  qui  jean  Dtp 
fat  réoni  en  un  Recaeil  &  publié  à  Bâlc  xst* 

Jofeph  Scaliger  qui  faifoit  paflèr  Dorât 
pour  un  des  plus  ans  &  des  plus  délicats 
d*entre  tous  les  Cridques  (4)^  difoit  quM 
Ûoit  encoce  un  très- excellent  Poète,  & 
quTil  avoit  un  talent  extraordinaire  pour 
s^accommoder  à  toutes  fortes  de  fujets  y 
mais  ^u*il  étoit  un  peu  fantafque. 

Papire  le  MalTon  dit  (f),  que  le  Por- 
trait qne  iâint  Jérôme  a  fait  d'Horace  con- 
tient merveilleufement  à  notre  Dorât, 
parce  qu'on  a  trouvé  en  lui  la^  fabtilité  in- 

Sénieufe  jointe  à  la  gravité  &  à  la  pjofoiH 
e  érudition  ,  par  une  rencontre  qui  eft 
très-rare  (6).  Il  ajoute  que  c'eft  Dorât  qui 
a  donné  du  cours.  &  du  crédit  à  l'Ana- 
gramme ,.  &  qui  l'a  remis  et^  ufage^  s*il 
eft  vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais 
feit  aucun  commerce  (7).  C'eft  une  înr 
vention  tout  à  fait  ingéhieufe.  C'eft  un 
amufèment  de  l'efprit  qui  parolt  égale- 
ment innocent  &  divertiflant ,  lorfqu'on 
ne  prétend  pas  en  tirer  aucune  confé- 
quence  ;  mais  qui  certainement  eft  ridicu^ 

le 

Thoutom.  2.  Sec. 

4.  Jofeph  Scaljgex  in  pnmîs  Scaligcxanis  pag,  i|« 
II.  &c. 

In  pofteriorib.  etiam  Scalîgexan.  fê$,  xi, 

5.  H.  On  dit  oïdioaifemcDC  Bapixe  MtiTon ,  mail 
U  y  a  Papire  le  Maflbn  pag.  591 .  delà  Ufte  des  Avo- 
cats iropîimée  à.  la  fuite  du  Dialogue  des  Avocats  de 
Loifcl. 

6.  Fapir.  MalTon.  tom.  z.  Elogtox.  pag.  al I.  Se 
&qq.  Auiati  £log« 

7.  f  •  Voyes  TabQux«t  clup.  9.  de  fca  Bigaixor 
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3Î4-  P  o  E  T  ES  'KTo  ri  t-'-vi  N  iï^ 

J§«n  rro-    le  &  ejftravagant ,  lorfqu*on  tâche  de  notit'' 
xtr,'  faire  croire  qu'il  y, a  du  myflrére    dans  le 

fens  que  produit  la  jranfpofition  des  let^ 
1res.  Auffî  tous  les  Poë^s  iriodêrnes  qui 
ont  eu  le  goût  des  Anciens  otit-îl  s  îflîeux 
aînié  laîfler  l'Anagramme  aux  Ecolîets^* 
comme  un  véritable  jeu  de  Gbllége  qufe- 
de  s'expofer  à  pafTer  pour  des  Poètes  pué- 
riles en  s'y  éxerçant- 

Mr.  de  Thou  témoigne,  cjne  comme  - 
ce  n'eft  point  Dorât  qui  a  donné  lutmê- 
iTie  le  Recueil  que  nous-avons  de  fey  Pq^-' 
fîes ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  y  aft 
fi  peu  de  choix  dans  le  ramas  qu'en  ont 
fi\t  lés  Libraires  ^  <}uî  fe  foucient  peu  de 
la  réputation  ti'un  Auteur  quand  II  s'agît 
de  leurs  propres  intérêts  (i).  Il  dît  que 
parmi  les  vers  il  y  en  a  plufîeurs  que  Do- 
rât a  feits  vérîtablemeiît ,  mais  qu'il  n'aur 
roit  pas  reconnus  pooi^  les  ficiis>  s'il  en 
avoit  pu  difpofer. 

En  effet  les  Critiquer  modernes  ont  ré- 
marqué dans  ce  Rccudl  (2)  quantité  de 
pièces  négligées ,  qui  n'ont  fouvênt  ni  for- 
C€ ,  ni  délicateflè,  ni  pureté ,  parce  que  la 
trop  grande  facilité  avec  taquelle  il  IcS' 
coxnpofoît  ne  fouffroit  pas  qu'il  fe  donnât 

te 

I.  Jacob.  Aagfuft.  inUiflbr:  fuôr.t^inpoc;  a^  ana. 
X588. 

if.  Cène  foilt  pas  les  Libraires  qui  ramaflerent ' 
lés  Poëfies^  de  Dorât.  Il  déclare  lm*mêdie  dans  la  ' 
dédicace  qu'il  a  mi(è  au  devant  que  ce  font  Tes  Dis- 
ciples -  qui  les  recueillirent  fans'le  confalter.  Bien 
loin  cependant' de  leur  en  faYoiir  mauvais  gré,  il 
xeconnoit  toutes  ces  Poëfies  pour  fiennes  »  &  les 
pn^fente  à  HcQii  IlL  <ommc  des-Âûits  précoces: 


PatTES    Mode  R  HE  s.    sff" 

lè  loifir  de  les  limer  &  de  les  polir.  Quel-  Jean  I^ 
ques-uns  prétendent  même  qu-il  eft  diffi-  i*** 
die  de  trouver  dans  tout  ce  Kecueil  une 
Pièce  ou  deux  qui  arrêtent  refprû,  &quî 
puiflfent  contenter  ceux  qui  ont  le  goût 
fin  &  ^oreille  délicate,  &  qu'il  n*eff  ja- 
mais extraordinairement  heureux,  ni  dans^' 
rînventîon ,  ni  dans  Tèxpreffion^  nî  dans 
rharmonie  de  la  compofitlon. 

Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde 
plus  particulièrement  les  Poëfies  qu'il  a  ; 
Élites  en  fa  viéilleflè,  dans-  lefquelles  on 
he  trouve  plus  ces  beautés  &  cette  force 
que  la  vigueur  de  l'âge  avoit  données  aux 
produâions  de  fa  jeunefTe ,  &  qui  font 
prefque  toutes  fades  &  languiflantes.  Maïs  • 
fl  faut  convenir  avec  Mr.  de  Sainte  Mar- 
Ihe,  que  tant  qu'il  a  été  poffédé  de  la  fu- 
Tcur  Poétique,, perfonnc  n'a  mièu:t  réu$: 
que  lui  dans  le  genre  Lyrique,  &  qu'il  a 
eu  grande  part  à  la  gloire  d'Horace  &  de  * 
Pjndare(3;. 


NICODETVÎE  PRISCHLIN, 

"Né  àBalînghen  ou  PaUng  en  Souabe ,  au 
Duché  de  Wîttcmbérg  ^:.raa  ij^J  tué 

d'une 

■*  .      '     ■ 

Tu  <]t*dqne  rtffutrh  mm  nt^frdccis- 


nt  faifant  pas  reWxîon  que  le  mot  f^àcoeU  ne  ton* 
▼enoit  pas  à  un  Pocrc  décrépit  ,  &  qu'il  pcchoit 
d'ailleurs  Jourdcment  contre  la  quantit!^  de  ffracocis 
dont  il  allongeoit  la  (econde  Tyliabé,  qui  è(M>rève» 

2.  F.  M.  fie  Ph.  not.  ad  Auçati  Pocniàtit  0c  fllid-" 
ilim. 

t^  ScxvqI,  ^mmatthaa.- lîbV  I j' ElofUox.  QéU* 
"ccadit»  pag;.  ié%^ 


3^6     P  O  E  f-  E  s-  M  O  D-E  Rr  N  E  9t 

d^une  chute  en  fe  fauvant  par  les  fen£« 
très  de  fa  prifon  d'A^irach,  la  nuit  de 
Saint  André,  Tan^  ifço.  âgé  de  43.  ans 
&  quelques  mois;    Poète  Latin. 

Nicodemc  Ï338.  /^  N  a  de  cet  Auteur  feîie  Livres 
Fiifchlin.  Vl  d'Elégies  \   fept    Comédies , 

deux  Tragédies,  des  Odes ,  des  Anagram-^ 
mes,  lèpt  Livres  de  vers  héroïques  fur  le 
mariage  de  Louïs  Duc  de  Wirtemberg, 
cinq.futles  Ducs  de  Saxe,  &  d'autres Pi6 
'  ces  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  Ksr 
te  de  tous  Tes  Ouvrages  que^donnentMel- 
chior  Adam  &  Mr.  Teiffier  (i). 

La  Comédie  de  Rebecca.  lui  valut  une 
Couronne  de  Laurier  d'or  que  l'Empereur 
Rodolphe  voulut  lui  donner  folennell^ 
ment  de  là  ^opre  main  à  la  Diète  de  Rtr 
tisbonnea^ec  la  qualité  de  Poète  couronné. 
Maïs  ceux^  qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Wir- 
temberg  n'eurent  point  d'autre  cécompea- 
fe  que  la  prifon. 

Il  avoit  le  génie  tout-â-fait  tourné  à  la 
Poë'fie ,  &  une  facilité  fi  grande  que  les 
vers  fe  préfentoient  à  lui  avant  même  qu*il 
les  eût  cherchés  (2),  au  jugement  du  mê- 
me Adam.  Mr.  Bordcbius  remarque  de 
la  naïveté  &  de  l'air  naturel  dans  fes  Co- 
médies; de  la  netteté,  du  choix ,  &  delà 
cadence  dans  les  if  léçies  (3): 

♦  Nicod.  Frjfçilim  Opéra  Efiica.  în-8. 

Argent. 

u  Melch.  Adam  Vit.  Geimaner.  Phil«fophoi. 
. pag.. 1 66.  3 tf 7. 

Antoine  TeiiSer  Addit.  aux  Eloges  de  Hi.  de 
Thou  coin.  2«  gag..  146.  147. 

2.  M.  Ad.  £ag,  i6Q.  ut  Tupià»  de  .G,  M*  Koaif. 


Pt>ETES     MODÏRNES.     ^J 

Amnt,  r fpS. Ejufi.  Opéra  Elegia'  Mi6od«me 

mVS.  ihid.  i6oi.  Èjuja.  Opéra  ^^^^^^ 

Scenica  în-8.  Ib'td.  II504.  — —  Opermn 
Poëticornm  Paraltpomena  în  -  8.  Ger^  mi 

Eliftrum  1667.  Ejufd.  OjeraPoiPt^ 

€a  in  8. 15*89. 

DU    B  AU  T  AS, 

XGMtllaume  de  Sallt(fle)  Gentilhomme,  né 
an  Bartas  près  d'Auch  en  Gafcogne , 
mort  l*an  i^ço.  félon  Mr.  de  Thou,& 
1^91.  félon  Mr.  de  Sainte-Marthe,  âgé 
de  46.  ans.    Poète  François. 

7339.  f    E  Capitaine  dn  Bartas  a  fiîît^  >««? 

1^  connoître  par  'fa  conduite  le 
tort  qne'les  Poètes  de  Kobe  ,|&  particuliè- 
rement ceux  de  fOrdre  EccWfiâftîque  ont 
en  de  vonlofr  nous  perfuoder  par  leur 
exemple  que  Tefprit  Poétique  ne  réBde  & 
ne  fait  bien  fès  fondions  que  dans  Tex- 
preffion  des  paffions  honteufes  que  l'on  (e 
contente  d*appeller  aujourd'hui  Tendreflè 
"h  Galanterie.  Du  Verdier  nous  afllire 
qtt*entre  tous  les  Poètes  François  qui  a- 
Tolent  paru  jufqu'alors,  il  n'yavoît  que 
le  feul  Ronfaxd  a  qui  îl  cédât  la  préféance 
(4),  mais  il  s*eQ  trouvé  des  perlonnes  qui 
le  lui  ont  préféré,  au  moins  pour  le  dioiz 
^a'il  a  fait  des  man'éres  graves  &  fSrieafès, 

pour 

k  Btblt«th.  V«t.  «e  »ov.  pa§.  H^i^ 
I.  Glatis  Bomchias  Di/Teitat.  4*  de  rotC  tmaà 

•un.  X57.  pag.  i»o»  .        .       iv 

4.  Ant.  du  Vcfdier  de  Vttipdrai  dâiS  ft 

Mm%.  aa4it,GuUl«  dçMiottc,  fc% 


:3J;8     P  O  E  X  E  s    M  O  D  £  il  K  E^. 

j^ljHtm^pour  occuper  &  entretenir  fa  Mi^fè. 

1  :^  !  i  Entre  fes  Pocfies  nous  avons  a.  La  tt- 
miiit^e  ou  1a  Création  du  Mondei,  £ii^aa* 
-tarit:  de  l^irres  qu'^1  y  a  de  jours,  x.  Lu 
Jt^mie  Semaine  ou  l!enfance  du  Monde. 

f.  La  Mufe  Chrétienne  qui  coniprendZitf 
uâith  en  fiï  Livres  ,  fUranié  ou  Mufe 
xélefte,  le  ^triomphe  de  la  Foi  en  quatre 
chants ,  divers  Sonnets  ,  les  neufmufes^ 
les  Pères ^  la  Foi  ,  les  T'rophées^  la  Mth 
g^ificence^  Jonas^  la  Bataille  dei  LepMe^ 
la  f^iâoire  d^Yvry^  le  Cantique  de  la  Paix^ 
i^  fuite  de  la  féconde  femaint  ^c, 

lut  plus  célèbre  de  tous  fes  Ouvrageseft 

celui  de  \2i\Semaine  ou  de  la  Création,  & 

.  xiuoîque  ce  fôit  un  Livre  en  Langue  vul- 

faire,  on  n'a  pas  lailfé  d'en  £iire  en  moins 
e  cinq  ou  «fîxans  plus  de  vingt  éditions, 
iielou  le  Stèttc  de  vauprivas  ,  &  plus  de 
trente  félon  le  Sieur  de  la  Grok  du  Mai- 
iie(0. 

Le  plus  confidérabîe  d*apr-ès  rOuvragc 
Je  la  Semaine  e(l  le  Poëme  de  la  Juditi^ 
'  daiis  lequel  Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  a  fuî- 
-vî  le  ftyle  de  Lucain ,  qu'il  s'eft  heureulè» 
inent  élevé,  &  qu'il  s'eft  foutenu  avec  as- 
fés  de  force  &  d'égalité  ,  quoiqu'il  fyûc 
paroître  fouvent  des  duretés  dans  Ton  fty- 

le  C4-    '    " 
Géa  particuliéretnent  i  ces  deux  Pb- 

"  Vrages  quMl  faut  rapporter  la  plupart  des 
'■'i  jû- 

I.  Franc.  €le  la  Ooix  du  Maine  4ilAB  fsi  Bibliotk* 

.S.  Jofeph.  Scaligex  in  piiiii,S€4lJ£n:anoi.  CoUet- 
tUMUb»  pag.  «7,  tt,      • 


"  "   ^  ..t  :  .1 
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jpgemeDS  qu'on  a  faits  de  duBartas.  Ceux  Duiâctii^ 

Stuc  les  Critiques  Etrangers  en  ont.  portés 
ont  ihns  doute  Jfort  honorables  à  ce  Poë^ 
te,  m$is  vleur  poids  &  ]eur  autorité  eft 
d'autant  moins  de  cooféquence  qu'ils  ont 
été  moins  e^  état  de  connoître  le  génie  de 
notre  Langue.    C'eft  pour  cela  que  fi 
nous  admirons  encore  duBartas,  ce  n'eA 
pas  abfolumeut  parce  que  Gafpar  JBarthius 
(3)  l*a  ^pellé  un  Pocte  admirable.  Et  fur 
et  que  Gérard  Jean  Vpflîus  a  dit  (.4)  que 
-c'eft  nn  Pacte  favant  &  élégant,  on  peut 
abonnement  croire. le  premier  fiir  (àparolç; 
mais  pn  peutauilîVxn  rapporter  à  d^^utr^ 
pour  le  fécond. 

.  Mais  parmi  ceu^  du  pays  qui  ont  vou- 
>lu  faire  connoître  à  la  pollérité  les  fenti* 
mens  qu'ils  ont  eu  des  Poéiies  de  du  Bar* 
,tas,  on  doit  donner  le  premier  r^ng  .| 
Ronfard  pour  reconnoitre  en  quelque  £ar 
,çon  la  génécolîté  qu'il  a  eue  de  ne  ppint 
traiter  du.Bartas  comme  il  avoit  été  trai^ 
té  par  Meliin  de, Saint  Gelais,  &  de  ne 
j)oint  ufer  pour  cette  fois  du  Privilège  que 
;4es  Poètes  prétendent  avoir  de  fe  vangei: 
des  uns  fur  les  autres.  ll.fs|,ut  doncfinvoir 
^uc  Ronfard  ayant  lu  J'Ouvrage^cto 
«Création  de  ^du  l^rtas  ,  en  co^^ât-  taùt 
gd'eftime  &  d'adnvr*tion,  que 'fais  s'arrê- 
ter aux  infpjradofts  del^  j^lpufieVil  juî 
JSt  préfent  d'une  plume  d'orj'îen'  lui  tc- 

moî- 

*  •    •  •  ^ 

l«  Gaipai.Barthius  in  AdvtxCtu  it  9fûé  Kôn^» 
Bîbl.  Vct.  &  ÏToV.-'vôrf  Sàïtalliii.  '    • 

4.  Gçi.  Johan.  Voifias  nJLlihtô  de  Ajt0  Io<ètm 
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Du  Baxtts.  moîgnant  qu^'l  avoit  plus  fàît  en  fk  Semm^ 
ne  que  lui-même,  tout  Ronlard  qu'il  6^ 
tort,  ifavoît  fait  en  toute  fa  vie  (i). 

Mr.  de  Thou  de  qui  nous  apprenons 
cette  cîrconftance  témoîçne  ailleurs  (l) 
^ue  du  Barras  a  mérité  d'autant  plus  de 
gloire  pour  le  grand  fiiccès  de  fés  vers, 
qu'il  a  eu  plus  d'obflacles  à  furmonter 
pour  y  parvenir.  Car  ïàns  parler  des  em- 
plois militaires  aufquckîls'eft  trouvé  cb- 
r;é  par  les  devoirs  de  la  naiflànce,  &  de 
condition  dès  fon  enfance,  ii.avoît 
trouvé  dans  le  langage  de  fon  pays  un 
grand  éloignement  pour  la  pureté  de  la 
Langue  Françoife  a  laquelle  il  afpiroît. 
Ce  qui  ne  l'a  point  empêché   de  paflèr 

four  atnii  dire  fur  le  ventre  à  tous  nos 
oëtes  François,  pour  aller  prendre  for 
leur  Parnaffe  le  rang  qui  e(h  immédiate- 
ment après  celui  de  RonKàrd. 

Il  y  a  des  Critiques,  dit  le  même  Au* 
teur,  qui  ont  trouvé  le  ftyle  de  du  Bartas 
trop  rempli  de  figures ,  trop  enflé,  trop 
ampoullé,  &  trop  outré  -en  hyperboles, 
tïi  un  mot  trop  Gafcon.  Mais  fi  fa  pla- 
ine Aoit  infeâée  de  l'air  de  fon  pays ,  on 
peut  dire  que  fon  ame  n'en  avoit  riieii 
contraâé ,  &  qu'il  avoit  des  fenttmens 
très-modeftes  de  lui-même ,  qui  étoient 
accompagnés  d'une  fimplicité   honnête 

dans 

^  T.  Jac.  Aug.  Thuam  lib.  s$.  Hi&oziar.  fiii  ton^ 
-^Cc.  loco  quafi  peregr. 

%.  Simili  Coulait  dans  Ton  Commentaire  fir  Ji 
Babylonededu  Baitas»  not.  |ft.  ^-Ic  pcemierqai 
tttt  tappozté  ce  mot  de  Koniaid  »  mais  il  n'a  fait 

IwUc  msMJk  dttpxikitt  de  ta  plùmc  d'ox^  Mt.  <i^ 
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'à$ns  ÙL  coudaite,  &  d'une  grande  probité  m  léJMij; 
4aBS  tés  mœurs. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  a  reconnu  auffi 
que  c'étoit  un  Poète  d'un  efprit  grand, 
noble  &  généreux.;  mais  que  comme  les 
jugemens  des  hommes  font  divers,  fon 
Pqëme  de  la  Semaine  Divine  a  rencontré 
parmi  les  applaudifTemens  de  Tes  Appro- 
bateurs quelques  Critiques  favans  &  diffi- 
ciles, qui  ne  lui  ont  pas  été  entièrement 
favorables.  Ces  perfonnes  prétendoient 
(3)  <lûe  ce  Pocme  n'étant  qu'nne  narra- 
tion fimple  &  continué  des  choies  arrivées 
à  la  Création  (comme  il  efc  certain  que 
(on  fujet  fembloit  exiger  cela  de  lui)  ou 
Revoit  coniidérer  fon  Auteur  plutôt  com- 
me Hidorîen  que  conune  un  véritable 
Poète.  D'autres  même  foutenoîent  que 
n'ayant  point  aflcs  de  connoifTancè  de 
l'Antiquité,  il  s'eil  écarté  du  chemin  que 
les  Anciens  ont  tracé  pour  tous  ceui  qui 
voudroient  réuflir  à  leur  imitation,  &  que 
pour  n'avoir  pas  fuivi  leurs  régies,  il  efl 
tombé  dans  des  imperfeâions,  &  daa$  de 
grandes  irrégularités. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Mr.  le  Cardî- 
iial  du  Peiron  nHût  été  un  des  plus  févé- 
tes  d'entre  les  Cenfeurs  dont  nous  venons 
de  parler,  &  qu'il  ne  foit  d'autant  plus  a 
craindre  pour  la  réputation  de  du  Bartas, 

qu'il 

^ou  n'a  patlé  nulle  part  ni  dn  mot  ni  du  pié» 
fênc. 

2.  Idem  Thuan.  loc.  propr.  ejufdem  Operis  ad 
annum  1590.  6c  rom.  1.  Ant.  Teiflîex. 

3  Scaevol.  Savunaiih  Elogioc,  Gall.  ciaditOl^  libw 
4.  pas.  114*  c<lit.  in-4. 

7om.  ir.  Part.  L  Q 
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H^  Jntii.  qu'il  étoit  grand  connoifleur  &  bon  Jugé 
de  Poëfie.  Il  dit  nettement  que  du  Bantf 
ed  un  fort  méchant  Poète,  or  qu*il  a  tou- 
tes les  conditions  qu'un  très- mauvais  Po&> 
tt  puiflè  avoir ,  Ibît  dans  l'invention ,  foit 
<lans  la  difpofition ,  foit  enfin  dans  l'élo- 
«ution  (ji). 

Premièrement  pour  ce  qui  règarde  4'A» 
mention  ^  chacun  faît ,  dk  ce  Cardinal ,  qoe 
xlu  Bartas  ne  Ta  pas ,  qtf  il  n'a  rien  qui 
foit  à  lui,  &  qu'il  neftît  que  raconter  une 
Hiftoîre  :  ce  qui  eft  entièrement  contraire 
-aux  régies  de  l'Art  Poétique,  qui  veulent 
4îue  dans  un  Poème  on  enveloppe  lesH/s- 
<oires  de  Fables  &  que  l'on  difè  toutes 
choies  d'une  manière  qui  furprenne  fins 
qu'on  sCy  attende  ou  qufon  s'y  prépare. 

2*  Pour  la  difpofition^  fl  ne  Vz  iptLS  nos 
plus.  Car  il  vafon  grand  chemin  «fans  fe 
Xoucîer  d'obfervcr  .c«  que  les  anciens  Maî- 
ttcs  ont  écrit  -touchant  l'ordonnance  ou 
ja  çonftîtution  d'un  véritable  Poème, 

3.  Pour  VElocution^  clic  y  eft  très-mau* 
vailc,  impropre  dans  fcs  façons  de  parler, 
impertinente  dans  fes  métaphores ,  oui 
pour  l'ordinaire  ne  le  doivent  prendre 
que  des  chofes  «nîverfelles,  ou  fi  com^ 
inunes  qu'elles  ajent  paflfé  comme  de  l'es- 
pèce au  genre*  Au  lieu  que  du  Bartai 
jdefcend  toujours  du  genre  a  rcfpècc,  quC 
eft  une  manière  d'écrire  fort  videufc. 
^nfi  ppuj:  exprimer  le  Soleil,  au. lieu  dç 

dite 
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difte  le  Roi  des  lumières ,  il  dira  le  Duc  ])q  buûi^ 
des  cbdudeUes  :  au  lieu  de  dire  les  Cour* 
fiers  JPEole  il  dira  fes  Poftillons  ,  &  fe 
fervira  de  la  plus  fale  &  de  la  plus  mal-^ 
bonnéte  métaphore  qui  pourra  fe  préfentet 
à  (ba  imagination. 

Le  P.  Kapin  n^a  point  été  plus  perfua* 
dé  de  reiceilence  de  ce  Poète  que  le  Car* 
dioal  du  Perron*  Il  le  blâme  en  un  endroit 
(z)  d'avoir  voulu  faire  confifter  reflcnce 
'  de  fil  Poëfie  dans  la  grandeur  &  la  magnn 
ficenoe  des  paroles.  £n  un  autre  il  nous 
fait  remarquer  (3}  que  duBartas  pour  avoif 
entrepris  de  s'élever  par  de  glands  mots 
de  &  façon,  compofés  à  la  manière  deé 
Grecs,  a  dont  notre  Langue  n'eft  pas  cà* 
lable,  il  e(l  tombé  dans  l'impropriété,  & 
qu'il  e(l  devenu  tout  barbare.  Ailleurs  il 
dit  qu'il  s'eft  rendu  ridicule,  lorfqu'il  a 
voulu  imiter  Homère  &  Pindare  dans  l'în- 
vention  des  mots  métaphoriques ,  &  il  le 
reprend  de  quelques  autres  vices  qui  lui 
font  communs  avec  Ronfard,  &  que  j'ai 
rapporté  plus  haut  à  l'occafion  de  ce  der- 
nier. 

Au  refte  la  Semaine  de  du  Bartas  n'eft* 
point  un  Ouvrage  tout*à-fait  Original,  & 
nous  en  croyons  leSieorCoUetet  quipré*^ 
tend  que  c'e(t  une  imîtatiotide  l'Hexaë-^ 
Qieron  de  George  Pifides  Diacre  de  l'Eglî- 
fe  de  Conftantinople  dont  il  a  fuivi  le 
modèle  (4).  '  . 

Ok- 

}.  Réflez.  partîcul.  zvi  &  zxziit.  »* 

4.  Guillaume  CoUetet  »  de  i* Ait  FdSti^Otf  ià'I>l|« 
coau  de  r£loqiic]ice  pag.  |«.  %%%  .    .     \     .,  4  :^  4 
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j)o  Baitai,      On  peut  ajouter  à  la  gloire  de  cet  Oi- 

*  vrage  de  du  Bartas ,  qu'il  a  eu  la  fortune 

des  Livres  les  plus  célèbres  j  c'eft*à-dire 

des  Traduâeurjs,  des   Commentateurs , 

4es  Abbréviateurs  ou  Imitateurs ,  &  des 

Adverfaîres.    Il  a  été  mis  en  vers  Latins 

par  GabrUÏ  de  Lerme  (i)  Gentilhomme 

LaneuedochiciQ ,  dont  on  voit  la  verfioo 

au  lecond  tome  des  D^Ucet  dis^  Poètes 

hatim  de  Frai^ce^  &  féparément  de  Tédi- 

(ion  de  Londres  in-8.  en  Tan  45*91.  &  4f 

celle  àt  raris  qui  parut  dès  Tan  1 5*84.  puis 

.m  ifSf.  lia  été  traduit  en  Italien  par  un 

Amnsms  (l)  dont  TOuvrage  parut  à  Ve^^ 

nile  in'&  Tan  i^çy.    Il  a  été  tourné  aaffi 

(pn  A^glpis  par  jifné  Silvejier  qui  fit  im* 

Primer  fa  Verfion  à  Londres  Tan  i6^\.  Il 
a  é(é  pareillement  en  Efpagnol  par  Rram* 
fois  de  Cazeres  dont  Sédition  parut  à  An>- 
yers  chés  Pierre  Bélier  in  8.  Tan  1612. 
.ou  plutôt  pour  ne  point  abufcr  le  monde 
|>ar  D^egue  ou  Jacques  de  Carcerès  Es- 
pagnol Juif,  dont  la  Traduâion  parut  i 
Anifterdam  Tan  du  Monde  5*3^.2.  félon 
je  calcul  des  Juifs  de  ces  quartiers-U  1 
c-e(l-à-dire  la  iôix.  de  notre  Epoque  tn-8. 
Enfin  on  Ta  tourné  aufii  en  Allemand ,  & 
on  Pa  imprimé  en  cette  Langue  à  Leîp- 
Hck   &  à   Cothen  dans   la  rrincipauté 

d'An. 

T.  %,  Son  nom  s'^criToit  de  Lcrm.  Samnel  le* 
Aoic  a  aulfî  traduit  la  2.  Semaine  en  vers  Latins. 
jpMn  Benoit  Ton  frère  a  parlé  de  cette  Traduâioa 
dans  TEpitre  dédicatoire  de  foi^  Lucien  de  Jl*éditioa 
de  Saumur. 

4.  %,  U  «'eft  point  «oosTme.  Son  nom  eft  Fer- 
Wte  Qaifoaçi  &  jrctfipa  «fi|lm  Wlfe  de  bctucoup 
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«TAnhalt,  au  rapport  de  Draudias*  Da  Hitai; 

11  a  été  commenté  par  dîvcrfes  pcrfoû- 
nes  en  François ,  par  Simon  Goulart  de 
Senlîs  Mtnîltre  à  Genève,  &  par  Panta- 
Icon  Thevenîn  de  Commerd  en  Lorraî- 
âe,  &  en  Latîn  par  Valerîus  Hartungur 
qui  fit  imprimer  fes  Notes  avec  la  ver- 
fion  Latine  à  Leipfick  Tan  1635'.  în-ÎJ. 

Jean  Edoard  du  Monin  de  Gfy  en  Bout* 
gogne  (9)  en  a  feît  un  nouveau  Poème, 
ou  plutôt  une  Verfion  en  vers  Latins  fous"  ■« 
letttrcile  Btnfithiade. 

El  Ton  a  VU  pwroître  i  Lyoa  Tan  iûofi 
te*8.  un  OtiVrage  contre  celui-ci  cotttjpd- 
U  par  Ckriftdfle  dt  Gamon  fotff  le  mCitlè 

litre  de  la  Semaine  00  Création  da  Motii* 
àt  (4). 

ROBERT  GARNfER, 

Natff  de  la  Ferté-Bèmârd  au  Maidé,  flC 
Tan  15*34.  Lîeutcnatit  Général  (Crimi" 
Mil)  du  Mans,  puis  Conftniét  au  gtanfl 
Conftîl ,  mort  ran  1570.  Poïte  Pràn- 
çoîs  Tragique. 

■ 

1^40.  f>  Et  Auteor  a  paffé  poM  oh  et-  ^•••?^ 
V-«cfcllent  Poète  dads  ce  Royatt-  ^"""^ 
me  jnfqa'ft  la-fiti  du  felz!éme  fiéete,  k 

qa«  l*origiiiftU 

|.  f .  Il  faloît  dire  de  Gy  en  Franche  Comté. 

4.  Voyés  les  Bibl.  de  Thom.  Hydc  Oxon.  ïod-   . 
Ici.  de  Mart.  Lipenius  Philofbph.  de  Ge«rg.  DUnd. 
tora.  |.  des  Ecrits  Allemans.  de  Nie.  Antonio. des 
Auteuts  Efpagnols ,  De  la  Croix  d«  M.  dM  BCtÎTr' 
Franc,  de  Konigius  &  des  autret. 
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Hohert  Ton  étoit  alors  fi  bien  coëffé  de  fon  m^rV 
%inixcx,  te,  qu'on  ne  le  jugeoit  pas  même  inférieur 
aux  anciens  Poètes  Tragiques  de  la  Grèce 
Xi).  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  lesElo- 
'^es  qu'en  ont  faits  du  Verdier  de  Vaopcî- 
vas,  &  de  4a  Crois  du  Maine. 

Mr.  de  Thou  eÛime  (2)  qu'il  a  arraché 
la  palme  à  Jeaa  de  la  Perufe  &  i  EtieniM 
Jodelle^  dont  nous  avons  parlé  en  leur 
lieu;  &  il  ajoute  que  c'étoit  le  fentiment 
de  Ronûrd ,  qui  ne  mettoit  perfonne  ao* 
defTus  de  Garnier  pour  ce  sence  d'écrire» 

C'a  été  auffi  celui  de  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  (3},  y  qui  nous  apprend  qne  col 
Aiueur  s'étoit  attaché  plutôt  i  foivoe  Se- 
neqjue  que  les  Grecs;  nuds^qae  d'aiHeim 
IT  avoit  eu  affés  de  jugement  &  decapadfié 
pour  obferver  les  bien-feances ,  &  faire 
garder  -éxaôement  lesr  çaraâéres  ,&  les 
mœufs  convenables  à  fés  perfonns^es  ; 
J^  que  il  on  a  eu  raifonde  le  comparer  aof 
^Anciens  y  c'ell  pour  le  grand  nonobre  6^  la 
'Ibrct  de  Iès.pen££es  &de  fe»  ftntcaces^  & 
jgour  l'abond^ci^  &  la  beauté  de  fes  ex* 
ptefflohs  par  rapport  i  fon  fiéclo. 

Ses  Tragédies  ont  été  lues  avec  beau* 
.  coup  de  plaifij:  par  toutes  fortes  de  peribo- 
.  nés ,  &  elles  ont  fait  aiTés  long-tems  les 
Délices  des  curieux.  &  des.  curjeafes;  ft 
les  uns  &  les  autres  y  ont  également  ad- 
'tniré  cette  grande  facilité  qu'il  avoit  pour  la 
verfification ,  fur  tout  lorfqu'on.coniiderojt 

corn- 

T.  Biblloth.  Franc.  d*Ant.  da  Vexd.  8e  de  Franf 
^p  I?  Cr.  du  Maine. 

1^,  Jf^çob,  Apg.  Thuan.  Hjftqx.  iaoi  tcippox.  «1 
*iiiL  1590. 
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combien  il  avoît  d'exercice  &  dt  diftrac-  ik^rH  , 
tion  dans  roccapation  pénible  de  îk  Charge,  Giaal«%  ^ 
.  Ses  Pièces  ont  paru  en  divers  tems  les 
|ine«^  après  les  autres,  i.  La  Porcie  oui 
des  Guerres  Civiles  de  Rome  Tan  1568.  i* 
Xi^Hsppoiyte  Tan  1^73*  3.  La  Cornelie  Ta» 
1^74.  4.  Le  Mar€'A9rtoine  Tan  1^78.  f. 
La  Troade  Tan  15.79.  autrement  la  Des- 
truôîon  de  Troye.  6.  iJAntigone  ou  la 
Piété  Tan  i5'8o  qui  eft  une  invention  d« 
Stace  dans  fa  Thebaïde.  7.  La  Bradaman» 
u  Tragicomédie  imitée  du  Roland  dt 
rAriofte  Tan  15-82.  8.  Le  Sedecias  oxa  les 
Juives  Tan  1583.  Toutes  ces  huit  Tragé- 
4ies  furent  recueillies  &  imprimées  en^ 
fimble  la>méme  année  chés  Mamert  Pa« 
tiffi>n.  Elles  font  toutes  fort  approuvées 
ii  eftimées  d'Etienne  Paquier  (4)  ;  qui 
confirme  les  lèntimens  des  autres  Criti-  . 

2 les  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  a 
h  eôcof e  depuis  une  neuvième  TrB^« 
die ,  &  d'autres  Pièces  do  Poèïie  de  diff é- 
mites  efpéces  Imprimées  fépasément..^ 
,  Garnier  eft  d^nc  un  grand  Poïte  Tra^ 
l^que  par  rapport  à  fon  fiécle.  Mais  aprèt 
tout  ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs  de  la 
différence  des  goûts  &  des  capadtés  de 
chaque  fiécle,  de  la  révolution  des  cho« 
les,  de  la  viciffitude  des  Langues,  &  da 
l'accroii&ment  des  Arts  &  des^Sciènces  , 
a  ne  faut  pa»  trouver  mauvais*  que  nouf 
comptions  au  nombre  des^  médiocres  cm 

mao* 

s.  Scsvol.  Sammaxthan  Elogiox  lib.  4-p>S*  IQ4« 
fti5«  edit.  in- 4. 
4.  Etieime  Paquiex,R.echeiches  de  li^Finace li^ 

0.4 


StS8    Poète  s>  M'ai> e  r  m  k  s^ 

â.«b€tt    mauvais  Poètes  ceux  qui  fe  font  conten^ 
^mktg,     tés  de  régaler  dans  notre  fiéclc  fans  al- 
ler plus  loin  y  &  que  nous  ne  laiffions 
pas  de  GOnfidérer  comme  de  bons  Poëtei 

Juelques-iins  de  ceux  des  derniers  tems, 
ont  nous  pourrons  dire  plus  de  mal  que 
BOUS  n'avons  fkit  de  Robert  Garnier. 

*  Les  Tragédies  de  Robert  Garnier  în-8.. 
Lyon  If92.  —  Hymne  de  la  Mçnarebie 
par  le  même,  in- 4.  Paris  ij^S.'^ 

LOUIS  DE  LEON, die  LEGIO 

NENS1&,. 


Ermite  de  Saint  AqguAift,  né  l 
ou  plmât  à  Bel^Monce  l'an  lyiy*  Po^ 
t«£fpagnol,  mort  Tan  xf9i.  \t  %^ 
jour  d*  Août ,  à  Madrigal  duMitt  VKèi^ 
fimbMe  de  foa  Ordre». 

xtouitde  13411.  T  Ës  Oeuffes  Pôëttquca  de  on 
^'•^'^  -  -  X^  Auteur  parurent  ï  Madrid  «i^- 
16.  Tan.  i6^u  par  les  foin»  de  Franfoi» 
Quevedo  de  Villegas  qui  les  dédia  an 
Comte  Duc  d'Olivarei,  Dom  Nicolaa 
Antonio  dit  (i)  qu'il  avoit  un  naturel  mer^ 
Teilleux  pour  la  Poè'fie,  &  qu'il  étoit  né 
Poète:  mais  qu'il  avoit  û  Âeureufement 
cultivé  lès  talens,  qu'outre  Je  génie  ex*^ 
iraordinaire  qui  pAroît  dan  a  fes  vers^  on 
^trouve  une  grande  pureté  de  ftyle  qui  e(t 
icinte  avec  la  force  &  la  douceur  du  dis- 
cours. Les 

I.  SFieôI.  Anton»  tom«  z.  Sîblîoth.  Scdpt.  Hifpao, 

2.  C  U 


Baïf, 


POETES    Kl VBElTMliJ: 

Les  principales  de  fes  Pocfics,  /bnt  les  _^™ 
Paraphrafes    qu'il  a  ftîtes    de   quelques  I^«ni 
Pfeauoies,  &  de  quelques  Chapitres  de 
Job. 

JÎAN-ANTOINE  DE  BAIF, 

Secrétaire  de  la  Chambre  du  Ro}.  drî- 
gînaire  d'Anjou^  né  à  Venîfe  Tan  i f^K 
(2)  durant  rAmbaflàde  de  fon  rere 
Lazare  qui  le  légitima  depuis:  Poëtd 
François,  mort  l^n  lyçi. 

1542.  T  E  Catalogue  des   Poelîes  de  j.  Antéige 

JLj  Baïf  le  trouve  dans  de  la  Croix  ic 
éa  Maine,  mais  plus  amplement  encore 
dans  du  Verdîer  (3)  ;  lenombreeneft  trop 
ffrand  pour  pouvoir  être  mis  ici  en  détail, 
il  fuffit  de  dire  en  général  qu'il  g  fait  neuf 
Livres  de  Poèmes  divers  ;   fépt  Livrés^ 
d'Amours;  cinq  Livres  des  Jtux  ;  cinq 
Livres  des  Paflè-tems  ;  plufieurs  Traduc- 
ffons  en  vers  tant  du  Grec  que  du  Latid,  • 
entre  autres  celles  des  Pfeaumes  de  Pa* 
♦îd ,  de  quelques  Tragédies  d'Euripide  & 
et    Sophocle,    de   (melques   Çomédîcr' 
tf^rîftophane  &  de  Terence;^&  deùX^ 

Êos  volumes  d'Odes  ,  d'Elégies,  d'Iam»-" 
s,  de  Chanfons,  &c.  fans  parler  d'uâ^ 
Recueil    d'Etreines   contenant  plûfîeurs- 
Pocfies  en  vers  mefurés  écrits  dans  l'Or- 
rhographe  des  Meigretiâes,  &  d'un  autre' 

2.  5f.  La  Croîs  du  Maine  ittetTW  15 IIV 
.   fh  Fr.  de  U  Cx.  du  Maine, 0t  Ane.  du  VetétèT 
iaaxt  Biblioth.  Fsanç. 


^  ^o    P  o  ï:^t  bs  m  o  d*e  r  n  Z'i. 

t^Anto'^c  JRecucîl  fort  gros  de  Mîmes,  de  Provcr- 
itSàSt^    bes,  &  d'autres  veri  Moraux  &   fenten- 

"'  '      deux. 

^  Bàïf  ^to1t  dé  îà  célèbre  Pléiade  des  Poè- 
tes François  qui  vîvoîent  fous  Charles  IX. 
&  elle  avok.  été.  imaginée  pr  Roniard^à 

*  rfmîtatîon  de  celle  des  Poètes  Grecs  dont 
nous  avons,  parlé.  Les  ûx  autres  étoîeat 

■Jean  Dorât  «  Etienne  Jpdelle,  Jpacbim 

'OT  Bçllaî^  Rçmî  Efelleau,  Ronfard.luî- 
jn^tne,.&  Pontus  de  Thîârd-,  qui  eft  le 

'ft'ul  dont  nous  n^avons  pas  encore  parié* 

Mr.  de  Sainte* Marthe   témoigne  que 

bien  que  le  jeune  Baïf  fût  fort  Wen  &ise 

-  '   -  *    'des  vers  Grecs  &  Latins  (i),  il  ne  s*ap- 

"    '    '    pHqua  néanmoins  qu'a  la  Eoè'de  Françol- 

le,  qu'il  tâcha  de  perfeâîonner  en  fa  ma:- 

iiiére,  en  cultivant  notre  Langue  à  rimi- 

,tation  de  Ronfard.  Il  ne  voulut  pas  m6^ 
xne  fè  contenter  de  faire  des  vers-  rimes 
cioimme  îçs  autres,. il  tâcha  auffi  d'en  înr 
tfoduire  de  mefurés  à  la  mode  des  ancieiK 
'érecs  &  Romains-;  &  dans  le  deflcin  de 
faire  mieux  réufiîr  la  chofe  ,  il  avoit  éta- 
Jjlî  dans  famaifon  de  plaifir  qu'il  avoit  à' 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  une  Acadé- 
mie de  beaux  Efprits,  &  particulièrement 
dfe  Muficièns,  pour  prendre  plus  furcmcnt 
la  Mefure,  les  Nombres,  &  la  Cadeoce 
du  vers  François  fans  rime.:  Mais  la^brur 

ta- 

'    t.  ScàEvol  SMnnMKtlftii.  Elogîox.  lib.  r.  pag;  n,  Ul 

%^i^to  Baïfo. 

2.  Ferroniana  au  mot  Baïf, 

^  Item  ibid.  pag.  26f,     ' 
u^  Ç^^  $&iei4{ifl$  fsLfiîblioth^Fxaiiç.  paf .  toil 


T^tTJt  TEST  Nid  D  r  R  Ht  8r     ^t 

tèKré  des  Gens  de  guerre  ayant  ruiné  fon  J*  Aat/ii 
Académie,    les  troubles   publics  &  les^***^ 
difficultés  particulières  de  fon  deflèift-^i^ 
diffipérent  tous  fes  beaux  projets^ 

Il  ne  pAt  mtme  parvenir  à  fe  rendre  bon^ 
lUmeur  comme  les  autres.  Mr.  le  Cardi^ 
nal  du  Perron  difoit  qu'il  étoit  bon  hom- 
me, mais  fort  mauvais  Pocfte  (2),  i\  té- 
moigne pourtant  en  un  aatre  endroit  qu'il 
avoit  commencé  à  faire  quelque  choie 

-  pour  Tavancement  de  la  Langue,  mais 
que  cela  étoit  fort  imparfait  (3).  G*^0 
ce  qsi  a  fait  dire  à  Mr.  Sorel  qu'il  n'a  pu 
vaincre  la  rudefTe  de  fon  ftylc  (4);  '       ' 

C'eft  pourquoi  Mr.  Colletet  qui  V» 
voulu  faire  pailèr-  d'ailleurs  pour  un  des^ 

*  plus-favans  hommes  de  fon  fiécle,  a  ett> 
rufbn^de  dîreCr)^^''*  n'étoit  Poète  Fran«« 

£)is  que  par  étude  &-  par  contrainte,  que 
s  Sonnets- entre  les  autres  Piéces'fon^ 
evtrémement  durs  &  fort  raboteux ,   &- 
qu'il  a  fort'  mal  -  rencontré  dans  le  chois- 
d'une  Orthographe  auili  bizarre  qu'ed  lat> 
iienne,  &  d'une  efpéce  de  caraâére  doni^ 
la  nouveauté  a  paru  ridicule  (6). 
^  '♦  Les  Oeuvres  de  J.  Ant.  d|B  Bâîf /»•& 
Paris  15-81;  &/V12.  15-73.  —  L*s  Mî"< 
tues >  Ënfeignemens  &  Proverbes  du  mé^ 
me  iiii.  livres  in-Jiii  Paris  chés  Patis- 
fon  IS97'  '^'8*  Pa^^is  158 1.  —  Les  A-- 

mour»^ 

léc  PocC  Fxanç, 

y.  Giriill  Collbtcf ,  de  l'Art  F«è1îqa<rralté  dû  TdliC' 
iitt  iiombr.  7.  pag.  35. 

6.  L^fnêmcauTxaif^delaFociiollojMliaooibie^ 


37>    Po-rrrshNToTrEirwEss 

ÎrABtoiiii  moins  de  J.  Ant.  Baïf  rW.  Paris  ijTdi 
ejMït  . 

t£  CARDINAL  DE  LA  ROVERE 
ou  DU  ROUVRE, 

>  Piemontois  {Hteronymm  ÂMvereus ,  &  mcU 

quefbis  Roborens)  natif  de  Tarin ,  Ere- 
qae  de  Toulon  ,  pais  Archevêque  de- 
Turin  ,  mort  Tan  i  fçi;  &gé  de  62.  ans- 
ou  environ.  Poëte  Latin. 

X/t  Caidi-   T343'  Y    A  Rovere  fit  dans  (a  première 
Bal  de  la  l^en&nce  des  vers  qui  ne  firent 

B.o¥cxe.  pj^  jg  deshoûneur  à  fa  vieilleflè  ni  à  la» 
pourpre ,  &  qui  n'en  font  pas  encore  au* 
joard'but  à  fa  réputation ,  pourvu  qu*oii» 
lui  pardonne  quelques  pièces  de  galante- 
sie  dont  il  fant  rejetter  la  faute  fiir  fes* 
Maîtres ,  puifqu'il  ètoît  au^deffous  de  dix^ 
ans  lorfqu'il  publia  toutes  ces  Poëfies, 
€^eA-à->dire ,  en  un  âge  auquel  la  malicr 
de  i*homme  n*à  point  encore  aûïs  de  for- 
ée &  de  maturité  pour  produire  des  fruits* 
de  cette  nature  Ikns^là  fuggeilion  &  le  fi>- 
cours  d'autrui* 

.  Les  Poe  fies  de  là  Rovere  avoîcnt  été 
iàaprimées  à  Pavie  dès  l'an  15*40.  mais^ 
parce  qu'il  ne  s'en  fit  que  cette  édition,'la 
rareté  des  exemplaires  porta  les  Corieuf 
à  les  multiplier  par  des  copies  mamifcri^ 
tes»  jufqu'à  ce  qu'un  Allemand  nommé 
\t  Sieur  Jôachim  Hartlieb  les  fit  remettre 
fous  la  Prefic  à  Raùshoune  l'an  t6%^  inî. 

pour 

V»  AAa  fira^M^  ZJp^eiiC  anu  x#tj.  tout  a. 

a.*Ctft 


k 
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poDr  la  fatisfaâion  du  Public.  II  y  t  des  te  Cud! 
Tersde  diiFéreutes  efpéces,  des  Epiques,  naJdela 
des  Elégîaques ,  des  Sàppbiques,  des  Pto-  ^^vert. 
Içuques,  &c* 

Meffieurs  de  LeipHck  témoignent  qu'on 
D*y  trouve  aucune  marque  de  rige  de  leur 
Auteur  (i) ,  maïs  qu'on  y  remarque  par* 
tout  une  facilité  merveilleufe,  une  ims^- 
nation  heureofe  &  fertile,  une  force  & 
une  vigueur  dTiommc  fait,  avec  une  pu- 
fcté  de  (tyle  &  un  choix  de  mots  qui  fait 
voir  de  la  dffcrétion  au-deiliis  de  la  por- 
tée ordinaire  des  EfpritSy.qui  ayant  com«- 
mencé  de  fi  bonne  heure,  n'ont  pas  coU" 
tume  de  durer  auffi  long-t^ns  que  le 
ficn- 

FRANÇOIS  BENCE  ou  BENCI^- 

J^fuite  Italien V  natif  d'Aquapendente  tor 
Tofcane  (dite  en  Latin  jtqua  'ïanrinét 
ou  Aquila  (2)^  mort  à  Rome  l'an 
1594.  âgé  de  fA.ans,  le  6.  Mai,  Poë* 
te  Latin. 

1344.  T   Es  PoëfîesdecePerefontjoîn-    rran^ 
JL#tes  avec  fes  Oraîfons,  en  deux  Beacû 
volumes  ,  &  elles  ont  été  Imprimées  çn 
Italie  &  en  Allemagne.  Il  a  fait  encore 
un  Poème  héroïque  fur  la  mort  de  cinq 
Martyrs  de  la  Société  datis  les  Indes. 

Jofeph  Scalîger  prétendoît  (3)  que  de 
fbn  tems  il  n'y  avoit  que  lux  parmi  les 

».  %>  C*eft  ^Aen^ék  OU  x^ftmld. 
}.  }oiêph.ScaUg.taGoUeâaii.ScsIigCltiiiipoA^ 
iloiib.  m.  t^ 

a? 


574    PoBT-E  $  M'orDiE  ICH  rs.'» 
IxaoçoU  Jéfuues  qui  fût  bien  ftire  des  vers.    O 
tact       n'eu  pas,  diroîc-iî  par  une  elpéce  de  cor- 
\   ,     ,  feâion,  que  Bencîus  en  fit  de  bons  effec- 
tivement ,  mais    feulement ,    que    ceux 
qu'il  faifoit  n'étoient  paS'  méchans  ;  &  il 
coocluoît  à  fa^manîére  que  cet  Auteur  no 
méritoit  nf  louange  ni  blime,  parce  qu'il 
n'étoit  ni  boi>  nr  mauvais  Poète.    Mai» 
Thomas  Bofiûs  en-jugçoit  autrement  (i), 
lôrlqu'il  redîmoit  comparable  aux  Poë' 
tes.  de  l'Antiquité  n>éme;.&  te  Cardinal 
Baroniust  nous  faifànt  connokre  qu'il  a- 
voft  heureufcmcnt  allié  la^Pîété  &  l'Erû- 
dftîbn  avec-.l'Efprit  Poétique,  dit  i  & 
gjbire  qu'il  avoit  converti  les  Mufes,  & 
qu'en  les  rendant  Chrétiennes,  il  lej  t^ 
voit  rendu. plus  honnêtes  &  plus  agréa» 
bles, 

*  Franctfct  Bencii  Orationum  uc  Poima' 
tum  volnmlna  duo  \W'%\  L$Œd*  Tfpo.  Idem 
îhgoljt.  in-S*  1 5*99*  — —  Ejufdem  (fninqM 
MartyxHm  ex ^ocUfafe  Jefu  in  Indta^F-ùè^ - 
m^.  Ibid^  * 

LEWIS  VANDER-BEKEN, 

j  T  pf|j5  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  LV- 
v'tnus  Torrenùus  FJamand  ,  natif  dc« 
Gànd,  fécond  Evêque  d'Anvers,  troi- 
fiéme  Archevêque  de  Malines,  mais- 
•^  dêfigné  feulement ,  mort  à  Bruxelles  le^- 
a6.  Avril  de  l'an  i  J95V  âgé  de  70*  ans. 
rôëre  Latii.  I34**- 

^ttiThom,  Bofîus,  Cxf.  Baronius,  Fam.  Strada  8c 
alii  ^pud  Alcgamb.  £^  Sotweil  in  Bjbliotk»  Socict. 
Jefu.  Vi  ce  Fr a  fijcus.  • 

-af  Jvft.  U^lîtH^  lib,-  2.   Uc^WL.   cap.    &  apad. 

-,  j  ^  • 


1345".  "VT  Ows  avons  un  grand  nombre  i,jCTînirv 
Jb^  de  Poëfies  de-cet  Auteur,  fa-  Toxicatioi 
iK>ir  )   deux^  Livres  d'Odes  à  fes  ami&, 
trois  Livres  fur  les  couches  facréës  de  Fa 
Sainte  Vierge  en  Vers  Lyriques ,    deux 
de  la  We  de  Saint-  Fauî  en  Vers  Héroï- 
ques, cinq  Livres  du  iàcrifîce  fanglant  de    . 
fefus-Chrift,  un  Po<5me  fur  la  guerre  des 
Turcs  &  la  célèbre  bataille  de  Lepante; 
des  Elégies  ,  des- Hymnes  ,  &c.  pur-S.  à 
Anvers- 1 5^94%] 

Les  Critiques  des- Pays- bas  ft  font  for- 
mé une  grande  idée  du  mérite  de  toutes 
lès  Poëfîes,  &  ils  ont  voulu  Ja  communi- 
Quer  au  Public.  Lipfe  dit.U)  qu'il  n'étoit  pas 
mlement  un  grand  &  un  vrai  Poète, mâts 
qu'il  n'avoir  même  perfoone  au-deflus  de 
lui  pour  les  vers,  èc  qu'il  avoit  eu  une 
portion  plus  qu'ordinaire  de  cet  efpritdîÂ 
vin;  c'eft-à-dîre  de  rEnthoufiafme  qui 
fait  les  Poëtes;    Aubert  le  Mire  le  fait 

Bilèr  pour  le  Prince  des  Lyriques  après 
orace,  il  nous  afTure  que  c'a  été  auni  1èr 
fentiment  des  Italiens, &  que  dans  la  con- 
teftation  que-produifort  leParalIéle  de  fon 
Pocme  des  couches  de  la  Sarnte  Vierge  a«s 
vec  celui  de  Sannafar,  on^a  jugé  que  ce 
font /deus  Ouvrages  excçHens  cnacun  en 
leur  genre,  fan&adjuger  la  palme  à  l'un  au 
préjudice  de  Tâutre  (3).  Valere  André 
en  a  parlé  conformément  à  cette  opinion 
(4)  &  51  l'appelle  l'Horace  des  Qatholi- 

.   quçs, 

-  ■  ■  * 

Val.  Andr. 

3.  Aub.  Mhraevsin £]og.  Btelgic  P.  7? &^^    ^ 
..  4^«Yalec.  Andr.  Ùeflcl,  ia  BiblioUi.  Sdgic.  ptg^ 
^o,  édition*  poûci. 


y}6     PO  E  T  E  s   M  O  D  E  A  K  ES.. 

.cvinus     ques,  ajoutant  qu'il  s'ed  rendu  tout  à-fàiV 
rMttiitiiii  temblable  à  celui  des  Romains  pour  la 

pureté ,  la  douceur  &  la'  beauté  de  fes 

vers. 

VALENS  ACm ALrUS, 

Allemand ,  natif  de  Wiftock  ,  dans  la' 
Marche  4e  Brandebourg ,  mort  Tan 
ifPf.  à  Neiflz  en  Silène, ^mais  d'une 
manfére  moins  extraordinaire  que  Ear- 
thius  &  quelques  autres  Protefians  non? 
l'ont  voulu  perfuader  ;  âg6  de  27C  ans 
&  quelques  mois;-  Poëte  Latin. 

iT/'f^î    134&  T  Es  Pofcïîey  de  cet  Auteur  p»u* 

'-^rent  en  un  y;olume  a   Liigtfitz,' 
ou  Hegetmatz  en  SiUîfîe  ^  Tan  1603.  h-^i 
pois  à  Francfort ,  Tan  ièi2.' 
:   Mr.  Borrichius  dit  (i)  que  fes  Odes, fes 
ters  Epiques ,  &  fes  Epigrammes  parois- 
iknt  âflés  fbpportabless  mais  qu'il  eft  £uis 
force,  fans  nerf,  &  fouvent  fans  nombre 
&  fans  cadence.    Il  ne  faut  pas  contefier 
que  cette  cenfure  ne  foit  équitable  ou  du 
moins  qu'^elle  n'ait  du  fondement.    Mais- 
ia  manière  obligeante   dont  Mr.  Borri^ 
chius  parte  de  divers  Poètes  Hétérodoies 
d'un  mérite  moindre  que  celui  d'Acida* 
]ius,  &  le  mauvais  tour  que  quelques  Pro-' 
tefiaas  ont  voulu  donner  à  fa  converfion, 

noits 

Y.  Ôlaiî»  Borrichius  Difleitat.  4.  <?e  Poët.  Lotiju 
num.  X4t.  pag.  125. 
G.  hk.  Koaif,  m  BttJr  T.  tk  H.  I^CâQ^r  Bwh.  iir 
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tous  font  juger  qu'il  auroit  pu  être  meil-     Valeor  ^ 
leur  Poète  &  meilleur  Auteur  dans  la  bon-  Aàdaliuit 
cbe,  &  les  écrits  de  ces  Meilleurs,  s*il  a*^ 
voit  voulu  mourir  dansvleur  Communion» 


TOUSSAINS  0^USSEL, 

Ou  plutôt  du  Sel  de  S.Omer,  dit  en  La*^ 
tin  Pana^iui  Salins  y  mort  Tan  if  9f .  le 
28.  Janvier*    Poète  I^tin. 

*347*  /^  E  Poète  n'a  point  encore  reçu  Touffirim 

.     V-^du  Public  toute  la  reconnois-  d'UflcU 
fince  qui  lui  ed  dûë ,  pour  l'avoir  enri- 
chi de  les  tràraux ,  car  if  y  a  un  c^tain 
tems  de  maturité  pour  la  répotatiott  des 
Auteurs  ou'il  faut  attendre  ÙA%  itnpàtien- 
•e.  -  Les  Poéiies  de  Salins  n'Ont  point  ea 
grand  éclal  dans^  leur  commencement ^ 
parce  qa'apparenulfient ,.  eMer  devient  du-^ 
rer  plus  long- tems  que  hés  Ouvrages  <)ur 
font  d'abord  tout  leur  fracas,  &  qui  tom- 
bent enlttitè  faute  dôéburienk  '  Il  fe  pent 
fiiite  auiiî  que  la  négligence  de  Salius  ait 
un  peu  contribué  à  le  faire  confondre  par*' 
mi  la  Populace  des  Poètes  médiocres  9^ 
quoique  félon  les  Critiques  (1),  il  eût  le 
génie  excellent,  &  le  jugement  plus  Ikinflc 
plus  folide  que  le  commun  des  Poëtes, 
parce  qu'effèâivemest  il  nç  s'étoft  pas 
donné  la  peine  de  revoir  fi»  Ouvrages  m 
d'y  repaflèr  la  lime-  M 

Glaudian.  6c  lib.  50.  AdverC 

2.  OUiis  Bornchitis,  OiiTextat.  5.  àt  Po^«  Lttia«- 
num.  185.  pag.  146. 

Valcr.  Andr.  DelTel.  Biblioth.  Belgtc  £flg.  fif^ 
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rQniniiiu  II  a  donné  au  jour  un  Pocme  héroïque 
*|H®^  c^  cînq  Livres  fous  le  titre  de  la  Vtiafiià- 
de  »u  de  la  Gaule  CbrAîeume^  à  la  louan*' 
gp  de  S.  Vaaft  [/Vr-4.  à  Douai  Tfçi].  x; 
un  autre  Poëme  en  vers  Héroïques ,  tou- 
chant la  fin  de  l'homme  appelle  la^Tclau' 
thropie^  contenant  deux  Livres:  3  qua- 
tj:£  Livres  d'Elégies:  d^  un  deSiIres;  f. 
une  Tragédie  fur  \t  Prince  d^Orange  •m  ac 
Najftwy  une  Parodie  fut  PEphbalame  dt 
Catulle^  &c. 


j 


.}  • 


tltTâflê. 


LE    T  A5S  B. 

ÇtorfuatoT^o),û]$^dvirPottt  Bernantof 
.  Taflb  de  Sérg^me  ^  né  à-  Sorrento  atf 
1  Royaume  de  Naplcs  le  10.  jour  d'A* 
^  vril  Tan  1^44.  Poète  Italien  ,  mort  è 

Rome  Tan  i  ^95*.  le  27.  de  Mars.  D*wi^ 
:  très  difent  qu'il  n'avoit  pourtant  pasen* 

core  45..  ans  lor%i'il  mourut.- 

134?  T  A  conteflitiôn  qui  s*étoît  ému? 
■■-^en  Italie  fur  la  fin  de  l'autre  fié- 
cle ,  &  le  commencement  de  celui-ci  en-' 
tre  les  Partîfans  du  Taflè  &  ceux  de  l'A* 
sioûe ,  touchant  la  préféance  au  Parnafiè 
Italien  ,  femble  être  entièrement  éteinte;. 
&  malgré  le  Jugement  de  Meffieurs  de  la 
CrufcaA  de  quelques  particuliers  demoki'^ 
die  coûfidécation ,  le  Taflc  cft  aujour- 
d'hui' 

T.  %  Le  mot  Bucûlt^t  ne  donnant  l'idée  qw 
d*£glogue,  8c  non  pas  de  Comédie >rAmynte  qui 
•ft  une  vraie  Comédie  ,  quoique  Paftorale ,  devoit 
fuiittoc  écze  compcife  fous  legenie-Dxamatiqueeo  gé- 

ncial»' 
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^oi  en  poflèffioQ  du  premier  rang  fur  LeTdR 
tous  les  Poètes  de  fa  Langue  ;  &  ce  qui 
fkîc  le  point  le  plus  folide  de  fa  glwe, 
c'eft  qu'il  n'y.  eft  point  arrivé  par  la.  ùr 
veof.. 

Les  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  cette 
prindpauté  font  i>»  dans  le  genre  Héroï* 
qi^e  ou  Epique,  fa  Jérufalem  délivrée  ou 
la  Godefroi  y^Sà,  yérufaiem  conquife^  fott 
RtMaldO'OXi  Renaud ^é.  les  fept  journées  de 
la  Création  du  Monde;  dans  le  genre  Dra- 
matique ,  la  Tragédie  de  T'orifinond;  dans 
leBucoIique^  la  l?aftorale  à^Amynte  (i); 
ft  dansles  autres  genres ,  un  grand  nom- 
bre de  vers  qu-on  appelle  de  petite  efpéce, 
-tt  qui  confident  en  Chanfons ,  Sonnets, 
'Madrigaux ,  Epigrammes  &  autres  Rinies, 
éont  le  recueil  fe  divife  en  neuf  parties; 
fims  parler  d^un  grand  nombre  de  Poëfiés 
€D  prôfe  qu'il  a  compo(<fes» 
-  Mats  ceux  qui  voudront  trouver  le  Gt» 
Mtlbgue  de  tous  lès  Ouvrages  gâiéralo* 
ment ,  le  verront  àu^moms .  en  cinq  t» 
jlrdits  différens ,  fans  m'obliger  d'en  faire 
ici  un  fixiéme.  Ils  le  trouveront  ;  i.  dans 
le  tome  des  Eloges  de  Tomafini,  qu'oii 
ne  peut  diftinguer  de.  l'autre  qu-en  TappelV 
lopt  de  petit  papier^,  ou  en  le  dattaut  de 
l'an  1630*  X.  dans,  le  Théâtre  de  Ghilibi; 
2.  dans  le  premier  tome  des  Eloges  de 
Lorenzo  Craûb;.  4.  dans  la^fiibliothéquç 


BMctlitft 

ces  du  Taflê  dans  le  Dramatique  font  la  Tiagédift^ 
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Le  Ttilc.  NapcTlitaine  du  Toppi  ;  f.  dans  les  Addi* 
tions  de  Teiflier,  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thou ,  au  tome  fécond. 

La  Jérufalem  délivrée  a  donné  matière 
de  parler  &  d'écrire  à  un  nombre  infini  de 
perfonhes  tant  en  Italie  qnV»!  France,  & 
dans  quelques  autres  parties  de  rEoropCi 
La  plupart  ont  jugé  qu'elle  devoit  avoir 
ton  rang  parmi  les  produâions  de  refprit 
humain  immédiatement  après  Tlliade  à 
FEnéïde,  quelques-uns  ont  eftimé  même 
qaec-étoit  lui  faire  onê  efpéce  d'injure  de 
fie  lui  donnet'  qtie  lé  tiroifiéme  rang ,  ils 
ent  prérendu  qu'il  fkloit  da  moins  mettre^ 
trois  fiéges  égaux  ior  le  ParnaflTe  poar Ho- 
mère^ Virgile  &  le  Taûe,  afin  qu'ils  pus- 
fent  prendre  leur  place  iàns  confequence  ^ 
éc  fans  donnerattêinte  aux  prétentions  que 
V'uti  pourroit  aroir  fiir  les  deux  autres. 

Ceft  ce  quHl  tSt  aifé  de  ifoif  dans  1er 
édrlts'db  dfverrs  Italiens,  &  particoliére- 
mbnt  dans  un  Traité  exprès  que  le  Bedi 
d!£ugubio  a  fidt  de  la  compmifoti  da 

Taffe 

t:  ïaul.  Béni  Ff.  de  Compftr.  Tbrq.  TtSL  corn 
|i«m.  fie  Viig.  Se  Aiioft.  cum  Hom.  Nicol.  tof^ 
lA  Bibliôth.  Neapolit.  Laur.  CrafiT.  totn.  i.  Elogior. 
liai,  êtrol.  GhiJini  Theacf.  d'Huom.  Lett.  fie  alH 
ptflSm*  in  quib.  Jac  Phtl.  Tomaiîni  de  Vita  e^ 
dcm.» 

'  z,  J,  L*  Guez  de  Balzac,  Difcouis  fhs  là  "fiaged. 
d*Hch)df  par  Heinfiuspag.  37.  j«. 

I»  ^.  Cette  penfée  :  Virgile  eji  amfi  tfm  U  Tafi 
Wtfl  pat  le  premier ,  é'  le  jAjfe  que  Virgile  n*efi  fét  U 
Jhmli  avoir  été  employée  par  Nicolas  le  Fèvre  lort- 
ou'il  a? oit  dit  que  Qtfds  éteit  ean/è  éjut  Pierre  Pitbt» 
trétêit  pas  U  premier ^  &  P.  -Pith»»  que  0$jds  n*éfit  pât 
h  fenl.  On  a  cherché  qui  le  premier  a  voit  nfc  de  ce 
tour  ingénieux,  de.  pazoiei.  tauie&c  Valie  J.  5-  ^ 

rélé» 
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Taffc  avec  Homère  &  Virgile,  &  même  lc 
dans  les  Commentaires   qu'il  a  donnés 
fur  fon  Godefroi  (i). 

Les  fentimens  que  nos  Critiques  Fran* 
ifois  en  ont  eus ,  n*ont  été  gueres  moins 
Biagnifiques,  quoiquMls  n'ayent  point  pa- 
ru n  éblouis  de  fon  éclat.  Mr.  de  Balzac 
n*a  point  fait  difficulté  de  dire  que  ce  Poë- 
mo  eft  rOuvrage  le  plus  riche  &  le  plus 
achevé  que  Ton  eût  encore  vu  depuis  le 
iiéple  â*Augufte  (2);  qu'en  ce  genre  ex« 
eollent  d'écrire,  Virgile  efl:  caufe  que  le 
Taflè  n'eft  pas  le  premier;  &  le  Tailè,qac 
Virgile  n'ell  pus  le  feul  (3). 

Mais  on  eft  revenu  un  peu  de  ces  hau- 
tes idées  en  ces  derniers  temps:  &  Mt* 
Hofteau  n'a  point  faic  difficulté  d'accufer 
de  mauvais  goût  ceux  qui  ont  parlé  com- 
me leBeui  oc  les  autres  Italiens,  &  com- 
me Mr.  de  Balzac  même  (4).  £r  Mr« 
Defpreaux  par  une  licence  Poétique  a  trai- 
té de  Sofs  de  qualité  tous  les  Courtifans  & 
les   Marquis  connoiflèurs  qui  femblent 

pré- 

Kélëgance  de  la  Langue  Latine,  c.  ti.  ajdit  qne  e*»- 
toit  Cicéion  daiu  roxaifon  ptû  Gallo  »  Se  d'habilCf 
gens  l'en  ont  cru.  C*eft  S.  Jécome  qui  dans  foà  £pi- 
i<xe  à  Ne'potien  de  vit»  dertcùmm  ,  en  xenvoyant  à 
textain  endroit  de  POraifon  de  Cicéton  /ir«  ^  QaÙ> 
Uo ,  car  c'eft  ainii  qu'il  fiaut  Itxe ,  &  noii  jpaa  G«//« , 
a  xappoité  par  occaiion  cet  éloge  donné  a  Cicéion: 
'Dtmoflbenes  ttbi  frdripûit  ne  ejfes  frimus  VrAter^tHiïlt ^ 
me  felifs.  On  voit  comme  ce  qui  a  été  dit  oxiginaiie- 
«lent  de  Demofthéne  &  de  Cicéron  touchant  l'Elo- 
quence ,.  a  ét^  appliquée  pa^t  le  fèvrc  ^  ^^iifas  |c  à 
Pithou  pour  la  Jurirpfudenc^,&  pas  Vi^Uac  à  Vifgi- 
je  5(  au  Tafiê  pçui  U  Pocfîe. 

4.  Kofteau^Scatîaitfuj:  quelque  livres  d'Attl.i^ii 
a  lus  pag.^o« 
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X«^Tafl*e.    préférer  ou  oppofer  le  clinqusnt  du  Tage  i 
tout  for  if  Virgile  (i  ). 

Néanmoins  cet  Ouvrage  du  Taflè  ne 
laiflèra  pas  de  paroitre  excellent  dès  qu*oa 
ne  nous  le  preièntera  plus  auprès  de  œui 
de  Virgile  &  d'Uomere.  Le  Cardtnfll  du 
Perron  dîtjCx}  qu'il  eft  admirable  en  foi, 
mais  quMl  y  auiott  fouhalté  un  autre  dis- 
cours ^  parce  que  fon  Ouvrage  a  plutAc 
Taîr  d'un  tiflu  d'Epigranunes  <)ue  d'an 
Poëme  Epique.  Il  convient  d'ailleurs  que 
•  le  Taflè  etoit  un  bel  efprit ,  qn'il  avoît  le 
génie  grand  &  vafte ,  &  qu'il  étoît  capable 
d'une  telle  entreprife. 

11  n'avoit  encore  que  xxii.  4Uis  lors- 
qu'il commença  ce  merveille^ix  Eoëme  , 
&  il  étoit  pour  lors  à  la  Cour  de  France 
en  qualité  d'£cu)rer  ou  Gentilhomme  do 
Nonce  Louis  d'Efte  Cardinal ,  mais  il  ne 
l'acheva  qu'après  fon  retour  en  Italie.  11 
jr  a  renfermé  des  beautés  qu'on  oe  fë  las- 
sera peut-être  jamais  d'admirer  (3).  On 
peut  dire  qu'elles  font  confulèment  ré* 
panduè's,  (oit  dans  la  conftruâion  géné- 
rale de  l'Ouvrage ,  foît  dans  le  tour  de 
iès  expreffions  ,  foit  enfin  dans  l'cmplci 
des  Epifodes  qu'il  y  a  faix  entrer. 

Mr.  Godeau  écrit  (4)  qu'il  y  a  exprimé 
les  mouvemens  des  pâmons  d'une  façon 
fi  merveilleufe,  qu'encore  qu'il  foit  ton* 
jours  demeuré  dans  les  termes  de  la  Reli- 

gîoa 

'   T.  Nicol.  Voit.  Defpr.  Satir.  9.  Vexi  tt^. 
"   2.  Fexronkuui  au  mot  P#f/ir. 
9.  Koftcau ,  TeilCcx  y  MciMge  y  Ac   kl   soiics 
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{ion  Chrérienne,  fou  Poème  ne  laiflë  pas  tt 
S'avoir  aatauc  d'agrément  que  s'il  eût  em* 
4>Ioyé  tous  les  Die^z  &  les  DéefTes  de  VU 
jîadc  &  de  rEnéïde. 

On  convient  qu'il  y  a  des  endroits  plos 
J)rillai^  <iue  dans  Virgile,  &  plusieurs  pré* 
tende^it  que  ceux  qui  contiennent  les  a- 
vantu>^^s  d'Olinde  &  de  Sophronie ,  dé 
Tanc>^cde  &  de  Clorinde ,  de  Renaud  & 
deTancrede,  font  fans  comparailbn.;  & 
que  l'Ambaflade  d'Ârgante  &  d'Alèie^ 
leurs  harangues  &  lescéponlèsde  Gode« 
froî  j  font  des^efiorts  d'efprit  prefque  ini- 
mitables. 

D'un  autre  côté  on  peut  reconnokre 
avec  le  Vittorio  RoSi  (s) ,  qu'il  mérite 
d'être  approché  près  d'Homère  .pour  U 
grandeur  de  fon  ftyk  &  la  noblefle  de  (et 
etpreflions.  Il  dit  que  le  Taflè  fait  pt* 
roitre  tant  de  dignité,  tant  de  majefté  &. 
de  grâce  dans  fa  diâion,  lors  même  qu'il 
parle  au  delàvantage  de  quelqu'un ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  deix)nfensquî  n'aime  mieux 
être  Terfite  dans  fon  Poëme  que  d'êtt^ 
Achille  dans  ceus  des  autces,  &  qui  no 
doive  préférer  Ja  masiére  d'être  blâmé  de 
lui  avec  ^ous  &s  agrémens.,  à  l'avaBi 
tage  d'être  loué  par  plufi«if  s  autres  Pqc^ 

tes.  '  '       ^       '. 

.    Il  a  &ît  parottre  dans  ce  mervetUeuiC 
Pjoëme  une  iloqueace^chev^  »  an  fentn 

ment 


.4.  Ajit.  Godttn»  VtHwt  (ài  fimf oënie  de 
Paul. 

.  js.  J»Q«:  Nidus  Biytiusi»  f loacath,  <•  aum  419 
pag.  74.  tOBU  X.  ..  r  ^  * 
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tàJâSe»  ment  da  Mafcardî  (i),  quî'ïàît  voir  qn*!! 
s*y  eft  comporté  en  Maître  qui  (ait  pami- 
^ment  Tart  de  parler  $  qu'il  a  pour  Tordi- 
naire  le  caraâére  magnifique  &  fublime; 
mais  qu'il  a  eu  la  difcrétion  &  la  force  de 
l'abaiflèr  &  de  le  réduire  quelquefois  au 
médiocre ,  lorfqu'il  a  jugé  que  fon  fujet 
le  demandoit;  qu^il  eft  fort,  grave,  &  fé- 
rienx  dans  fes  difcours  &  les  confeiU  de 

Saerre^  dans  la  defcriptton  des  batailles  k 
ans  les  narrations  ;  qu^il  eft  en  même 
tems  délicat,  tendre  &  paffionné  quand  il 
s'agit  de  dépeindre  les  inclinations ,  les 
plaifirs,  les  paâions  &  les  mouvemens 
des  cœurs  ;  mais  qu'il  efl  égalen^ent  hé- 
roïque par  tout ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droits où  il  ne  foit élégant,  poli,  nom- 
iireux ,  agréable ,  &  où  fou  Ayle  ne  fbit 
toujours  dans  les  termes  de  Ja  véritable  é- 
locution. 

Meffieurs  de  Port-Royal  fèmMent  pour- 
tant le  reconnottre  inférieur  à  l'Arioite 
pour  ce  flyle  fi  vanté  par  le  Mafcardi ,  & 
Ils  difent  (2)  qu'il  s'eft  donné  plus' de  li- 
i>erté  pour  ce  qui  eft  de  la  Langue,  quoi- 
qu'il ait  d'ailleurs  furpafTé  l'Ariode  de 
beaucoup  dans  la*grandeur  du  firjet  &  la 
beauté  du  Pôeme  héroïque.  Et  Mr.  Bor- 
rîchîus  qui  avoue  conformément  aux  ré* 
flexions  du  Mafcardi  que  le  Tailè  eft  ma- 
gnifique dans  &s  termes  ^  l'apparefl  defei 

difcours 

:  T.  AgoIMno  Mtfcaxdi  ddP  Aitc  hiftorîcav  Tiattt- 

to  4.  raiticelU  4.  pag.  429*  430.  4}i. 

'   a.  Aut.  Aabflym.  ac  ton^tLoyài  4aag  ULltiàC% 

ûu  la  Gxamm*  Italieniie  pag.  X4, 
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difcours  (3) ,  fc  mocque  du  Vîttorîo  Ros-  Le.  Taûfe 
fi  &  il  tourne  en.  ridicule  avec  alTés  de  rai« 
fbn  réloge  que  nous  venons  d'en  rappoi> , 
ter.  Il  ajoute  que  le  Taflè,  tout  habile 
^'il  étoit,  n'a  point  connu  les  régies  de 
la  bîenféance  qui  doit  accompagner  TE* 
fopée^  fuivant  les  maximes  d'Ariftote. 

C*eft  une  querelle  que  le  Caflelvetro ,  . 
Cenlèut  général  en  titre  d'office  fur  tous  . 
les  fujets  d'Apollon ,  fait  au  TaiFe  dans 
les  Relations  du  Parnaflè  que  le  Hoccalint 
nous  li  laiflées  pour  nous  divertir  (4).. 
On  fait  répondre  au  Tailè  que  ce  n'avoic 
point  été  un  efprit  d'indocilité,  de  malice 
ou  de  rébellion  qui  Tavoit  porté  à  négli- 
ger les  régies  d'Ariftote  ;  mais  que  n*a* 
yant  fuivi  que  Ibn  propre  génie  &  les  ins- 
pirations de  la  Mule  qu'il  avoit  invoquée^ 
ri  n*avoit  point  crû  devoir  prendre  d'autres . 
guides;  qu'au  refte  ne  fachan  t  point  qu' Aris- . 
toteeût  fait  des  régies  pour  des efprits  libres 
&  pour  un  Art  qu'il  croyoit  n'en  pouvoir 
recevoir  que  d'enhaut,  c'étoit  moins  par 
Ihépris  que  par  knorance  qu'il  en  avoit 
nfë  de  la  forte)  &  qu'il  ne. (avoit  pas  qu'il 
T  eût  un  autre  Maure  qu'Apollon  pour 
les  Poètes»  .  Apollon  jaloux  de  fon  auto- 
rité fe  trouva  tout  émû  à  ces  paroles; ,  Se. 
non  content  d'excufer  le  Tafle,  il  fit  ve* 
nîr  Ariftote  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  la  hardiefle  de  fon  entreprife.  .  Ce  Phir 

lofophe 


t.  OiaOs  Boirichias  in  piiTertatiôn,  de  Poct.  La- 
tin.  num.  lop.  pag.  i«9«  itecum  pag.  lo. 
4.  Tiajan.  Boccaliai  Ceotux»  X.  Ragungl.  xxviu. 
tom.  i.  di  Pain,         ... 

ir.P^rt.L  R 
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Taflb.  Jofophe  fe  voyaot  appréhendé  par  ht  Gar* 
de  Précoriénae  oa.,plucAt  par  il  IVIacc- 
chatflTée  des  Roëcet  Alcmans ,  De  )i>ut  te« 
nîr  dev^t  fa  Majeflé  ;  d«  farte  qd^iyant 
perdu  toutfe  la  contenance  &  fa  gravité  /ii 
dt  tourner  la  fé<vérité  def(Mi  Joge  en  com- 
padion;  &  on  ne  lui  pardonna' ki  témérité 
qu'il  avoit  eue'  de  faire  fon  Art  PiDGtî<)oe, 
<]tt*en  coâlidération  de  fonisntiquité-  dt.'d& 
fa  Philofophie.  Le  tBocoalini  ajoàce  qu'A.^ 
poHon  approuva  le  Poëihb<de  Xvi^Érkfidem. 
délivrée^  &  qu'il  )e c<Ma^aaiiâ[£tne. c«SD«: 
me  la  régie  &  te  «ûedéle:  de  ceux  qui  vieih' 
iitôient  aprè«  -lui. 

Mais  parce  qne  la  foi  du  Boccalini  eft 
un  peu  fufpeâe  dans  fes  Rélacions ,  &  que 
n'ayant  pas  été  le  témoin  ocnrlatte  des  obo« 
fes  qtt*il  rappcMte,  on  he  le  t:rx>it  appvjé 
le  plus  (bavent  que  fut  des  Mémoires  iu'- 
certains  ou  forgés  i  plaiiiil,  les  Critiques 
ont  eu  raifon  de  doBiar  qoe  ce  fût  là  le  Ju-f 
gement  d'Apollon,  ou  du  moins  qu'il  n'eût 
^té  tort  altéré.  Auflî  le  ?.  Mambriin  n'a- 
t-îl  point  crû  devoir  s'y  arrêter,  xjuoîqu'il 
ait  reconnu  en  quelques  endroits  de  fes 
Differtatîdns  que  la  Jérufalentdn  Taflecft 
le  Poème  Epique  le  plus  âeçompli  des  tno^ 
bernes  &  leur  modéte  (i);;  &  nen  tl'autn» 
qu'Horiiere,  Virgile*  lui,  font  les Chcft 
&  les  véritables  Maîtres,  des  Poètes  Epi* 
ques  (2).    Ce  Père  a  prétendu  fiure  voir 

des 

T.  Yttr.  Mambntn  S«sé*7'  be'tr%.  Vttëihttft.flii- 
fx  diaion.  pràefit.  ad  O^bra  Poëcic, 

z.  iE4niMtttiibt.oiiftaiitt;èa»renp«ccttc4eFoffa. 
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^$  déùkUts  crcsconfidcrablês  dans  rOu^LerjUTc, 
vragc  du  Tafle ,  îl  Taccufe  d'avoir  pdché 
dans  la  partie  e/Tentielle-de  TEpopée,  qui 
confîfle  dans  runîté  de  -la  Fable  d  dans 
celle  de  TAÛion  (3).    Tout  ce  qu'il  en  a^ 
^ît.  ne  tend  ,  ce  femble,  qu'à  nous  faire 
croire  que  le  Tafle  a  corrompu  cette  U- 
nité  en  diverlès  manières,  foit  en  quittant 
^Uf^l^nefois  fon  premier  projet  &  le  plan 
^uMl  à  dû  faire  de  là  Fable,  foit  en  don- 
nant à  fon  ASlion  trop  d'étendue  &  trop 
d^Epifbdes.    Ce  même  Critique  prétend 
encore  que  le  Tafle  a  très-mal  obfervf 
rUnité  du  Héros  dans  fon  Poëme.   Il  dit 
^ue  tout  ce  qu'il  y  a  de  erand  &  de  plus 
aîfficîle  eft  exécuté  par  Tancrcdfc  &  par 
Renaud,  &  que  Godefiroi  ne  fait  prefque 
rien  d'important  en  cpmparaifon  d'eux. 
Puis  en  1  examinant  ailleurs  fur  riliade 
4*Homere,  il  a  trouvé  que  Renaud  y  cft 
le  véritable  Achille  au  lieu  de  Godcfroi^ 
qui  y  porpît  feulement  comme  un  Aga- 
memnon  <,  Tancrede  comme  un  Ajax . 
GutlphOH  tomme  un  UlvlTe,   Raimond 
comme  lin Ncftor.  OrGodcfroî,pour  être 
le  Héros  du  Pocmede  lajéru&lem^devoît, 
dit-îl ,  &ire  ce  qu'on  y  tait  faire  à  Renau*. 
Enfin  le  P.  Mambrun  conclud  que  le 
Taflèafort  bien 'commencé,  mais  que  la 
jpaffion  qu'il  a  témoignée  pour  ceux  qu'il 
vouloit  âater  &  favoriler  fous  les  figures 

9c 

3.  P.  Mambr.  Quxfiîon.  5.  nom.  t.  pag;  367.  paît. 
1,  de  Pocmat.  Epie. 
Item  pas.  ^&i,  s49,  imo  te  i7o,  iju 
Ibid.  pan.  2.  quseftioa.  3.  numex.  vx.  pag.  422, 

Ra 
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te  Tailc  &  les  mafques  de  fes  perfonnages  Ta  telt^ 
ment  aveuglé  ,  qu^il  s*eft  jette  dans  des 
égaremens  fans  pouvoir  reçonnoître  fit 
route  naturelle. 

Le  P.  Rapjn  n*a  point  para  moins  pé- 
nétrant que  fon  confrère  dans  le  difcerae* 
ment  des  bonnes  &  des  mauvaifès  qualité 
de  la  Jir^nhm  d/livrie.  C*cft  ce  qu'il  a 
fait  voir  en  (ix  endroits  diiférens  de  fo 
Réflexions  (i).  Il  avoue  d'abord  que  le 
deffein  le  plus  achevé  &  le  p(ns  parfait  de 
tous  les  Poëmes  de  ces  derniers  uécles,cft 
celui  du  TaiTe  ;  &  que  l'Italie  n*a  rieH 
produit  de  plus  grand  depuis  l'ufage  de  ]t 
JLangue,  quoiqu'il  y  ait  de  grands  dé&ot^ 
dans  Téxécution  de  cet  Ouvrage. 

Il  ne  balance  point  pour  le  mettre  ad 
defTus  de  rAriofte.  II  prétend  qu'il  eft 
plus  correâ  dans  fon  deflein,  plus  régu- 
lier dans  l'ordonnance  de  la  faUe,  &  plus 
accompli  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Poëme  que  tous  les  autres  Italiens  ;  mais 
qu'il  y  mêle  tant  de  galanterie  &  d'affec- 
tation, qu'il  oublie  fpuvent  la  gravité  de 
fon  deiïèin  &  la  dignité  de  fon  caraâére. 
Il  le  blâme  d'être  trop  poli  en  des  endroits 
6ù  la  majeflé  du  fujet  demandoit  un  fljk 
plus  grave,  plus  fîmple  &  plus  férieux.  Il 
l'accufc  d'ôter  aux  femmes  leur  câraâéfc 
naturel  qui  efl  la  pudeur  ;  &  à  fes  Héros 
la  nobleâè  de  leur  condition  pour  les  fiûrc 
badiner.  Il  remarque  encore  un  défaut 
très-important  dans  ce  Pocte,  en  ce  qu'il 

mïl^e 

X.  Ren.  Rapia,  Reflux,  générales  fui  la  Foetiq*. 
Le  niëniei  Rcflczioo paiticul.  fecoadepaxtîe^Re^ 
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m£le  le  caraâére  badin  avec  le  férieux,  &  LtTzSc^ 
toute  la  force  &  la  majefté  de  la  Poëfic 
Héroïque,  à  la  délicateflè  de  l'Eglogue  & 
de  la  Poëfie  Lyrique. 

En  un  mot  il  lui  trouve  je  ne  far  quoi 
de  puérile  dans  le  détail  qu'il  fait  de  tems 
en  tems  de  diverfes  chofès  agréables  jSc  dî** 
vertidantes  qu'il  a  coutume  de  mêfer  dans 
les  Narrations  &  dans  fks  Delcriptions, 
qui  font  quelquefois  trop  belles  pour  ne 
paroître  point  trop  afFeâées  &  trop  étu- 
diées. Il  y  a  du  bas  &  du  comique  a  Tex- 
ciSj  pour  ne  rien  dire  davantage,  dan5  les 
difcours  tendres  &  galans  qu-il  fait  tenir  à 

Înelques-un&  de  Tes  Héros  ^  &  (ut  tout  i 
)linde  &  à  Sophronie.  Ces  àvantures  de 
Bergers  du  vu.  Chant  arrivées  à  Herminie^ 
Jcs  chiffres  de  fon  Amant  qu'elle  écrit  fur 
récorce  des  Lauriers ,.  les  plaintes  qu'elle 
fait  aux  arbres  &  aux  rochers,  ce  bruit  de 
rutfl[èaux,.cet  email  des  prairies,  ces  citants 
des  oifeaux  où  le  Ppëte  prend  lui-mCmé 
tant  de  plaiflr,  ces  epchantemens  de  la  fo« 
rit  du  XIII.  Chant ,  ces  Chanfons  d'Ar* 
mide  au  xix.,  ces  careflès  que  cette  En- 
chanterefTe  fait  à  Renaud  n'ont  rien  d'Hé- 
roïque, ni  même  riend'aSës  grand  pour 
entrer  dans  la  conûîtutîon  da  Poëme  E- 
pique. 

Le  même  Auteur  dans  an  autre  de  (es 
Ouvrages  (2)  dit  que  bien  qu'il  puiflè  ft 
rencontrer  dans  le  Taflè  quelques  mor- 
ceaux qui  auront  plus  d'éclat  que  Toa 

n'eii 

ilex.  5.  ii.Scx5. 

2.  K.  Kap.  Trait,  de  la  Compaïaîfba  d'Homexc 
&  Virgile  chap,  i|,  cdit.  in-4.  pag.  51^ 

a  I 
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XcTaiTe.  n'en  apperçoît  dans  Vîrgîlc ,  on  ne  trouve 
pourtant  pas  que  toutes  les  proponîons 
qu'ils  doivent  avoir  avec  l'adion  princi- 
pale y  foient  gardées  auffi.  juftcment  que 
dans  Virgile,  lors  qu'on  (è  donne  la  peine 
de  les  examiner  de  près  &  de  les.  confron* 
ter  avec  cet  Original.  Mais  le  plus  fenfî^ 
ble  de  tous  les  effets  que  peut  produire  en^ 
nous  cette  confrontation  de  la  Jérufaleni; 
avec  TEnéïde  eft  la  diffiîrence  des  deux 
n^tos  de  ces  Poètes.  Dans  l'Enéide  c'cft 
Ènée  qui  cû  l'ame  qui  refîde  dans  toute  la 
Pièce  &  qui  anime  tout,  Enée  efl  le  Gé- 
nie qui  preiide  à  tout ,  c'eft  Teiprit  qui 
conduit  toutes  chofes ,  il  le  trouve  par  tout^. 
Ibit  par  ûk  préfence^  (bit  par  &s  ordres ,  il 
fyit  perfonnellejncnt  tout,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  iniportant^  Dans  b  Jérùlalem ,  Go- 
defroi  Icrt  de  titre  m  Pocme,  &  c'eft  pres- 
que tout  ce  que  Pon  en  peut  dire  ;  dans  le 
refte  on  ne  le  diftiogue  prefque  pas  d\ia 
Officîcr  ordinaire.  C'eft  un  autre  qne  lui 
qui  fait  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  &  d'ex- 
traordinaire. Ce  n'eu  pas  lui  qui  tue  A- 
drafte,  Lifapherne,  Soliman,  ni  aucun 
autre  des  principaux  Chefs  des  ennemis. 
Ce  n'eft  pas  lui  qui  rompt  le  charme  de  h 
fotèt  enchantée.  Les  Eprfbdcs  les  ptos 
importans  ne  font  pas  pour  lui.   . 

Le  Tafïe  touché  de  ces  reproches  qui 
lui  forent  faits  de  fon  vivant  même,  vou- 
lut fe  juftffier  ou  s'excufef  par  une  Apolo- 
gie qu*il  ût  pour  fon  Pocme.     Mais  en 

voa-^ 

r  n  Piéf.  fiis  k  Foftn.  hérojtq.  de  faint  Paul  d»Ant. 
Godeau. 


voulant  ^xainÎTKT  les  chefs  d'accufatioii  lc  TalTc. 
qu'on  lîtî'  ôbjeôoit  ^  il  ne  pat  s'cinpécher 
de  découvrir  1  aï -môme  uhe  parité  de  fes 
*  défeuts^  èc  <!e  les  expofer  au  joiir.  C*cft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Mr.  Godcau  (r),  .qu'fl 
•tronvoît  le  Tafic  maHiéufeux  (fe  s'être  en- 
gagé à  défendre  fou  Ouvrage  contre  ceux 
qui  rcuflTent  laiffé  fans  doute,  Peut-ctre 
croyoît-îl ,  continue  le  même  Auteur , qu'il 
n'y  avoft  pas  moins  de  mérite  i  îe  feroîr 
dâfendfc  auffi  do(^mentqii*irafifft,  <ju*à 
Tayôîr  mrs  à  ce  point  de  perftéKon  '  oà 
nous  radmîronf ,  parce-  q^^ni  fi^Ûtenaot 
fettOnvrage,  îl  a  moritré  qrfil  avoît  itee 
■profonde  connoiflàne^  de  PArr,  &  qu'tl 
travaîlloît  felo»  les  régies,  à  ee  que  pré- 
tend ce  Prélat.  Mats  îc  P,  Rapih  tféffio}- 
rnc  que  c%ft  -en  vam  qêc  ie  Taifc  a  y  eu!a 
.î^uvçr  fçs.&utes  dans  toiit  je  grand. d5s^ 
*çeuf9  Çï),  &  qufè  c'^étolr  iuftiflcr <}es  ehî» 
'inérts  par  d'autres  çhîméteS.*  '■    ' 

'  JEtcj^ioîque,  felofi  ce  hue  jawt avons 
tcmarquépltt»  haut,-  Mr.  Gôdeau  ait  jugé 

3"  u'il  e(l  toujours  denicîuré  da^?5Ïeiî  termes 
c  la  Relîeîon  Chrétfcmiev  Mr.  dcliilrac 
n'a  point  «îffé-de  fc^tondaninerpotir  f'îii- 
-dîfcrétion  qu'il  a  eue  de  mêler  les  Fables 
du  Pagaulfn^ve  dans  .uç.fmçi  purgnenc 
■  Chrétien  ,  &  dan^  ûrre  ÀOTôn  jûiieç  ÎCur 
•un  Théâtre  <^  avoité^»  ftrâl'Qfedire, 
celui  où  ayoîent  autrefois'  étéJFepréfentées 
Tes  Avions  du  Sauveur  du  monde,  &  los 
myfteces  de  notre  Religion.    Il  employé, 

dît-41 

i^  Sec0Adèparr.  dei  R.cffcx;1»mbi^  5t  eomxne  «-► 
ëevant. 
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UTASk.  dît-il  (0,  Pluton  &  Aleâo  d*an  çôié,  & 
Gabriel  &  Michel  de  Taatre  :  il  accorde 
la  Sainteté  avec  la  Magie:  il  iè  fert  d'une 
DécQjs  pour  exécuter  les  ordres  de  Pierre 
rHermîtc. 

S'il  eft  vrai  que  ces  vices  -ayent  encore 
aujourd'hui  quelques  partiiàns  qui  tâchent 
de  leur  donner  quelque  couleur  de  vertus^ 
ou  du  moins  de  les  faire  prendre  pour  des 
•licences  de  la  Prpfeflipn,  il  n'cft  pourtant 
,pas  pofi^e  de  lès  faire  pafler,  &  il  n'j  a 
p^â  ^^ppç^cnce  que  l'on   doive  jamais 

Jouter  ^çette.bigarure  &  ce  mélange  înfipi- 
e,  qui  n^igre  les  âilèurs  de  nouvelles 
régies  rendra  toujours  le  corps  d'un  vert* 
.table  Poëme  dinorme  &  mondrueur^ 
CGTnune  tenant  de  deux  Natures  diflférenr 
tes,  incompatibles  dans  une  conftruâioa 
régulière.  . 

En  effet  il  femble  que  le  Tafle.  ait  été 
convaincu  lui*méme  des  imperfeâions  du 
cet  Ouvrage.  Car  fpivant  la  remarque  de 
Mr.  Tciuier  (2) ,  le  peu  de  fatisfkâioa 
qu'il  en  recevoir  au  dehors  joint  au  dé* 
Dlaifir  intérieur  qu'il  en  refllêntoit  le  porta 
À  le  réformer ,  6ç  l'on  a  même  imprimé 

'  parmi 

1  s. .  Baïzae  ,.t)2fleitftt.  Franc  iat  ria^nticîde  »  coia- 
me  ci- devant. 

2.  Ant.  Teiffier,  aux  Additions  dci  Eloges  dctfft 
de  Thon  tom.  z.  pag.  207. 

|.  Loienz.  Cia0o  £log.  d'Huom.  Letterati  ton. 
T.  pag.  81.  8c  feq. 

4.  Sentim.  Mih  de  KoR,  fut  quelques  livres  qu*îl 
a  l&s,  comme  ci- devant. 

f .  Diftionn.  Hiftoitq.  de  Louis  Moreri  de  la  pre- 
jnieie  édit.  pas.  1^99.  £c  Thcârx,  -â'ttuoos,  Lcucr. 
pêi  Gixol  Gbjlûû  ÀJbh. 
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jpmmi  fes  Oeuvres  pofthumcs  un  Traité  u  TaCtc, 
qu'il  avoît  fait  avant  fa  mort,  du  Juge^ 
me» f Sut  la  JérufaUm  délivrée^  réformée 
par  lui-mime.  C'ed  auffi  dans  la  même 
penfée  &  fur  le  même  fujet  qu'il  compoû 
depuis  un  autre  Poëme  ions  le  titre  de  la 
Jérufaîem  conquife^  qui,  félon  Lorenzo 
Craffô,  n*eft  que  fon  premier  Pocmexc- 
fait ,  &  raccommodé  fur  les  objeâions  de 
fes  Genfeurs  &  fur  fes  nouvelles  lumie* 
rcs  (3).  : 

'  Après  le  Godefroi  duTaflè,  il  n*y  a  au- 
cun de  fe»  Ouvrages  qui  foit  plus  célèbre 
!ue  fon  Amynte  \vàr^.  à  Venîfe  ijço]' 
Ir.'Rofleau  témoigne  (4)  que  cette  Pièce 
:rcnferme  toutes  les  délicateflès  polTibles, 
•&  qu'elle  ne  tient  pas  un  rang  beaucoup 
moins  confidérable  en  fon  genre  que  lajé" 
rufalem  même  dans  le  fien.  Bien  plus^ 
les  Critiques  ont  jugé  pour  la  plupart  que 
c'étoit  un  chef-d'œuvre,  &  k  modèle  de 
tontes  les  Comédies  Paftorales  (f),  cotn- 
•  me  l'a  remarqué  Mr.  de  Moreri  (6).  C'a 
été  le  premier  Ouvrage  où  Ton  ait  întro-^ 
duît'les  Bergers  fur  le  Théâtre  (7).  Kt  le 
goût  que  Ton  a  témoigné  pour  cette  Pièce 

a 

€,  %  Il  ne  s*<fi  lâm^if  lui-même  nommé  que  2A^ 
.  rtri  fans  i»* 

-  7-  %  Agoftino  Beccaii  en  avôit  fiît  un  vingt  ant 
auparavant,  intitulé  il  fécrificU^  ce  que  Ménage  n'a 
pas  ntianqué  de  iemaic]uer  chap.  54  du  tom.  i.  de 
;ibn  Ami-Baillet..  Mais  l'Abbé  Fontanini  chap.  7. 
-ëe  fon  ^mintd  diftfo  prétend  que  ce  n'eu  ni  auTafiè 
.ni  au  Beccari  qu'cft  due  Pinvention  de  la  Paftorale. 
•lldif  queDomGaicias  de  Tolédefit  repréfentei une 
rPiéce  de  cette  efpèqe  à  Mefline  de  la  compofîtionda 
-Tanfillc  le  a;.  Décembre  t  s  2».  fur  quoi  il  c  te  les 
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U  Taffc.  a  été  lî  puMîc  &  fi  Hnîvcrfei  ,  qa*on  Pi 
traduite  en  François ,  en  Ef^gnol ,  en  An* 
glois ,  en  Allemand ,  &  en  Flamand.  Le 
Tafic  luî-jnétne  s'étoît ,  dit-CMi ,  decîiré 

Î^pur  fon  Amrnte  an  préjudice  de  tomes 
es  autres  Pocfies ,  fans  en  excepter  fa  Je* 
rufalem. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  îl  cft  certain , dît  Mr.. 
Tenïîer  (i),  que  TAoïynte  a  été  imitée  par 
la  plupart,  des  Poètes  Italiens^  &  for  toot 
par  le  Cavalier  Guarinî ,  &  par  16  Comte- 
Ctuido  Ubaldo  Bonarelli/de  forte  que  le 
l^aflor  fida  &  h  FM  dk  Sch^vtt  font  qne 
des  coptes  de  cette  excellente  Pièce.  Ccft 
ce  qui  a  porté  le  Boccalini  (x)  i  feindre 
que  les  Poètes  Italiens  avant  rompu  les 
cofresduTaflTe,  lui  volénent  fon  Arayu- 
te  qu'ils  partagèrent  entre  eux  ;  &  qae- 
•pour  fc  mettre  à  couvert  de  ce  larcin,  ils 
Te  réfugièrent  dans  Ta^yle  de  Wmîtatîoo, 
'Mais  avant  qtie  de  quitter  PAmynte  du 
Taffe,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que 
Mr.Ménagey  afartmieDilTertation  (3)  ca- 
pable 

jMrolcs-d^rAbVë  Maurdlycus  titect  db  a.  corn.  èk%^ 

JMifidlAneA  dc  Mr.  Biiluzc.  Conmc  cette  Pif'ce 
Ji*éxiftc  point,  il  avot  parlé  auparavant  de  l'Eglé- 
de  Jean  Baptifie  Giraldi  Cinthio,  jouée  en  15^5. <ivi 
TJtJi  du  Comte  Mtéfkt  de  ÇhiitiUoD»  de'la'Ctf^/M 
^u  Beruiy  &  même  àcVOrfeo  de  ro'.itien  ,.Ournh 
ges  ,  qui  ont  tous,  quoique  trèsrdifRfiens  entxecax,, 
-ouel^ue  idée  de  la  paftorftte.  D'autres  Critîqoei  ne 
font  cependant,  pas  de  cet  ^li,  UQtft^  félon  eux,, 
le  Tirft^  la  CeurinA  &  femblablcs  compositions  font 
tHes  éisauehcs-  imparfaites,  trop  é!oigiiées-de  ta  lé- 
Ipilarite  que  demaihde  lo  tenre  dramatique  ptftorsJ, 
yEiH  même  ,  quoique  divifée  en  cinq  -aAcsV^giK 

lien  i  n*cft  àrle  hidb  ffondie  >  difent-Ui  1  ^nft 


pable  d*en  faire  encQQC  mieux  connoîce  le  L«Tï9?. 
prix  aux  Italieas  mime,.  &  à  ceux  qui  fa* 
vent  leur  Langue* 

Mais  on-  ne  peut  pas  dire  autant  de  bien 
de  la  Tragédie  de  Torifmottd  [în'4,  i  Fer- 
rare  i5'87r}^  fur  tout  fi  Ton  s'en  tient  au 
jugement  du  Taflè  méme^puîfqu^'l  l'a  dé- 
ciar éft  le  plus-  imparfait  de  tous  fes  Ouvra* 
gcs.  '.    .. 

il  commença  à  travailter  &  i  fe  faire 
connohre  par  fon  Poëme  de  Rinaidat  [ia- 

Î.  è  Venifc  i^âi.]  qui  fut  la  première  pro- 
nâion  de  fon  merveîIlGUX  génie-«  &  qui 
félon  Mr.  Teiifier  Juf  acquît  Teflime  de 
/tous  '  ceux   qui  iivoicnt  le  goût    délicat 
-pour-  ces  fortes  de  tholbs.'  Il  n^avoit  que 
âîx-ïhuit  ans  quand'^fl  ie  conEunença*,  &  il 
-n'en  avok  pas  «ingr  quand  il  Feut  achevé. 
-Miûs  quoique  ce  Poëmt  ne  foit  que  TOu- 
vrage  d'un  jeune  tomme,. il  mérite  d^ê- 
tre  didingué  des  fruits  ordinaires  de  la  jeu* 
ndlè,  &  il  faut  confidérer  arec  Mr.  Mé- 
nage &  le  même  Mc^.  Tetffier-^  que  ce  j  en- 
fle 


...••■  f  t 


îiiiîati9i\  àt  cet  qoaitfdtei  U^jfS^nH  aB,qfïtn(it|  «^ 

:  tçjlci^i  q«e  le  CyclJBPç  il*£uÛM4e»'d*où  *\f  .c^nçlMCnt 
'q«*U  n*y  a  point  eu  de  véri^abtérîaftoralejs  avaur 
.  le  SMTtfiiiêdyk^oSkïh  99CCftÛ€itt%si^PJif*t»fiià^kl'' 

bçnv  ioUi^  ea  1561.  tt'V^rémintêdc  TovquaioT^s* 
.fa  en  T57|.  au  pienilet  derqueli  pn  n^peut  refu(ef 
*Vhonneur  de  l'invention ,  non  plus  ^qu*Àu  trolûéme 

celui  de  la  perfcftîon.  ■       ■ 

1.  Ant.  Tciâl  fur  lesmogûds  M.ide^Thfàl.com* 

.«e  cirdeT.ant.        '    •'  •"        -     'i^  j  i;j'   ;"'''  1 

2.  Tral.  ïoccàlîn.  céntiif.  1.  I^agguagjl.  5^.•fâg'• 
' V^e.  "quoique  ni  le  Guaiiui  ni  le  Bunarelli  n*yloitBt 

pas  nomn'és. 

TaiTo  prefac. 
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AtàSk    ne   homme   létoit   Torqoato   Taflb. 

£uân  le  pluiférieox  de  fes- Ouvrages 
eft  le  Poème  des  fipt  jours  ou  de  la  Créa- 
riou  dû  Monde;  il  étoit  revenu  de  Ta  folie 
quand  il  le  compofa,  &  il  étoit  pour  ainfi 
dire,  délivré  de  la  poiTeilion  de  ce  Démon 
Poétique  que  l'on  appelle /df/^oZ/^ir^  &  qui 
caufe  VEuthoufiafine  &  \^  fureur  Boitiqtit. 
II  le  mit  en  vers  libres  &  déliés ,  ténnoi* 
ghant  à  les  amis  qu'il  eiit  fonhaicé  que  fes 
•autres  Ouvrages  qui  né  font  pas  de  petits 
vers  ,6l  particulièrement  fa  Jérufalenâ  eus^ 
fent  été  compolés  en  cette  efpéce  de  vers 
iànsrime  (i). 

lie  Poëme  de  la  Création  &t  fi  bien 
reçu»  à  Romb,  où:  le  Cardinal  Aldobrui- 
dîn  avoir  &it  venir  .le  .Poète  ;:  qu'il  ^ôit 
fur  le  point  d'y  recevoir  avec  les  Iblemni- 
tés  accoutumées  laiGouronne.  &  le  Lia* 
rier,  lors  qu'il  lui-falurpaiTer  à  Tautse 
•  monde. 

Comme  cette  Fureur  Poétique  nous  a 
laîiTé  dans  la  perfbnne  du  Taflë  .l'exemple 
le  plus  éclatant  &  peut-être  le  plus  con- 
vainquant que  l'on  ait  jamais  vu  des  effets 
îju'ellefprbdqît  dans  ïc  cerveau  des  Poétcf^ 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit, 
f»ir  tout  voyaiit  qu*elle  fert  de  fondement 
â  plufieurs  de  ceux  qui  veulent  faire  le  ju- 
gement de'  fes  Ouvrages. 

Mr.  de  Thou  dit  que  dès  fk  jeuneflèfbn 
clprit  qui  étoît  ^éja,  prodigieux  &  fort  ex- 

1  *         .  '  traor- 

. '.  Traité  de  la  f  oëCc  Itû,  Ikr,  IL  au  fujet  d'Aft- 
iwbal  Caxo  ficc,  -i-  '-^ 
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taordtnafre  d'ailleurs ,  étoit  faîfî  d*ane  f\i-  LeTtflc. 
eur  incorable  pendant  qo'il  droit  àlaCoar 
le  Feriùre  (i).     Néanmoins  il  avoit  de 
ions  intervalles,  durant  lefquels  il  fit  plu- 
Seurs  de  Tes  Onvrages  avec  tant  de  juge- 
aient f  tant  d'élégance  ,  tant  de  politeife, 
h  tant  de  pureté  de  flyle,  qoe  la  compas- 
lion  qu'on  avoit  de  fon  malheur  fe  tourna 
tnfincn'étonnement.  En  effet  la  phréné- 
fieqai  rend  les  gens  farouches  &  hébétés V 
(ëmbioît  ne  faire  autre  chofe  en  lui  que 
dVfpnrer  fone^rit,  que  d'échauffer  &  de 
préparer  foh  imagination  pour  lui  faire  in- 
venter les  choies  plus  promptement.    11 
en  difbofoït  fts  matières  plus  judicieulè- 
xncnt  fic  plus  régulièrement,  &  le  mal  lui 
foumiflbit  des  penfées  plus  nobles,  de$ 
cxpreffions  plus  fortej  &  des  termes  plus 
chôifis.  Ce  qu'il  y  avoit  de  lurprenant  c'é* 
toit  de  voir  que  le  Tafle  au  (brtir  des  ac- 
cès de  fa  fureur  &  du  trouble  de  fon  es- 
prit compofoit  fes  vers  avec  la  plus  grande 
tranquillité  du  monde,  de  forte  qu'il  n'au- 
roit  pas -été  pollible  aux  perfonnes  les  plus 
Ânfées,  qui  auroient  eu  la  tête  la  plus  li- 
tre '&  la  plus  repôfée  de  faire  la  même  ' 
chofe  dans  leur  plus  grand  loî(ir,dans  leur 
'fens  le  plus  frais,  avec  toute  leur  applica- 
tion &  toute  la  force  de  leur  efprit.    Et 
Jors  qu'on  ne  confidéroit  l'elprît  du  Taflfc 
que  dans  fes  produâions,  on  nepouvolt 
'S*imagîner  qu'il  pût  avoir  été  hors  de  lui- 
même,  quelques  égaremens  que  l'on  re- 

mar- 

2i  Jacob.  AugQft.  Thnaa.  Hiftoiiir.  fiiOf«  tempor. 
ad^aïui.  If  M,  ^ 

R7 
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marquât  dans  Ces  converûtions  &  Tes  ma^ 
nicres  d*agir ,  &  il  n*a  paru  ^mcane  ciio& 
dans  fe&  écries-  qo'oa  n'ait  pu  fort  bien  tt* 
ui5u;;r  aux  tims  de  cet  enthoafiafcne  qoe 
les  Poctes  croycut  recevoir  de  la  EKvinM. 
Mr.  d'Aubiguac  prétend  que  le  Taflc 
a'aicendoit  pas  les  inteivallcs  de  traaqailîtf 
que  fa  phréiiélie  lui  accordoit  de  tems  en 
usais  pour  travailler  à  Ces  Pocrfiesr  Diais  il 
veoc  nous  iVre  croire  qu'il  Àlbit  qa'ii  fut 
Bi&ne  au  milieu  de  fes  trantports  poorfn* 
re  6s-  «ers  ;  &  qu!il..ue  tfaffijQbit  jamats^ 
mieux  que  lors  que  renthoufialme  le  te» 
noit  aânellement  ea  fièvre-  chaude  (i). 
Mai^  quand  cette  circonftance  fooit  auâi 
ft\i  vérk^ble  qu'elle  éfldiffidle  â  croire, 
)es  compositions  du  Taile  n*ea  feraient 
pas  ixiotus  'VcStt  de. la  Fureur  Poëeique, 
comme  nousTavods  va  dans  JLiOcrece. 

Il  n'eft  point  fléceffiiim- pour  le  ûiiet 
•que  je  traiie  d'examiner  la  caufédela  fo- 
lie de  ce  Poète >  il  fuffit  que  tout  le  mon- 
de convienne  de  fon  eîîèt.  Ceux  qui  vou- 
dront la  rechercher  pourront  confulter  les 
Additions  de  ToHfus-  aux  Dialogues  de 
Pîerius  VaJerhiius  fur  le  malheur  des  Gens 
4e  Lettres ,  U  Vie  du  TalTe  &  les  Eloges 
de  Tom^lii  i,  ceux  dcCraflbv  leThéalcc 
de  Ghîlîni ,  ics  Qneilîons  Epiilol.  de  For- 
tunio  Licetî,  le  Traitd  de  la  Fureur  Poé- 
tique de  Mr.  Petit  y  les  Additions  de  Mr. 

■    Teis* 

I.  HeJcl!n'd*AubignaC}^(ic  la  Pratique  du  ThciUk 
Jiv.  3.  c!up.  lo.  pag   347. 

.    2    yacii  Aucofes-cx  iu^u  'mcmorÀtis^tmthui  ad- 
^£i  £oit.  Licjt.  cap,  u,  Quxlît.  ^ci  Ewè,  j.  cap. 
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Teîffier  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou  ,  la  Lî  TaTc 
Dîdflfertatîon  de  Mr,  Ménage  fur  rAmyntc 
du  Tafle,  où  ils  verront  que  les  uns  Tat- 
iribuenc  à  fon  naturel  mélancholique,  les^^ 
autres  à  Ton  en)|>rironnement ,  quelques- 
uns  i  une  opération  de  Chirurgie  qu'on- 
lui  fit  au  nés,  plufieurs  à  là  ceufure  que. 
les  Académiciens  de  la  Crufca  firent  de 
îbn  Ppcme  de  îa  Jérufàlem  délivrée  :-qoel- 
qnes  autres  à  d<es  remèdes  que  les  Médc-^ 
cîns  Tobligérent  de  prendre  malgré  lui,. 
prétendant  le  ^guérir  de  fon  enthoufiafmc 

Îu*îls  prenoîcnt  pour  une  folie  réelle  (i)i- 
:  d^autres  enfin  à  la  violence  d'une  pas* 
Son  bomeufe  qu'il  conçut  pour  lafœur  du 
Duc  de  Fer  rare  (3).  ; 

•  La  yerufàiemme  di  Torquato  T'^Sor\fi^»'^ 
Yattk  da  Bernard»  CaJieUo\ïi'(o\.in  Genova^ 
rfi  7.  in  f^enetia  in-4.  1 5^83.  — —  //  Godo* 
frtdo  ,  '  ifoèrù  la  Jerufakr/ime  l'tbtrata  di 
lorquatù  Tajfo^  în-Fol.  r»  Parif^i  nellaStam*' 
peria  Reaîe  1644;  — -  //  Re  Torris' 
mondo  j  Tra^edta  in  4.  in  Fcrrare  ifST» 
•  tAmintafavola  in  4.  Pârigi  i6s& 

>■         Rime  y  Prâje  3.  vol.  în- 12.  Ferra^^ 
te.  iS^Ç'.Poifie  varie  în-4.  in  Rom  à  1666^*' 


PIERRE 

14.  &  Petr.  Petit,  de  Fur.  Poët.  pag.  77; 

).'  if.  Il  pouvoit  dire  extruvn^nftre  ou  pat  fin/et  1^ 
ttufe  de  la  dilpropoition  de«  qualités ,  jjiaU.A#itf«i^r 
^içi  fon  impiopxe»  -    - 
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PIERRE  ANGELI  DE  BARGA, 

{A»g€Uus  Bargaui)y  natif  de  Barge  village 

.    au  Duché  de  Tofcaoe ,  Poëce  Latia  & 

Italien,  mort  l'an  i5'96.  âgé   de  7S. 

ans  (ij. 

AngeHui    i34s>.   /^  Utre  cinq  livres  de  vers  La- 
ïarg^us.    ^  \^  jjj^j  qyg  j»Qjj  ^  recueillis  de 

cet  Auteur,  Ton  trouve  encore  diverfes 
Pocûes  au  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  Latins  d'Italie ,  comme  un  Epi- 
thalame,  des  Eloges,  des  Epigrammes; 
mais  les  Epitres  fout  d'an  autre.  Angelios 
Bargsus  nommé  Antoine. 

Mais  les  plus  confidérabks  d^entre  les 
Oeuvres  Poétiques  de  Pierre  Ibnt  la  SyriA* 
Je  ou  des  Expéditions  de  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Terre*Saime  en  dooie 
livres ,  fes  Cynégétiques ,   &  les  Ijceati* 

Sues,  ou  quatre  livres  de  la  Cbuilè,  &  im 
e  la  Fauconnerie. 

On  peut  afTurcr  que  tous  les  Connoinèors 
&  les  Savons  ont  donné  leur  approbation  i 
la  plupart  des  Poëlîes  de  cet  Auteur ,  & 
qu'il  n'y  a  prefque  pcrfonne  qui  n'en  ait 
parle  avec  éloges.    Le  Giraldi  (2)  &  Bar- 

thias 

1.  f .  De  79.  comme  le  marque  Ton  Oraifbn  fiiné» 
bre  iniptùncc  parmi  les  profcs  Florentines  de  Carlo 
Dati.* 

2.  Lil.  Gregor.  Gyiald.  Dialog.  z,  de  Poctis  zri 
fui  Sec. 

-  i«  Gafp.  BarchiuSy  Adreifaxior.  lib.  5».    cap.  t. 

4*  raul.  Maaùtîuj  lib.  4.  EpiûoL  xt,  item  lib.  1 
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thius  (3)  9  le  louent  comme  an  Poète  Angeiîm 
pl^n  de  feu  &  de  courage,  quî  a  de  la  no*  Bargatm, 
bieflè  &  de  la  force,    raul  Manucepré- 
.tcnd  ftiôme  (4)  qu'il  n'y  avoît  perfonne 
de  fon  tems  qui  le  paillt  pour  le  génie  ^ 
auquel  il  avoit  joint  une  grande  doârine 
avec  une  éloquence  merveilleufè;  de  for* 
te  que  (èlon  lui  Bargaeus  droit  tout  à  la 
fois  excellent  Poète  &  grand  Orateur. 
.    Le  Pcre  PofTevîn  le  loue  pour  fa  pure- 
té,  &  dît  (5'>qu*il  eft  d'autant  plus  eftimac 
,Ue  qu'il  a  fuijoindre  celle  des  fentimens 
i  celle  du  (lyle,  &  de. l^ipreflion  ayant 
eu  un  foin  particulier  de  garder  l'honnête- 
té par  tout.    Le  même  Auteur  relevé  ail- 
leurs le  mérite  des  Cyneretiqites  de  Bar* 
jS^us  (6),  di(ànt  que  c'cff  un  Ouvrage  inî- 
jpitable y -auquel  il  avoit  travaillé  avec  tout 
le  iom.  pofltble ,  &  qu'il  le  confidéioit 
comme  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a- 
Toit  &its.    C'étoit  auffi  l'opinion  de  De* 
uys  Lambin  (7). 

'  JUa  Syridde  de  Bargsus  a  été  aufli  fort 
confîderée  ,  &  quoi  qu'il  l'efit  compofée 
dans  fa  vieilleflè,  on  ne  hiifle  pas  d'y  re- 
marquer beaucoup  de  pureté  dans  Texpres- 
f\Qa,  de  la  cadence  dans  les  vers,  &  une 
abondance  de  chofcs.  qu'il  décrit  avec 

beaqp> 

Epiftol.  2r. 

5.  Ant.  PoiTevîn.  Blblloth.  fcleâ*  lik  lé.  (tiftion; 
3..  cap.  i.pag.  310. 

tf.  Idem  in  cod.  Opère  lib.  17.  cap.  25.  &  Teifllia 
tddit.  ad  Thuan- 

7.  Dionyf.  Lambin.  înEpift.ad  F.  Ang.  Bâigaerm 
\a  Colleâ.  Epiftol.  Clarox.  Viror.  cdkioiu  Lagduc 
ataC  Ma.  150,  &  àp.  Aoc.  TciC  in  gdd» 
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Angeiius  beaif  Coup  d'élégance  &  d^agrémens ,  félon 
lUxguis»  Mx)Diieor  TdfCer  qoi  rapporte  letémoi* 
■gni^i;ir  des *Gr. tiques  jîrttéîidHs  (i). 
.  C'tft  pourquoî  Mr.  de  Thou  dît  (i) ,. 
fltt«  c-cô  arec  raîfôtt  qu'bo  à  fait  cette  dis- 
tihftron  des.  QrQCgedîquas  À  de  la  Syridde 
d'avec  les  autres  exctllens  Ouvrages  de  ce 
Pacte. 

P.  An^llas  Bargau»  a  fait  auflî  quel- 
ques Poëfies  Italiennes.;  mais  je  n^î  con- 
•noifTance  que  d\ine  TîM^àie  y  qaî  eft 
VO'âdipe  Tyran  de  Sophocle^y  qu'il  t  nûs^ 
:tn  cette  Langue  (^). 

•  *  Peiri  Attgelii  Bargai ,  Syriéidof  lit. 
II.  în-fol.  Parif.  ijSi.  — ~  PoimaiÀin- 
4*  LftgJ.  apud  Grypk.  If^l'.  ■  Ejnfâ, 

•de  Auffieh  ad.  Fr.  Medicem:  ejufiiemE^ 
ifgia.  ii  Hadagafi  ^  Getarumaedèàd 
hevÈ  Phuntàonk  in-4.  Horéttfiit  l  fââk  ^ 


r.  -  LOUIS 

'  T.  AatxilQe  Teiflîer  tome  fécond',  des  AdcfitiM» 
.aux  Eloges  de  Mr.  de  Tbou  ^c.  xx}. 

2.  J«c.  Au^.  Thuan.  Hiflor.luoi.  tempoc-adau» 
'r5»<^.  quife.  addcfis  ^farrm.  Hanchium  Het.  Rom. 
:ltrnptor.  ^tc  ikcMi^a  pag;  pm.  Ir  G.  Mâtlk.  Koni- 
^jiim  in  Biblioth.  Ver.  &  No7.  voce  Barg^ms, 

3  f .  11  y  a  une  Traduûion  en  vers  Icalieni  aoa 
limés  de  rOedipe  Tyran  de  Sophocle  gju  QiTatto 
GiuiiisianoNQblc  Veniriea»  iaipriméc  Tan  ijts.io- 
4k  à  Ventft,§c  réprefenréf  fblenacllcmcnt  cette  mj* 
me.  année  à  Viccncc.  Le  Tiadn£teuf  n'y  a  point 
jwrlé  de  eefle  du  Bargco,  laquelle  n'a  peut-être  ja- 
mais paru.  Jean  Albert. Fabrice  du  moins  p.  6ii* 
*>.  u  f,  dé  fa  Brt>HotbéqueGtcc<!.  ii*a  point  rappoi- 
M.  d'autee  rcrfioa,  UâJicnac  de  rOcdigc  TJ:xan  de 

5a* 
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LOUIS  ALEAUME, 

{jtleéthms')  Lieutenant.  Général  d'Orléans, 
mort  Tau  15.96.  Poctc  Latin  &  Fran- 
çois. 

X35'0.  /^  N  trouve  quelques  Pocfics  Lcuïf  Af 
yj  Latints  de  cet  Auteur  au  leaw»«- 
commencement  du  premier  Tome  dcsD/^ 
lices  des  Poètes  de  Franee  (4).  Mr.  de 
Sainte-Marthe  dtt^  qu'on  y  admire  parti- 
'cuiiérement  ce  grand  talent  qu'il  avok  de 
fiiire  paroître  une  abondance  extraordinai- 
je  dans  les.  matières  les  plus  (lériles ,  & 
4e  donner  des  eraces  &  des  beautés  aux 
Ihfets  ks  plus  I^cs  &  peu  agréables  d'eux? 


•Sophocle  ^^  crfle  dti  Gîuitfimfiiro.    MU)»  4epis!» 

-  terte  note  if ente  »  )'«t  «pptis  <la  Crciciinbefit  qoe- 

.rOedipe  dur  Batgco^  (es  sutticf.  Faëfies  Ualiennes^ 

avoient  éxÂ  imprimées  coâiotntement  a^ec  celles  4c 

M«rîo  Cet^nÀs."  Un  Célèbre  ^cadéAiic'itD' le  Fl#* 

•  ieice  nonmé  Bonanto  Segni  tToitifti  le  milieu 

-4u  i^  ûécle  xtiÂwLét  même  ta  vcti-aon  xjméf.  cef* 

'te  Titigé'die  de  Sopkocle  comme  en  fait  foi  ptg.  '^ 

le  livre  intinrié  tfoffitJe  iMttertrft  e^tî/hrn-ht  kt9rtt9  ngti 

Vomini  illuTri  deii*'  KAicademia  Fhrenlina  imprime  à- 

.Florence  i-s^o.  in- 4.    Cette  Tradu£^ion  du  Segni  eft* 

demeurée  m^mufcrite. 

4.  %,  Et  féparément  auffî  en  un  petit  in  S.  avec 
«ne  pi^face  du  fils  de  l'Auteur. 

5.  Sczvol.  Sammaithafi.  £logior.  lib.  4  pag.  t%s^ 
cdiiion.  in  4, 


^ 
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C  HRI  S  T  O  F  LE, 

OU  CHRISTOV.  DEGAS* 
TILLEJO, 

Natif  de  Cîudad-Rodrîgo^Moîne  de  l'Or- 
dre de  Cîceaux,  Poëte  Efpagnol ,  mort 
vers  Tan  ij.çô. 

■ 

cbriftoflc  t^oSf'  T   Es  Oeuvre»  Poctiques  d«  c«t 
àt  Caûii-  .  JL/  Auteur  en  Liangue  vulgsire  pa« 

^^'         ifurcnt  à  Anvers  in- 12.  Tan  15^.  &  ^^i* 
.cala  de  Henarez  Tan  i6Lf .  inr^ 

II  avoit  beaucoup  de  génie  pour  Ia.Poë« 
fie;  mais  il  n'avoir  d'inclination  que  pour 
.ces  petits;  vers  de  (ix  f^Ilabes  ou  de  cinq, 
quand  raccént  e(l  fur  la  demieie^qiie 
nous  appelions  VHIanelles  de  petits  Ronde* 
ht  s  y  &  qu'il  jugeoît  fî  propres  &  fi  parti» 
culiers  à  fa  Langue  &  à  fa  Nation  ^  qu'il 
.cro^oît'que  les  Efpagnols  dévoient  s'en 
tenir  à  cette  efpéce  de  vers  pour  la  gloire 
du  pays ,  fans  recourir  aux  maniér£t  des 
autres  Nations,  pour  admettre  &  oiWver 
de  nouvelles  efpéces  de  vers  (1).  On  doit 
•  moins  s'étonner  qu'il  y  ait  fi  bien  réufli 
après  s'être  preFcrit  cts  bornes  i  lui-nié- 
me ,  &  avoir  appliqué  tous  fts  talens  & 
toii  induûrie  à  ce  genre  d'écrire- 

FLO 

y.  Nicol.  Anton,  tom.  t.  Bibliotli.  HUpaa.  Scxîp* 
.tor.  pag.  i8c. 
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FLORENT  CHRESTIEN, 

îatîf  d'Orléans ,  fils  dcGaîllaume,  père 
de  Claude,  Poète  Grec,Larin,&  Fran- 
çois, Précepteur  du  Roi  Henri  le  Grand, 
&  fon  Bibliothécarre  à  Vendôme.  Il 
s'eft  appelle  en  Latin,  Quitus  (2)  Sep* 
timims  Florens  Chrtftianus.  Quintus  ^ 
parce  qu'il  étoit  le  cinquième  des  eo^ 
fans  de  fes  père  &  mère,  Sepiimsusypzi" 
ce  qu'il  étoit  né  au  feptiéme  mois  de  la 
groueilè  de  fa  mère.  Il  mourut  l'an 
1 S96.  âgé  de  f6.  ans.    Mr.  de  Thou  le 

'  fait  naître  d'une  famille  noble  de  Bre* 
tagne. 

13^2.  f  L  y  a  peu  de  Pocfies  Grecques  de'  Florent 

1  Chrétien  qui  ayent  été  împrt-  Chicûicn. 
tnées ,  on  n'en  trouvera  pas  beaucoup  da^* 
vaatage  de  fes  Latines  qui  ayent  vu  le 
jour.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
choie  de  fes  Françoifes, quoi  que  ce  (oient 
celles  qu'on  lit  le  moins  aujourd'hui* 

On  peut  voir  la  lifle  de  ces  trois  efpé- 
CCS  de  Poëfîes  dans  le  Catalogue  de  fes 
Ocrvrages  que  nous  avons  eu.  divers  en- 
droits, t.  Dans  une  Lettre  de  Claude 
Chrétien  fon  fils  àScaliger.  2.  A  la  fin  du 
Traité  deCafaubon,  De  Safynca  Grttco* 
mm  Poèfi.  3«  Dans  les  Additions  de  Mr. 
Teiffier  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou.    4. 

1.  %  Scioppius  pour  fe  mocjaex  l'appelle  Sf^ùUHè 
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ïiorcni  Et  celle  des  Françoîfes  dans  la  Bîbîîothf- 
ciiiéticiu  que  delà  Croix  duMaine.  Mais  nous  ptr- 
lerons  ailleurs  de  quelques-unes  de  celles 
qu'il  fit  en  la  même  Lauguc  contre  Ron- 
fard  dans  ik  jcûnellè  fous  des  noms  em- 
pruntés. 

Scalîgcr  dît  (i)  que  Chrétien  éxcelloîl 
-dans  toutes  les  trois  cfpéces  de  vers  av^ 
un  avantage  dgal ,  &  qu^l  ne  s'étnît  enci> 
te  trouvé  perfonnc  dan^  la  France  cjoi 
Teûc  furpaàé  dans  aucune  de  ces  trois 
Langues. 

Mr.  de  Thou  témoigne  (i)  que  fes  vers 
Grecs  &  Latins  étoient  fi  beaux  qu'ils  6- 
toient  comparables  à  tous  ceux  des  An- 
ciens. Il  ajo&te  que  Chrétien  avoît  l'amc 
fi  noble  &  fi  élevée>  qu*il  étoic  incapable 
de  rien  écrire  par  une  complaifance  baflè 
&  fervile,  &  contre  fon  propre  lèntiment, 
comme  font  plufieurs^dont  la  plufhe  fem* 
ble  être  vénale.  Eloge  qui  ne  quadre  pas 
entièrement  avec  les  reproches  que  lui  feît 
Scaliger  fon  ami^  auffi  bien  que  Mr.  de 
Thcu  «  de  n^avoir  pas  mené  une  vie  inér 
prochable. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  &  le  même  Mr, 
de  Thou  avouent  qu'il  étoit  un  peu  mor* 
daht  &  fatirique ,  mais  que  iès  trahs  n'é- 

toient 

1.  Trima  Scalïgeran.  au  mot  Ckrif^iânmt, 

2.  ]ac.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  foor.  tfmpor.  té 
alin.  }ft6.  de  Addit.  Ant.  TeilKa:,  dcc. 

t.  %  St%  écrits  fous  le  nom  de  François  de  laBa- 
xonnie  &  de  Thomme  Chrétien  ,  contre  ILonûué 
font  très  .envenimés. 

4.  ScjBToL  Sammarriran,  £log.  Gidlt  cnidiCt  libi.% 
pag.  124.  X25.  ledit.  in-4« 
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Ment  jamais  envenimés  (})  ,  jamais  fbs  pioreric 
oi^tç6  nVftoiciiC  acérées  vq.iKnquUksf&$> 
ënt  d'anc  trempe  ttcs-ifin^  ic  ci'è^-dôiicate. 
4);  de  forte  que  ceux  même  contre  les- 
^«^$"11 'tt^oît  éofit  îc  pM  vivement,  ùe 
[aillèrent  pas  de Techer<:her  fon  amitié,  & 
:)iie  de  fou  côté  il  ft  ratcômmcxleit  très- 
ftcilemeiit  avec  eux ,  comme  on  l'a  vu  aa 
filj^d^'Ronfard  &  de  Mr.  deFibrac^  au- 
q^  |l;.voul3it  kûûèr  des  marques  die  fort 
eftimè  &  de  fes  refpeâ:s  y  £n  traduiiànt 
fcs  Quatrains  moraux  en  vers  Grées  & 
Letias.   ' 

Siînte-Marthe  loue  beaucoup  le  (lyle  & 
i€  tour  des  *vers  de  cette  Traduâion ,  &  il 
die  (^00  c'êA  le  a^lc  des  Anciens  mêmes. 
Néanmoins  S  câliner  trouve  mauvais  (>f) 
qoMl  lÀiait  cètt<?  Trad&âioA  en  vêts  lam-f 
hcs ,  vu  que  le  ftyle  eft  comme  de  vers  hitfH 
im^lfls^  IlrdevrOtc  Ctre,  diHl,  dufgânre 
que  les  Grammairiens  appellent  A^Kr/xGv, 
c'eft'à-dfre  eil  dem  famÙhrs ,  comme  le 
marque  Aridoite  dans  fon  Art  Poétique. 

Ao  rede  ce  lens  droit ,  ce  jugement  ex* 
quis ,  &  <xt  air  éloquent  qse  Ga&ubon 
C6)  &  Jeg.fttïcres  Crici^ues  ont  rèconniçi 
4aQ$  .Chtôtfen  ne  ic  trouvent  fas  moiai 
dans  fes  Yer3  que^  dans  ih^ftoft.  - 
f  V   .  ,  *  Fidi 

5.  Fofteiior.  Scaligeraji.  qs*  frioth  ttxtKxk  funt 

>tditionis. 

' -'%,  Scâligei  ne  tronvoït  pas  maûVaîlt  cp2i<  Thyiertt 

btf  »,  mais  qu*il  eût  douné  un  aif  ampoulé  \  ces 
lamoes,  qui  demaodoient  un  Aylc  familier. 
.  6.  llàac4}«d!«ubaarsokg«mieB<ia.APtlio|og.Mai- 
^tia3U  'Vôiyâ  âûflî'ic  Kccueîl  des  Cxitîques  Qcaium^ 
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Floïent  *  y^^di  Fairi  PibracuTetrarticba^  Gfét* 

Chf^tiea.  ch  Çj?  LiUinis  verfibus  exfrfffa:  Autb^Flr^ 
rtntt  Cbriftiano  în-4.  Parif^  1 5^4. 

BENITEZ  ARIAS  MONTANO^ 

De  Scvîlle,  natif  de  Frexenal  ^  ou  Frcche* 
nal  de  la  Sierra,  Foëte  Latin,  mort  en 

'  iS'çS.  (quoique  D.  Nie.  Ant^  mette  ft 
mort  en  161 1.)  au  mois  de  Juin ,  ig< 
de  près  de  80.  ans. 

BenircEA.  ^3^3-  Q^.^^V^^  '^  Poëfîe  ne  fût  peut- 
rias Mon-  ^^  ^tre  pas  fon  pnncipal  talent,  il 

tano.  ne  laîfla  pas  de  s^en  tirer  avec  honoear 
jufqu'à  mériter  la  couronne  de  Pocte,  qui 
lui  fut  donnée  à  Alcala  de  Henarei  avec 
toutes  les  cérémonies  &  les  foleimiitds  é- 
tablies  pour  cet  eâTet  (i). 

11  a  mis  en  vers  Latins;  u  lesPfeau* 
mes  de  David;  2.  les  Monumensdu  fa« 
lut  de  fhomme;  3.  le  Miroir  de  la  Vie& 
de  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl;  ;  4«  les  Hym* 
nés,  &  les  Siècles  ou  Poèmes  lacrés  eu 
quatre  tomes;  s*  &  même  une  Rbétori' 
que  qui  comprend  quatre  livres  auffi  en 
vers  ;  6.  il  ar  fait  encore  TEccléfiafte  de  Sa* 
lomon;  7.  &  des  Hymnes  facrées. 

Pierre  de  Valence  &  Antoine  Poflèvîn 
difent  (2)  qu'il  s'ell  pkis  étudié  à  futile 
qu'à  Tagréable  dans  ces  Poëiies  ;  qu'il  t 
ajouté  aux  ornemens  de  la  Poëfie  les  ter- 
mes de  chaque  Prôfeâîon  ou  diïcipline 

dans 

T.  ^{col«  Anton.  Bibl(  Sciiptot^  l^an,  toxn.  h 


Poètes  Modernes.    409 

dans  leur  fîgnîficarion  propre  &  figurée  Ucnîtai^j^ 
qu'on  n*y  trouve  point  tout  cet  attirail  de  iia$M.#«Éi* 
fiâions  &  de  contes  forgés  à  plaîfir  ;  mais  '*'^^* 
toutes  chofes  folides  &  pleines  d'un  grand 
fens.    De  forte  que  tous  fes  difcours  ne 
font  que  fentences,  que  définitions,  que 
divtfions ,  que  railbnnemens.  En  un  mot 
aue  c'efl  un  artifice  continuel  dans  tous 
les  vers. 

*  Benediéli  Aria  Montant  Pfalmi  Da* 
tidis  Carminé  Latino  cum  elucidattonibus 
în*8.  Àntuerp.  1673.  *"~*  Ejufdem  Hym* 
ni  £5?  Secula  in -8.  Antuerù,  1593.  —  ^^^^ 
dcm  liber  EcclefiafieSj  Carminé,  —  Dic" 
ta$um  Cbriftianum.  in-8.  Antuerf,  1575". 

JEAN  BAPTISTE  LALLl, 

De  Norfîa  en  Ombrîe  ,  Poète  Burlefque 
Italien  ,  mort  vers  le  commencement 
de  notre  fiécle,  âgé  de  64.  ans. 

« 

135*4*  /^Et  Auteur  étoît  Jorîfconfulte  jcanBap- 
Vi^de  fa  Profefiion,  mais  comme  tille  i^ùili 
il  avoit  le  naturel  enjoué  &  plaiiant ,  il 
AToùlut  fe*  divertir  à  tourner  en  vers  Bar- 
lefques  les  Eglogues  &  VEnéïde  de  Vîrgî* 
le.     Il  en  fit  autant  de  la  JéruÇaîem  ruinée 
de  l'Anti-Taffe.    Le  Vittorio  Roffi  té- 
moigne que  ritalîe  n'avoît  encore  vu  rien  ' 
de  pareil  dans  ce  genre  d'écrire,  que  le  ca* 
raâére  bouffon  y  eft  très-naturel ,  qu'il  y 
à'fort  bien  obfervé  le  naïf  &  le  ridicule^ 

&  ■*■ 

'  2.  Tetr.  de  Valentia,  &  ex  eo  Foffevinus  lib.  17^ 
Biblioth.  Seleâae  cap.  zp.  pag.  454.  edit.  Colon, 

Tom.IF^ParuL  S 
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jeanBap-   &  qu'il  y  a  mis  un  fel  qui  rend  la  ÙLcéÛQ 
tiûc  Laili.  &  la  plaifantetie  de  bon  goût  (i). 

Antoine  Bruno  écrivant  à  Jean  Fran- 
çois Loredano  Sénateur  Vénitien  (2),  lui 
fait  de  grands  éloges  de  V Enéide  traveftif 
de  Lalli;  &  il  lui  marque  que  cet  Ouvra- 
ge a  eu  un  fort  fort  différent  de  celui  des 
pièces  Burlefques  ordinaires  qui  ne  man- 
quent jamais  de  tomber  dans  le  mépris,  dès 
que  leur  nouveauté  ell  palKe,  au  lieu  que 
cet  Ouvragé  a  des  grâces,  &  je  ne  fai  que]f> 
le  folidité  intérieure  qui  le  fovitiendraloog- 
tems. 

Mr.  Naudé  prétend  que  c'cft  TEnéide 
traveftie  de  Lalli  qui  a  donaé  occafion  i 
Mr.  Scarron  d'en  faire  autant  en  notre 
Langue ,  &  de  le  prendre  môme  pour  fon 
modèle  (3). 

Au 

1.  Janus  Nicius  Erythr.  Finacothec.  part.  x.  nunu 
73.  pag.  130.  131, 

'   2.  Ap.  Leonem  Allatium  in  Apibus  Uibanis  pa^ 
24S.  ubi  de  Torquato  F crocto. 

!•  Maicurat  ou  Jugement  des  Ecrits  confie  Mazt* 

W  pâg.  215. 

4.  f .  Te  rapporterai  ici  mot- à  mot  la  critique  de 
tet  Article,  telle  qu'en  171 5.  elle  parut  dans  icMé* 
aagiana  tom.  i.  pag.  186  &c. 

L  Baillet  dit  que  Lalli  mourut  vers  le  commence* 
ment  du  17.  ûccle,  ce  qui  en  b©n  François  fignifie 
que  ce  fut  fur  la  fin  dû  16,  La  vérité  cependant  eft 
qu'il  mourut  le  5. Février  ifijT.fuivant  le  témoiglI^ 
ce  de  Louis  Jacobilli  dans  fa  Bibliothèque  d'Oifr 

ir.  U  oublie  de  compter  parmi  les  Compôfltioni 
burlefques  du  Lalli,  fà  Mofchéïdc,  ou  défa-itc  dc! 
ipouches  par  Domiticn ,  &  f:i  Francéïde,  c'cft  à- «fi- 
le fon  Foëme  de  la  V«oJe,  appeilee  en  Italie  mal 
^François.    "        . 

Ul*  £n  x^compeufe  il  dit  que  Lalli  tomna  en  vos 

bui- 
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Au  refteLallî  étoit  né  Poëte.,  Il  avoît  jcanBap^_ 
fait  dans  fa  première  jeunefTe  un  Poème  tiftc  Lailîi 
Italien  fur  Saint  Euftache  Martyr  ,  &  des 
Pocfies  Latines  au  Duc  de  Ferrare.  Il  étbît 
porté  aux  vers  avec  tant  d'impétuofité, 
quMl  ne  lui  étoit  fouvent  pas  pôffible  de  fe 
retenir  ;  &  ce  fut  en  vain  que  fon  Oncle 
qui  lui  tenoît  lieu  de  Père,  voulut  rap- 
pliquer à  l'étude  du  Droit  pour  le  détour* 
ner  de  la  Pocfie.  Car  bien  qu'il  ait  tou* 
jours  porté  par  confidération  la  qualité  de 
Jorîfconfulte,  &  qu'il  ait  compofd  môme 
Lt  Verger  des  Matières  Praticables  en  l'un 
&  l'autre  Droit ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
point  réuffi  commfc  dans  les  vers ,  &  Ton 
remarque  afTés  dans  fon  mauvais  ftyle  &  fa 
mauvaife  méthode  que  fon  naturel  étoic 
forcé  dans  cette  Profeffion  (4). 

*  Gio.. 

butlefques  U  Jerufalem  ruinée  de  P^nti-Taffè.  11  de* 
Voit  dire  que  ce  Poète  fît  rAnti-TaAe,  ou  la  Jéiu- 
fidem  minée,  roëme  héroïque  intitulé  :  Tito  Vefpam 
fiantk  ou  GiermfdUmme  difoUta,  Ce  Foëmc  eft  très- 
iëxieux,  &  lorfque  Vittotio  Koffi>  plus  connu  par 
ItHom  de  y  anus  Nicius  Erythrdus,  a  dans  l'éloge  du 
Lalli:  Malt  a  tum  graviter  ^  tum  J9C9f«  cêmfojkityin  his 
Jitrofflymorum  excidium,  Virgilii  Bucolica  ,  &  ty£.net' 
dos  libri  Etrufeo  carminé  y  mire  iepore,  ae  venmfiate  ^ 'fa^ 
cette  amcenifjue  fententiis  in  ridieulum  converfi,  W  faut 
rapporter  Jerofolymorum  extidiun^  à  graviter  &  le  refte 
\  jocofe.  Faute  de  cette  diftinâion  Baillet  a:  joue 
confondu ,  &  a  donné  dans  la  chimère. 
.  IV.  Après  avoir  rapporté  le  fentimcnt  trop  avan- 
ta^ux  de  Vittorio  Rofli ,  8c  d'Antonio  Bmno  tou- 
chant le  bnrlefque  du  Lalli,  il  étoit  à  propos  dere- 
chercher  quelle  a  été  fur  ce  point  l'opinion  de  quel- 
ques gens  de  meilleur  goût.  Ménage  à  la  fin  de  fa 
LizJene  fur  le  Sonnet  de  Pétrarque  La  gela  e*lfonne^ 
s'en  eft  expliqué  en  ces  termes  l'Utte/lo  Lalli ^  i  quel 
Lalli  dit  Norcim  che  firijfe  fiie  eoft  nèlL*  iM^fi^^fy  «  M' 

S  2  lt 
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JeanBap-        *  Gifi.  Bafti/ia  Lalli  ,  Enéide  travefïi» 

ûDît  LallL  /^^  în-iz.  ^ma  ^  Maurata  i6if.  i62jf> 

■  //  TV/o  5  overo  la  Gierufalemme  déjà* 

lata    ■    —    Mofchàde    overo     Domsziano 

Mofcbicida^  Poëma  Francetde  ^  overo 

del  mal  Franeefe ,  Poema^iocofo  in-8.  f^e» 
net*  1629. 

VA\Jh  GUJDOTTO  BORGHESE, 

Peintre  &  Poëte  Italien,  inopt  de  feîm  & 
de  mifére  avec  Tes  quatorze  métiers  (i). 

Taui  Gui-   I3f  f.  f^  Et  homme  nedcvînt  habile  pour 
^^hdk*^'"  V^  toutes  les  profefBons  qu'il  em- 

li  âUre  Venait  tfévtjtttê,  'MÀfcriJe  tmtt€  ^uêfittffi  rw 
f9co  fuccejfo, 

V.  Il  dit  que  Nandé  dans  Ton  Mafcurat  pr^reod 
•       que  c'cft  rEneïdc  tiaveftie  du  Lalli  qui  a  donné  l*oc- 

cafion  à  Scacion  d'en  faire  autant  en  notre  Langue, 
&  de  le  prendre  même  pour  fon  modèle.  Mais  ii 
l*on  coni^lte.Naudé  dans  l'endroit  cite  »  on  ttou?e- 
xa  ^v^il  n'y  dit  autie  chofe,  finoji  qu'an  nommé 
Giovan  Battijid  Lalli  y  ce  font  Tes  p|u:oLcs,y4  petu-itu 
dêfthé  fujet  pAr  fon  Enéide  tcaveflita  ,  éu  petit  Scénn 
£en  faire  une  femiiable  en  notre  Langm,  Ce  n'eft  pas 
U  dire,  ce  me  femble,ç|ue  Scarron  a  pris  le  Lalli 
pour  fon  modèle.  Au  titre  près  rien  n'eft  moins 
xeflemblant  que  l'Ouvrage  François  &  ritalieii. 

VI.  Le  Lalli 9  dit  l&BÏUctf  av(ftt.d^ns  fs  primiértje»' 
nèfle  fait  des  P<^fi.es  Latines  a»  Duc  de  Jèjertéure^  11  y  a 
ici  plufîeurs  fautes.  Cette  e^prdfion .:  â.v%it  fait  des 
PoBjîes  au  Duc  de  Ftrrarei  donne  l'Idée  d'un  Maitie 

aui  fait  le  thème  à  fon  Ecolier.  Il  faible  d'aUleuis, 
e  la  manière  don(  il  eft  ici  parlé  de  ces  Poëfies, 
qu'elles  aient  été  en  grand  nombre.  Cependant  le 
Kofli  ne  parle  que  d'une  feule  pièce  Latine  en  ven 
hjéroïques  fur  la  mpit  d'Alexandre  Faroéte  Doc» 
non  pas  de  Ferrare,  mais  de  Parme  &  de  Slaifânce, 
Cette  dernière  mèprife  de  Ferrare  au  lien  de  Farm 
Ac  peut  venir  que  d'une  grande  précipicadop. 

VIL  I^ 
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Ôraffa  que  dans  fon  imagination,  il  acheva  FaulGoî^ 
dé  fe  rendre  ridicule  &  înfupportable,vou-  dottoBox*} 
lànt  fe  faire  paflèr  pour  Gentilhomme  &  8*^**^'» 
pour  un  Cavalier  d'importance. 

Mais  pour  nous  renfermer  dàn^  la  PoS- 
fie^  î!  faut  reconnoîtrè  avec  le  Roffi  qu^îl 
y  avoit  beaucoup  de  difpofitibil  naturellef» 
&  qu'il  faîfoit  des  vers  avec  une  facilité 
toute  extraordinaire  :  qu*il  n'avoît  pour* 
tant  ni  art,  ni  méthode,  ni  érudition,  nî 
aucune  autre  des  qualités  qu'on  acquiert 

5âr  l'étude  pour  polir  Je  talent.  Il  a  fait , 
'la  vérité, un  fort  grand  nombre  dervers?, 
maïs  qui  n'ont  pu  trouver  d'Approbateurs 
uê  pour  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eue 
e  bien"  faire  (2).  Dans 

VII.  Le  Lalii,  Jurifconfulce  au(fi  bien  que  Foëte» 
a  6glit  un  Ouvrage  intitulé  Viridarium  praSiicabitmm 
msteridrum  in  utroefuejurcy  ordine  slphabetîco  y  en  trois 
volumes.  Le  Kolfî  en  parle ,  de  dit  fimplement  c|ue 
le  titre  en  cû  peu  Latin,  conformémenc  à'iadiftion 
xttde ,  &  mal  polie  des  Turifconfuices  praticiens. 
Mais'bien  loin  de  mdprUer  le  Ime,  il  témoigne 
tdut  au  contraire  qu'on  peut  juger  par  là  du  erand 
progrès  oue  fon  Auteur  pendant  cinq  années  d*étu- 
dês  en  rUniverfité   de  Péroufe  avoit  fait  dans  la 
cthmoiffance  de  l'u^  &  de  l'autre  Droit.    On  ne  va 
pas  chercher  la  belle  Latinité  dans  les  répertoires  de 
pratique.    Le  Leâeui  n'y  .cherche  que  fon  inftruc- 
tion.     Les  matières  y  étant  traitées  par  Alphabet» 
l'ordre  n'en  eft  que  plus  commode  pour  les  trouver» 
8c  Bailler  n'a  pas  du  tiret  de  là  des  confémiènces 
desavantageufés  contre  la  méthode  du  Viridaritim^ 
qni  conftàmmeâr  eft  des  Ouvtages  du  LalU  lé"  plus 
éftimé: 

VIII.  Baillet  n'ayant  pas  fixé  l'^po^ue  de  la  mort 
du  Lalli,  je  dirai  avec  le  Crefcimbeni  qu'étant  né 
le  I.  de  Juillet  1572.  à  Norcia  il  y  mourut  le  )•  de 
Février  1637.  dans  la  6$.  année  de  fon  a^e. 

I.  f.  Vers  le  milieu  du  dis-feptiéme  iiecle. 

s.  Jan.  Nidas  fifythx.  Pinacothcc*  z«  Aum.'.Mi 
pg.  I»,  8cc. 
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Paul  Gui-      Dans  ledeffeîn  defe  fignaler  par  quel* 
dotto  Bor*  que  Aâe  extraordinaire ,  il  attaqua  leTas- 
gWe.       fe  par  uq  JPoëme  entièrement  oppofé  au 
fien ,  auquel  il  donna  le  titre  de  JérufaUm 
ruinée  (i).  Il  prétendoit  effacer  cet  Ou- 
vrage &  ruiner  la  réputation  de  fon  Âa- 
*  teur.  Mais  il  s'en  acquitta  comme  il  pût, 

c'eft-à-dîre  très-mal.  Il  y  a  néanmoins 
.  une  chofe  afTés  fîiiguliere  à  remarquer  dans 
cet  Ouvrage;  c*e{t  qu'il  a  tellement  imité 
ou  dontretait  fon  Adverfaire ,  qu'il  a  prîs 
le  même  genre  &  la  même  ipefure  de  vers, 
&  qu'il  s'eft  renfermé  dans  la  même  cfpé- 
ce^de  Stances  (i)  ;  de  forte  qu'il  n'v  a  pas 
plus  de  vers  ou  de  lignes  dans  la  Jéralà- 
lem  délivrée  que  dans  la  Jérufalem  rui- 
née. En  quoi  l'on  pourroît  dire  que  le 
Borghefe  n'eft  pas  tout-à-fàît  indigne  de  la 
qualité  de  Poëte  :  &  qu'il  pourroit  être 
dans  les  vallées  du  Parnafle  l'ombre  du 
grand  Torquato  Taffo ,  que  Phebus  éclai- 
re fur  le  fommet. 


CA- 

T.  %  Je  doute  que  cet  Ouvrage  ait  jamais ^tëim- 
pTinic.  Vittorio  Roffi  ou  Nicius  Erythrxus  »  qui 
nV ft  pas  un  garant  fort  (îr,  cft  le  fcul  qni  en  Me 
mention,  &  qui,  je  penfc,  ait  daigné  pailex  de  ce 

Guidotto. 

2.  IF-  11  faloit'dire:  dans  la  mêmfi  erpéceficdans 
le  même  nombre  de  Stances,  &  fiir  tout  ne  pas 
manquer  d'ajouter  qu'il  s'étoitd'un  bouta  l'autre  u- 
fujctti  aux  mêmes  limes,  ce  qui  faifoit  on  bout-ri- 
mé  de  belle  longueur.  Ces  paroles  d'Erythrsns: 
«ir  fM9d  tmrtdihiU  di^u  vitUéUHr^  MitUm^iàm  vn^t 
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CAPOLEO  GUELFUCCI, 

DeCîça  dîCaftellofur  lesconfinsde  l'Om* 
brîe  &  de  la  Tofcane,  appellée  autrefois 

.  Ttfernum  Tiberinum  (3),  né  l'an  15^44* 
mort  l'an  1600.  Poète  Italien  (4). 

■  r 

13^6.  /^Et  homme  au  milieu  des  dou-  capolca 
Valeurs  d'une  longue  maladie ,  Guclfucci. 
compofa  un  grand  Poëme  fous  le  titre  de 
Rojasre  de  la  Sainte  Vierge  y  en  Italien,  dî« 
vffé  en  XV.  Livres,  que  fès  enfans  firent 
imprimer  après  fa  mort  à  Venifè,  à  Turin 
&  ailleurs. 

Poffevîn  qui  l'avoit  connu  particulière- 
ment, dît  (f  )  qu'il  avoit  choifl  pour  fon 
deffein  tout  ce  qu'il  y  avoit  dé  meilleur 
dans  toutes  fortes  dé^  Poètes  anciens  & 
moiernes,  &  qu'il  y  avoit  fi  bien  réuflî, 
que  fans  faire  tort  à  tous  les  bons  Poètes 
des  derniers  fiécles,  on  pouvoir  aflurer 

Sue  perfpnne  ne.  s'étoit  .encore  trouvé 
ans  un  plus, haut  point  de  perfeâîon, 
foit  que  l'on  confidére  la  fublimité  des 
penfées,  la  fbrce  &  la  majeflédu  liyle, 

foie 

eoiem  metn  rhythmtejut  €ùnfirtHftâf  ne  peuvent  avou; 
«l'autre  âgnification. 

3.  Ppui  la  d'i&ingMet  de  Tifemttm  MttaHrum. 

4.  ^ .  Les  Académiciens  de  la  Crufca  trouve'rent 


— «gno, -, 

loit  le  plus  de  bxuic.    H  faut  voir  la  réponfê  du  Po- 
ïiti   là-defifus  pag.   361.  de  Tes  Lettres,  dans  ceUe 
4u'il  écrit  à  Nieo^  Sacchetti. 
5.  Ant.-  Poflevif,  Apparat.  Sacx,  tom,  i.  pag,  i^S^ 
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Capoico     foît  que  Ton  aft  égard  aux  fentîmens  dc 
Cuclfiicci.  pieté  quî  font  répandus  par  tout  cet  Ou- 
vrage. 

Il  ajoute  que  ce  Poème  n'eft  pas  feule- 
ment capable  de  faire  faire  le  procès  à  tour- 
tes les  Poëfies  de  galanterie  &  d'oblcenî- 
tés,  mais  quMl  a  encore  au  deflus  de  la 
plupart  des  livres  Afcétîques  ou  de  dévo- 
tion des  avantages  tout  particuliers  ,  qui 
confident  dans  les  charmes  fecrets  qui  en 
rendent  la  leÔure  toujours  nouvelle  ôc 
toujours  agréable. 

Le  Guelfuccl  a  fait  encore  des  Hymnes 
en  Italien^  &  quelques  autres  Ouvrages 
Poétiques  fur  les  Saints, 

ANDRE»    H  O  Y, 

De  Bruges ,  Profeflèur  Royal  à  Douay, 
mort  vers  le  commencement  de  noire 
fîécle ,  âgé  de  plus  de  8o,.ans,  Poète 
Latin. 

André        ^3S7'  "VT  Ous  avons  de  cet  Auteur  des 
Hoy,  XAI  Tragédies  facr ées  ,  des  Ele- 

§îes ,  une  Paraphrafe  Poétique  du  Livre 
'Ezechiel,  &  quelques  autres  pièces  quî 
ont  fait  connoître  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  génie  pour  la  Poëfie  (i).  Valere  An- 
dré témoigne  (z)  qu'il  a  aflës  bien  pris  le 
caraâére  de  Catulle,  que  fon  ûyle  a  de  la 

pu- 

1.  If.  11  a  traduit  en  vtxs  Latins  la  ^lûpaxt  des 
'  Poëfies  Grecques  de  Fédéric  Jamot  de  BetJiuae Mé- 
decin ,  &  excellent  Foëre  Grec  moderne. 

2.  Valer.  Andr.  Oeflel.  Bibl.  Belgic.  ga^  50.  51. 

.  |.  V«  C'eft  le  fcol  quîeaaltpaxk^.ce   aui  me 

fak 
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'  pureté  &  de  l'élévation ,  &  qu'on  doîr  le  Xi^dté  >, 
dîfh'ngaer  de  la  populace  des  Poètes  qui  Hoy, 
rampent  au  pied  du  Parnaflè. 

*  Mathausac  Machubaus ,  Jive  confiant 
ùay  Traj^œdia  facra  ,  cum  E ledits  aîiqtèot 

în-8.  Duaci  I  ^87. Ezechiel  Profbe* 

ta  »  Paraphrafi  Peetica    illujlratus  sft"^, 

GASPARE  CELICy, 

Peintre  &  Poëte  Italien,  de  Rome,  mdrC 
âgé  de  70  ans-,  vers  le  commencement' 
du  fiécle. 

135-8.  /^  Et  Auteur  a  faît  divers  Ou-Gafpare^ 

Vj  vrages  en  vers  ,  dans  le^  ccac^^ 
quels  le  Roffi  (3)  témoigne  qu'il  a  fait 
par oître»  beaucoup  de  génie,  mais  peu  d'é- 
xaâitude ,  peu  d'art  &  peu  de  polîtcfle  (4). 
Son  piiincîpal  Ouvrage  eft^unPoënie  Hé- 
roïque qu'il  a  fait  uir  la  prîfe'  de  Rome 
par  les  Gots  fous  Alàric.  C'eft  une  pièce 
qui  fut  jugée  admirable  pour  l'invention 
-&  pour  r^ondànce  des  chôfes  &  dcspen- 
fées,  mais  leftyleen  eft  rude,  la  dîfpofi* 
tîon  peu  régulière,  &  la  pièce  pett  ttavaîl-^ 
lée.  Il  a  comporc-auflîciv  veri  les' Vies 
des  Poètes  îUuftres^qiUÎ  otit'été'afréi- ap» 
prouvées.  Entre  les  Comédies  qu'il  a  fai- 
tes ,  il  y  en  a  une  qui  paffe  les  autres  etr 

art?^ 

^  fait  croire  qu'il  en  eft  du  Cclio ,  comme  du  Guidbtt^r,- 
c'dl-à-dirc.qu?jl  n']^  il  ni  de  Pun  ni  do^  1* aatic  abfo-- 
'tument  rien  d'impcimé.  -  ^  • 

4.  Jïnus'Nicius  EVyclirsiis  Pinacoth.  !«  mua^t^ 
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Cafp.aie     artifice  &  en  élégance.    C'eft  celle  danf    ■ 
(Çdio.       laquelle  îl  a  repréfenté  dîverfes  perfonnes    . 

de  fon  tems  qui  étoient  fort  connues  dans 
'    le  pays ,  dont  il  a  exprimé  les  mœurs  en 

perfeâîon, 

JEAN  JACQUES  BOISSARD,   ! 

I 
De  Befànçon  ,  mort  l'an  1602.  Poète    ' 

Latin. 

Jean  Jac-  I3J9'  T3  OilTard  n'étoît  pas  Un Pocte  fort 
qucs  bois-         .  J3  excellent.  Les  Diftiques  mis  au 
^^         bas  de  fes  Hommes  îlluftres  [i»-fol.  Francf, 
1597.]  n'ont  ni  fel,  ni  sûrement,  ni  poin- 
te, ni  force;  enfin  ils  ne  font  pas  de  bon 
goût  (i).  ' 

Ses  autres  Vers  pe  valent  pas  beaucoup 
.  mieux.  Néanmoins  Mr.  Borrichius  juge 
(z)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trav^'llé,  de 
plus  élégant,  &  de  plus  polî.que  fes  Élé- 
gies. Il  dît  que  l'on  doit  eftimer  particu- 
lièrement fa  Pandore^  fes  Epitres  à  Me- 
lifliis,  fon  Vigneron^  &  fon  Berger ^^xi* 
tendant  qu'on  y  retrouve  prefque  tout  l'es» 
prît  d'Ovide. 

*  Dans  le  i .  Tome  des  Délices  des 

Poètes  François.  Jani  Jacobi  Bois" 

Jardi  Poêmata  în-8.  Mefii  lySj.. 


PAUL 

T.  JoH.  HaHervord^  in  Bibliorii.  Ckiriod  Cea  Sof 
f km,  CcihexiUi  Qwig,  Ma{h,ii;oiù|;ius  laBibilotb. 
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PAUL  MELISSUS  SCHÊDIUS, 

Àlemand  né  à  Mekîchftat  en  Franconfe 
l'an  I5'39.  le  20.  de  Décembre,  mort 
à  HeîdelbeiTg  Tan  1 602.  le  3.  jour  de 
Février.  Poëte  Latin  &  Alemand. 

# 

1360.  %  J*  Elîflus  paflè  pour  an  desmeil-  Paul  Me* 
iVl  leurs  Poètes  Latins  que  l'Aie-  ^fl«sSch 
magne  ak  jamais  produits.  Entre  fcs  Ou-     ^^^ 
▼rages  nous  avons  huit  livres  de  Penfées 
OM  Confid/ratsons^  dcux  de  Paranetiquef 
ûu  d'Exhortations  ;  deux  de  Parodies  ou 
d'Imitations ,  un  Recueil  de  Sch/diafmes 
oo  Billets  Poétiques  en  trois  parties ,  un 
grand  nombre  à^Epigrammes,  d*Odes^  de 
Cbanfom  &  de  iquelques  autres  Pièces  Çqui 
font  dans  Te  Tome  quatrième  des  Délices 
des  Poètes  d'Allemagne.] 

On  peut  dfre  que  la  plupart  de  ces  Ou- 
rragé^  ont  eu  autant  d^approbateurs  qu'il 
7  a  eu  de  bons  connoîflèurs  dans  l'Alle- 
magne ,  l'Italie,  la  France  &  par  tout  où 
ils  ont  paru.  Il  a  reçu  en  Allemagne  la 
Couronne,  du  Laurier  Poétique  avec  tou- 
tes les  cérémonies  accoutumées  ;  en  Italie 
fl  a  été  fait  Citoyen  Romam  ;  en  Angk«jt 
terre  la  Reine  Eliiabeth  lui  a  fait  donner 
des  marques  de  fon  eftime  &  de  fa  bieiï^ 
veil lance;  en  France  il  a  été  honoré  de; 
divers. éloges  des  Savans,  &  particulière-* 

ment 

Tct.  &  Nov.  pag.  TiÇi      _       .        ■.•*... 
2.  OlausBoriichius»  DiffeitatiOXI.  »•  dePoetf  ^âf 

iin.  Aum»  125.  pag«  xx3* 

S  6 


420   Poètes  Modern  r s. 

ani  Me«  ment  de  Scaliger.  deBcze.  &  de  S^nte 
i^sschc  Marthe  (i). 

"^^  C'eft  partîcuHérement  à  fes  Vers  Lyri- 

ques qu'il  étoic  redevable  de  tant  d'hoor 
neurs.  Melchior  Adam  témoigne  (2} 
qu'il  a  travaillé  à  ce  genre  de  Poëfie  avec 
un  foin  tout  particulier ,  &  .que  le  fuccès 
en  a  été  fi  grand  &  û  univerfellement  re^ 
connu,  que  de  Ton  tems  il  n'y  a  eu  dans 
toute  1  Europe  perfonne  qui  ait  approché 
plus  près  de  Pindare  &  d'Horace. 

On  ne  voit  point  dans  fes  Vers  ces  beau- 
tés fardées  oa  étrangères  dont  tant  d'aa- 
tres  Poctes  ont  £ait  foUvent  leurs  plas 
beaux  ornemens,.  tout  y  efl  naturel, &  les- 
grâces  qu'il  leur  a  données  font  prifès  de 
lui-même  ,  c'cfi-à-dire  /du  fonds  de  fou 
génie  &  de  celui  de  fa  matière.  Il  avoit 
une  adreflè  particulière  pour  bien  placer 
fes  Archaïfmes  (3)  ,il  ne  s'en  fervoit  qu'a» 
véc  beaucoup  de  referve  &  de  retenue;  & 
lorfqu'il  voyoit  que  cela  devoit  faire  un 
ornement.  II  s'ed  appliqué  fur  toutes  cho- 
ies à  rendre  fon  flyle  élégant  &  à  biencboi- 

fir 

1.  Additfoos  aux  £log;.de  Mr..  de  Thou  pu  A. 

TcifCez  tom.  z.  pag.  31a. 

2.  Mclch.  Adam.  Vie.  Phllofoph.  Getmaiioi.  pag. 

451. 

Georg.  Math.  Konîgius»  înBiblîoth.'Vct.  &Nor.. 
pag.  sit. 

Item,  vaiil  Poëtsi  statis  squaU  in  Epigiainiik 
paffim. 

I .  Figure  par  laqpelle  qii-  imite  une.  manière,  àt- 
pailer  qui  cÙ.  ancreanc- 

4r  Olaiis  Bonichius ,  DiiTexcation.  4.  de  FoëtisLt- 
tin4num.  i6z.  par.  133. 

^.  U  eft  parle  de.  MeiiiTus  fous  le  nom  de  Mjrrtî* 
'^s  dans  le  Frinfus  pam^s  ^  Satll'c  CB  flQfcdc  Vin* 

cent 
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Gr  fes  mots,  &  Ton  peut  dire  que  fa  prîn-  Paul  Me- 
cipale  qualité  eft  la  douceur  que  Mr.Bor-  ijfl««sche- 
rîchîtis  appelle  înîmitable  (4).  ' 

Meliflus  a  fait  auffi  des  Vers  AUemans, 
dont  le^  principaux  font  ceux  de  la  Tra- 
duâion  qu'il  a  faite  des  Pfeaumes  fuivant 
la  mefure  des  Vers  François, comme  nous 
rapprend  Mr.  Teiflîer. 

*  Pauls  Melijft  Nanla  ,  Epigrammafa , 

Js?^.  in  mortem  Joh.  é^miri  Hei^ 

ielb.  I5'92..  —  Sched'rafmata  Poe  tic  a  II L 
partes  în-8.  Panf.  rj-Sô.  —  Alia  Sche^ 
diafmâta  Poêtica  în-8.  i6if» 

JEAN  PASSERAT,, 

DeTroyes  en  Champagne,  né  le  jour  de 
Saint  Luc  de  l*aa  1534.  nK>rt  le  j 


j„ jour  de 

rExaltation  de  (ainte  Croix  (s)  de  Taa 
i602.  Poète  Latin  &  François.  J. 


ean  Pas-; 
îciat. 


X361.  "D  Apîre  Maflbn  &  le  Préfîdent  de 
Jl   Thoa  difent  (6) ,  que  Pafferat 

étoit 

cent  Fabrice  Allemand ,  bon  Poète  Latin  .qui  aren- 
'dtt  juftice  à  ce  Myicilus  en  le  traitant  de  mauvais 
feifificateur. 

5.  %.  Pailèiat ,  lèlon  Scévole  dé  Sainte- Xatthe, 
mourut  Pridit  IdUs  Septembres^  c'eft-à  dire  le  i2.  de 
Septembre  &  non  pas-  le  jour,  de  l'£jcaltation  de 
Mainte  Croix  ^ui  eft  le  14» 

*  6.  Job.  Papirius  Maflo^de  Vita Paflêratii  tom.  U 
'Elogiof.  pag.  3Î2,  ÎÎ3; 

:   Jacob.  Aaguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor;  teifopor.   ft 

îsLddit.  Teifl;  pag.  92p.  tom^  2. 

'    Franc,  de  la  Croix  du- Maine  dam  la  Bibf.  Fiaoe» 

•  F.  P.  îh.  &  M.  in  Obfervat.  Mîfccl.  M0. 

'  Varii  Auûores  in.  Pxologomems  ad  Otation.  ft: 
Isadation.  FaiTciatii» 

5  y 
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Jean  Pas-   étoît  également  heareux  à  faire  des  Verf 

iciac.        Latins  &  François*    Nous  avons  une  pari- 

tie  des  uns  &  des  autres  ea  deux  Recueils 

de  l'impreflion  de  la  veuve  Patiilbn  del'aa 

1602.  &  1603.  [y»-8.]    ■ 

Les  Poèfies  FraDçoîfes  que  nous  ne  lî- 
fons  prefque  plus  à  caufe  que  refprit  Poé- 
tique qui  y  refide  toujours  fe  trouve  aban- 
donné de  la  Langue,  cxjnfiftent  en  qua- 
torze Elégies^  un  Sofinet^  deux  Odes^  & 
neuf  Pièces  de  Poéfie  Epique  dont  les  prin- 
cipales font  celles*  de  la  Chajfe  &  de  la 
Divinité  des  Procès.  Il  fe.  trouve  encore 
divers  Sonnets  &  quelques  autres  Pièces 
imprimées  féparément  ou  avec  les  Poëfîes 
des  autres ,  comme  Ph.  Defportes,  &c. 
Mais  la  plupart  de  fes  Ouvrages  nous  font 
■affés  connoître  que  Faflèrat  n'écrîvoît  pas 
toujours  d'une  manière  conforme  à  lagra- 
vite  de  fa  Profeffion»  ' 

Les  Latines  comprennent  des  Epîgram- 
mes ,  des  Epitaphes ,  &  d'autres  Pièces 
dont  les  plus  importantes  font  les  Etreines 
du  premier  jour.de  Tan  qu'il  avoît  coutu- 
me de  prèfenter  à  fon  illuftre  Mécène 
Henri  de  Mefmes  depuis  Tan  i  f  70.  jus* 
qu'en  ifçy.  qu'il  tomba  dans  fa  longue 
maladie  dont  il  mourut  cinq  ans  aprts. 
On  trouve  quelquefois  des  Epigramme» 
attachées  à  ces  Etreines,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire des  Remercîmens  à  celles  que  Mr. 
tie  Mèfmes  lui  faifoît  à  fon  tour,  &  fou? 
jFent  îndépendemmcnt  de  fes  Vers.  La 
plus  remarquable,  quoique  la  plus  petîtej 
éft  celle  qu'il  fit  pour  le  remercier  des  cîn- 
ijuante  Filiales  qu'il  lui  avoit  envoyées  en 

Etrei* 
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Etreînes  pour  une  fois.  PafTerat  voulant  Jcanîa^ 
nous'perluader  fon  defintereflëment  en  dî-  ^*^* 
fant  dans  fes  Vers  qn'il  fit  reporter  cette 
bourfe,'  nous  a  beaucoup  mieux  fait  voir 
la  générofité  du  Mécène  qui  la  lui  renvoya 
pour  ne  point  fe  laiflèr  vaincre  par  fon  in- 
férieur. 

Il  faut  avouer  que  Paflèrat  feffoît  fort 
bien  des  Vers  Latins.  Nous  n'avons  rien 
de  plus  pur,  ni  peur-être  rien  de  plus  naiï. 
Outre  ces  deux  belles  qualités ,  on  peut 
dire  que  ces  Vers  ont  encore  beaucoup 
d'érudition ,  &  quelque  polîteiTe  même  qùî 
îes  diftingue  de  ceux  des  Poètes  du  com- 
mun. Mais  après  tout  ils  n*ont  rien  de 
cette  vigueur  celefte  que  nous  appelions 
Fureup  Poétique  ou  Enthoufiafrtie ,  nî  de 
ce  tour  admirable  qui  gagne  &  qui  arrête 
un  Xieôeur  intelligent.  De  forte  que  nous 
pouvons  dire  de  fes  Etreînes  en  particulier 
qu'elles  contribuent  moins  à  la  réputation 
du  Poëtc  qu'à  la  gloire  de  fon  Patron 
dont  on  fait  que  non  feulement  la  perfon- 
ne,  mais  encore  les  Ancêtres  &  les  Des- 

cendans  ont  mérité  jufqu'à  préfcnt  quel-    

que  chofe  de  plus  que  cet  encens  du  Par- 
naflfe  pour  s'être  toujours  déclarés  les  Fau- 
teurs des  Lettres,  &  pour  avoir  pris  particu- 
lièrement les  Savans  fous  leur  Proteâion. 

*  Joa»,  PaJJeratu  Kalenda  Januaria  Ç«f 
varia  auaiam  Poëmaia  in-8.  Par  if,  1606. 

r Recueil  des  Oeuvres  Poétiques  de 

Jean  Paflèrat  ia-8^  Paris  1606.  ' 


NI- 
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NICOLAS  REUSNER,, 

De  Sîlefie-,  Poète  Latîn,  né-  eii^  ij'4f. 
mort  en  1602. 

Kicoias      1362.  /^Et  Auteur  a  laîfl?  des  Emblé- 
BiCtiineir  ^^  jjjgj  ^  ^ç5  Enigmes  ,    des  Epw 

grammes ^  des  Elégies  &  des  Pièces  Epi- 
ques ,  dont  les  unes  ont  été  imprimées  le- 
. parement  9  &  les  autres  reciieillies  au  f. 
tome  des  Délices  des  Poéfes  Latins  tAlle^ 
tnagne^ 

Mr.  Borrîchîus  (i)  témoigne  que  fcs 
Poëfies  Epiques  font  d'un  caractère  fort  ba(, 
&  que  fcs  Élégies  &  fes  Epigramme&  va- 
lent un  peu  mieux. 

EMMANUEL  PIMENTA^ 

Portugais  natif  de  Santaren,  Jéfuîte,  v£ 
Tan  i5'42.mort  lé  premier  jour  d*Oâo- 
bre  de  Tan  1603.  Poète  Latin. 

ïmmanuci;i363.  T   Es  Poè'fîes  de  ccc  Auteur  ont 
^imentsu  JL/été    recueillies    en  deux-  volu- 

mes ,  mais  il  ne  voulut  jamais  fbufrir 
qu'on  lés  mît  au  jour  defon  vfvant.  Ce- 
'pendant  le  P.  Aîegambe  &  î).  Nie.  Anto- 
nio (2)  prétendent  qu'il  mérite  fon  rang 
parmi  lès  meilleurs  Poètes  de  fon  fiécle,a 
■que  fes  Vers  ont  de  l'abondance ,  de  l'élé- 

'^^ûce  j  &  du  génie.  •  Il 

. .  .,  •    -  -  • 

r.  oraiis  Boxiîchitis ,  Dl^xtatlon.  dcFoër.  Lat.. 
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Il  a  fait  encore  des  Epigrammcs  fur  les  Emmanuel 
Roîs  de  Portugal ,  une  grande  Elégîe  fur  Pimcaia, 
la  Purification  de  la  Mainte  Vierge  avec 
une  Paraphrafe  fur  l'Hiftoire  de  rEvangilè. 
*  Epigrammata  in  Reges  Lufitania  ia-8. 
Âutuerp.  L621. 

LES  DEUX.DOUZA, 

• 

d'Hollande^  père  &  fils,  tous  deux  por- 
tans  le  nom  de'  (Jean  Fander^Does) 
Sieurs  deNortwick.  Poëtes^ Latins.  Le 
père  mort  le  ii.  d'Oâobre  Tan  1604. 
âgé  de  5-9.  ans.  Le  fils  mort  Tan  15*97* 
&gé  de  25*..  ans  xi.  niois  &  4.  iours* 

i>364.  ¥    Es  Poëfies  du  père  font  r.  deux  Les  denx 

L  Livres  d'Epodes  en  ïambes  purs.  Dousa. 
2.  Deux  Livres  d'Epigrammes ,  de  Sati* 
res,  d'Elégies  &  de  Silves  jointes  enfem» 
ble.  3,  Cinq  autres  Livres  d'Epîgrammes, 
4.  deux  Livres  d'Elégies  à  part,  y-  un  Li- 
vre particulier  de  Silves .  6.  fes  Annales 
d'Hollande  en  vers  Elégiaques ,  7*  quel* 
ques  autres  Pièces  détachées. 

Celles  du  fils  ont  couru  en  feuilles  vo- 
lantes de  fon  vivant,  mais  on  les  rallèm- 
bla  en  un  Recueil  qui  parut  à  Letde  dix 
ans  après  fa  mort  in- 8.  L^^70  I^  Y  ^  ^^ 
vers  de  divers  genres  de  Poèfie ,  mais  il 
n'y  en  a  point  fuffifamment  pour  les  fpé* 
.  cifier  fous  des  Titres  généraux. 

11$ 

2.  Philipp.  Alegamb.  BiM.  Societ.  Jef.  pag.  i^i^adlt. 
Sotwel.  &c. 
Ni€ol«  Anton.  Bibl.  Saiptor.  Hi^an.  tom.  x.8cc« 
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Les  deax        Ils  ont  eu  Ton  &  Tautre  du  talent  pour 

Douza.      la  Poëfie.    Maïs  on  peut  dîre  que  le  perc 

compofoît  fes  vers  en  fuivant  moins  fon 

f[énie  que  celui  des  autres.  Car  comme  il 
àvoit  par  cœur  un  grand  nombre  de  Poè- 
tes anciens,  leurs  peu  fées  &  leurs  expres- 
fions  fe  préfentoient  plutôt  devant  lui  que 
les  fiennes  propres.  • 

Quant  à  Douza  le  fils,  Grotius  cité  par 
IVlr.  Teiffier  nous  afTure  que  fes  Poëlies 
font  fort  au  deffus  de  celles  de  fon  père, 
V  quoique  celui-ci  ait  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  les  (ienne^.  Mr.  Borricbius 
•dit  néanmoins  que  le  jeune  Douxa  n'a 
point  affés  vécu  pour  pouvoir  arriver  -au 
fommet  du  ParnaiTe;  qu'à  dire  le  vrai  fon 
Livre  des  Chofes  céUftes  en  Vers  Epiques 
e(l  un  fruit  qui  a  même  trop  de  maturité 
pour  fon  âge  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  Ikuvagc 
dans  fes  Stlves ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
beaux  endroits  dans  fes  Elégies ,  fes  Odes^ 
&  fes  ïambes  :  mais  que  le  refte  a  befoin 
de  l'indulgence  du  Ledeur  (i). 

*  Jani  Douza  Epod(yn  IsL  ii.  ^x-  pxris 
lambis  in- 8.  Antuerp,  ijSd.  —  Epîgram* 
mata^  Safyr^j  Elegi^e  ^  îfT  Sylvarum  lik* 

II,  apud  Silvium  în-8.  ifjo.  Ecbo^ 

Jive^  Halcedouia  :  Salinarum  five  Epigrant' 
tnatum  lihri  v.  EUgiarum  Hb,   ii,&  Syl- 

vàrnm 

I.  Valer.  Andréas  Deflel.  in  Biblîoth.  Scnipt.Bel' 
gicoi. 

Joan.  Meuifius  feu  quis  alius  in  Athenis  Batavis 
tom.  2. 
'    Jacob.  Aug.  Thuan.  ad  ann,  1604.&  letioadano. 

15^7*  ubi  de  fiUo.  / 

Ane* 


i 
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varum  liber  in-4.  Hag,  Comit,  1603.—  An-  Les  deux 
^aUs  Hollandta  Carminé  Elegiaco  lib*  IV.  Douza, 
în-4.  Lugd.  Bat»  161 7.  * 

LOUIS  DE  LA  CRUZouCRUCIUS, 

Jéfuîte  de  Lisbonne,  ne  en  iSi^*  inort 
Tan  1604.  à  Coïmbre,  le  18.  de  Juillet. 
Poète  Latîn. 

136^.  /^Utre  lePfeamîer  de  David  que  Louïjdcli 

V-/  ce  Père  a  mis  en  Vers  &  qui  a  Cw», 
été  imprimé  à  lagolftadt ,  à  Naples ,  à 
Mîlan,  à  Lyon  &  ailleurs,  on  a  encore 
de  luî  dîverfts  Tragédies  &  Comédies, ou 
Pièces  Dramatiques  que  Cardon  imprima 
à  Lyon  en  lôof.  /»-8. 

Il  a  choifi  deè  fujets  pieux,  conformé- 
ment à  fes  inclinations  &  à  la  fainteté  de 
fa  Profeffion.    Mais  il  n'a  point  fu  les  ré-  . 
gles  du  Théâtre ,  ni  les  maximesdes Maî--  '^ 

très  de  l'Art.    Néanmoins  PofTevrn  le  ju- 
ge digne  des  éloges  &  de  l'eftime  publî- 
-que  pouf  avoir  fourni   aux  jeunes  gens 
les  moyens  de  le  paffer  des  Pièces  pro- 
fanes &  lafcives  (2).    Il  feroit   à  fôu- 
haiter  que  Ton  voulût  le  payer  des  rai* 
fons  de  ce  Critique  telles  qu'elles  font 
&  que  l'on  s'attachât  à  fuivrc  les  intentions 
de  notre  Poète  &  de  tous  ceux  qui  com- 
me 
•  

Ant.  Teilfîer,  Additions  aux  Eloges  de  Monfieai 
de  Thou  tom.  2.  pag,  zi6,  &  246.  .     » 

Olaiis  Boirichius ,  DiiTertation.  $,  de  Poëtis  La« 
tin.  nuiD.  177.  pag.  14^.  142. 

2.  Anton.  Poflevin ,  Apparat.  Sacr.tom,  2.  pag,  s  t^ 

Nicol.  Anton,  tom.  z.  Bibliot.  Scxiptox,  HifpaiU) 

Item  Alegamb.  Sotwel.     ,    , 
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LoofsdehiBie  lui  ont  cru  pouvoir  (knâîâer  le  Théi*' 
CiwB.  tre.  Mais  pour  produire  de'  iî  bons  effets,, 
il  faut  au  moins  foire  quelque  chofe  de  ré- 
gulier ,  &  cacher  (i  l'on  peut  fous  des  a- 
,  grémens  innocens,  le  deffein  qu'on  a  d'ins- 
truire &  de  porter  fon  Lecteur  ou  fon 
Auditeur  à  la  vertu^ât  à  la  pi^cé.- 

THE'ODORE  DE  BEZE  ou  BES-2E, 

Ççomme  il  avoit  coutume  de  Jigner  lui* 

mime)  {j) 

Né  à  Veïelay  en  Bourgogne,, te  24  de 
Juin  de  l'an  15*  19  mort  le  13.  d'Oâo- 
bre  de  l'an  1605-.  âgd  de  près  de  87.  ans 
(2).  Poète  Latin  &  François. 

Théodore  '  1366.  ¥    Es  principales  d*entre  IcsPoë- 

dcBeze.    .  L  des  Françoifes  de  cet  Auteur 

-ïbnt:  I  la  Tragi-comédie  du  Sacrifice (PA^ 

braham.  1  La  continuation  des  Pfeaumes 

-de  Marot  (3),  qui  n'avoît- traduit  que  1© 

cinquante  premiers.  3  Et  tous  les  CoBti* 

^es  qui  font  dans  l'ancien  &  le  nouveau 

Teftament. 

Ses  Latines  font:  i  le  Livre  des  Pfeau- 
1»^/  en  vers  de  différentes  efpéces.  2  Le 

1.  %l  Au  commencement  il  fignoîL^f  Befxjti  nais 
non  pas  de  Bes  zje,  Voycs  le  4..  com.  du  Men^giana 
p«g.  Z3Z.  8c  l'Indice  expurgatoire  duMenagianapagf 
46^  âc  47.  Depuis  il  figna  de  Beze. 

2i  If.  11  pouvoit  compter  juftc  :-  &•  dîicagé  de 
15.  ans  j.  mois  &  19.- jours.  • 

S*  ^.  Les  cinquante  Pfeaumes -qu'a  traduits -Ha* 
rot,  ne  font  pas  les -cinquante  ]premiers.  Il  les  a 
choilîs  dans  It:^  ijo«  comme  il  lu  a  »la  iàas  garder 

roidic 
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Cantine  des  Cantiques  de  Salompn  en  Tkéodott 
vers   Lyriques.  3  Des  Silves.  4  des  Epi^àt  Betc^ 
grammes,  f  des  Elégies.  6  des  Portraits,  j  . 
des  .Epita fées.  8  des  Emblèmes.  <)  &  fon 
Coton  le  Cenjeur  qu'il  a  furnommé  4e 
Chrétien. 

Perfonne  n'a  contefté  à  Beïe  la  gloire 
d'aroîr  été  un  Poète  des  meilleurs  ae  fon 
fiéclc  (4).  G'eft  ce  que  de  la  Croix  du 
M^îne ,  Mr.  "Colomiés  &  divers  autres 
Critiques  ont  luffifamment  remarqué.  Es- 
tienne  Pafquîer  dît  (f)  que  les  Pocfies  qu'il 
fit  en  fa  jeuneflTe  furent  fort  bien  reçues 
par  toute  la  France ,  &  particulièrement 
les  'Epigrammes  Latines ,  dans  lefquelles 
il  célébrait  les  louanges  de  fa  Maitreffe 
fous  le  nom  de  Candide.  Néanmoins  un 
Auteur  de  Port-Royal  n'a  point  laiffé  de 
foutetfir(6)  que  de  tant  d'Epigrammes  qu'il 
a  faîtes ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  troi^  ou 
quatre  qui  ayent  une  véritable  élégance, 
quoique  l'Auteur  eût  l'efprit  aifés  bien 
tourné  vers  ce  genre  d'écrire ,  &  qu'il 
ftmblât  6cre  né  pour  la  Poëfie  plutôt  que 
pour  incommocjer  l'Eglife  Catholique. 

C'eft  un  témoignage  que  Ton  peut  ap* 
puyer  par  le  jugement  de  Jolèph  Scaliger 
Taoïi  particulier  de  Bexe.  Cet  Auteur  qui 

JlOttS 

Tordre  oà  ils  (ê  trouvent  dans  le  Pfantiez. 

4,  Franc,  de  la  Cioix  du  Maine  dans  fa  Bibliothé» 
t|ue  Fiançoife  &  Taul  Colonûés  dans  fa  Biblioth» 
Choifîe  vers  là  fin  pag.  206.  • 

.  5^  Eftienne  Fafi^uier  dans  fes  Recherches  Au  It 
7-iance,  livre  7.  chap.  11.  pag.  649. 

6.  Anonym.  Au(t  in  Deleft.  £pigrammat.  Lat^ 
1*.  T.  pag.:37î. 

%  Fieiie  Nicole» 


ce 


430     POETESMODERMES. 

noas  avertît  en  un  endroit  que  Bexc,  de  îi 
grand  Poète  s'étoît  feit  Prédicateur  dVw 
fr>>mptufitr  des  Chroniques  (1),  nous  aflii* 
re  en  un  autre  (i)  qu'il  y  a  quelques  dé- 
fauts dans  fes  Vers,  &  beaucoup  de  Gai- 
licilmes,  n'étant  pas  d'ailleurs  fort  enten- 
du dans  les  Liangues. 

Mais  il  y  a  dans  les  Poëfies  de  Bete 
d'autres  défauts  incomparablement  pliu 
choquans  que  ces  bagatelles  ,  &  l'on  y  à 
£iit  des  réflexions  d'autant  plus  profon- 
des, que  leur  Auteur  paflè  dans  le  mon-* 
de  pour  un  des  plus  importans  d'entre  les 
Réformateurs  qui  ont  entrepris  de  chan- 
ger la  Religion  de  nos  Ancêtres.  Mr. 
Maimbourg  les  a  marqués  avec  des  coa- 
leurs  afTés  vives ,  dans  le  portrait  qu'il 
nous  a,  fait  de  Beie.  11  dit  que  fes  Poëfies 
font  toutes  remplies  d'ordures  &  de  file- 
tés qu'il  appelle  les  divertiffemens  de  fd 
jeuneffe  (3),  &  qu'elles  font  des  preuves 
de  fa  diflblution  ,  &  du  dérèglement  de 
fes  mœurs. 

Les  Auteurs  Proteftans,  &  particuliè- 
rement ceux  de  fa  Communion ,  convien- 
nent généralement  du  premier  point,  à 
conteftent  fortement  le  fécond ,  c'eft-à-di- 

re, 

I.  Jor.  Scalig.  in  primis  Colleaionibus  Scaligcra* 
nor.  pag.  27. 

%  Il  eft  dit  dans  ScaligerànA  frima ,  au  mot  Boa 
que  Bczc  olim  Poeta  ,  erat  nunc  Conrionator  txtemftâ^ 
ntusi  &  dans  ScAlif^erunm  fecunda  qu'il  prêchoit  fiir 
les  Chroniques,  c'cft-à-dirc  fur  les  Faialipoméoes. 
De  ces  deux  pafl'ages'coufus  enlèmble  Bailler  a  con- 
clu qu'au  lappoir  de  Scaliger  Btz.e  de  grand  Poîtt  i*i' 
toit  fait  Prédicateur  d* Impromptu  fur  des  Chroniques  ^ 
ce  qui  eft  un  galimatias  où  l'on  ne  peut  rien  com- 

ptendfc 
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,  que  la  juftîce  de  ce  reproche  ne  peut  Théodore 
mberque  fur  les  Poëfies  de  Beze,  fans  dcBczc 
ucher  à  fes   fentimens    &  à  fa  con* 
lîte. 

Melchîor  Adam  &  Antoine  Faye  avant 
.î ,  dîfent  qu'après  avoir  pris  toutes  fortes 
t  teintures  durant  fept  ans  à  l'école  de 
lelchior  Volmar  Allemand  de  Rotweîl , 
ui  enfeignant  les  X^ettres  à  Orléans ,  fe 
dfoît  un  devoir  tout  particulier  d'infpJrer 
héréfie  nouvelle  à  fes  écoliers ,  il  fe  lais- 
i  aller  à  la  forte  inclination  qu'il  avoit 
our  la  Poëfie  plutôt  que  de  s'attacher  à 
'étude  épineufè  du  Droit,  mais  que  s'é- 
ant  propofé  d'imiter  Catulle  &  Ovide,  il 
l'en  prît  queleftyle  fans  vouloir  rien  con* 
Toâer  de  la  corruption  de  leurs  mœurs 
[4).  D'autres  Auteurs  Proteftans  ont  re- 
connu de  bonne  foi  que  le  libertinage  de 
Ta  Mufe  n'a  été  que  l'effet  du  dérègle- 
ment de  fa  jeunefTe,  mais  ils  ajoutent  qu'il 
en  témoigna  un  repentir  fiucére  dans  la 
faite  de  fa  vie. 

.  EûîcnnePafquierqui  n'avoit  pas  les  mê- 
Hies  intérêts  de  Religion  que  ces  Meffieurs; 
s'eft  contenté  de  dire  (5-)  que  Beze^^  coft" 
Unance  de  méprifer  ces  Poëfies  licentieu- 

fes. 

piendre ,  fi  ce  n*eft  que  BatUet  n'a  pas  entendu  ce 
qu'en  cet  endroit  fi^nifîoit  le  mot  Chroni^nes, 

2.  Fofterior.  Scaligeian.  CoJled,  pag.  32.  &  in 
piim.  Scalig.  &c. 

i.  L0UÏ6  Maimbourg»Hift.  du  Calvinifme  livres, 
à  l'année  1561. 

4.  Mclchior  Adam,  in  Vit.  Thcologor.  Proteft. 
Exteror.  addit.  decad.  pag.'2oz.  20).  &  leqq.  Anton*, 
f  ay.  Hyporanemat.  de  Vita  Thcod.  IJez«. 

s.  Pafq.  des  bêcher,  de  lafr.  liv.  7.  comme  ci- 
dcfliis. 
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Theodote   fes.    Mr.  Jurieu  faivanc  les  pas  de  Faye 
de  Beac      &  d'Adam  que  j'aî  déjà  cités ,  nous  a  vou- 
lu faire  voir  que  c'étoit  tout  de  bon.    Il 
reconnoît  (i)  que  ces  Poèjies  Latines  oi  H 
y  a  de  fefprit  isf  beaucoup  ePimpureté^font 


I 


u^il  les  a  éteints  autant  qu^il  lui  a  itip9î* 
^thle.  Jufques-là  on  peut  dire  que  Mr.  Ju- 
rien  a  travaillé  folidement  pour  la.réputa- 
tion  &  la  gloire  de  Beze  &  pour  la  fienne 
propre.    Mais  j'ai  peur  qu'il  n'ait  fait  tort 
à  Tune  Ôt  à  l'autre ,  lorfqu'il  dît  :  qu'il 
pourvoit  ajouter  que  Beze  a  fait  ces  Vers 
étant  encore  dans  le  fein  du  Papifmc  df 
Prieur  de  Lonjumeau\  (sf  fffc  ceux  de  fin 
parti  ne  fe  croyent  pas  tout' à-fait  intere£és 
à  ju/iifier  tous  les  déréfrlemens  Jfun  jeune 
Ecclé/iafiiâiue   de   PEglsfe  Romaine.    Car 
quel  moyen  de  ne  pas  accufcr  la  mémoire 
ou  la  bonne  foi  de  Mr.  Jurieu  dans  cette 
Réflexion?  Et  comment  eft-il  poflîblequ'il 
ait  4gnoré  que  Beze  n'étoit  plus  de  l'Eglifè 
Catholique,  lorfqu'il  compofii  fes  Pocfics 
Iftfcives ,  &  qu'il  n'y  reftoit  alors  ertériett- 
rement  que  pour  pouvoir  manger  en  fure- 
té 

T.  Hld.  du  Calvinifme  &  du  Fapifme  mis  en  Fa- 
lalleLe»  tom.  i.  de  l'Apologie  poui  les  Reforma* 
reurs ,  H  Reformation  &  les  Reformés ,  chap.  t.  pagi 
2^1.  &  fuiv. 

2.  f .  Beze  avoîc  alors  p.  ans  $,  mois  ii.  {ours 
puifque,  comme  il  le  raconte  lui-même,  «tant  né  le 
24.  Juin  151$.  il  fut  mis  le  j.  Décembre  xsit.  en* 
txe  les  mains  de  Voliuar. 

%,  %,  Beze  ayant  demeuié  fept  ans  fous  la  diicî- 
pline  de  Volmai  tant  à  Orléans  qu'à  Bourges»  il 

s'en- 


ik. 
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té  les  revenus  de  fon  Bénéfice.  N'a*t-ilpas  ThMotq  ' 
la  dans  Isl  Vie  que  Tes  Confrères  de  ReU-  dclciii 
gion  en  ont  faite  eux-mêmes  ,  que  Beie 
ayant  été  envoyé  dès  Tâge  de  cinq  (2)  ans 
à  récole  de  ce  Volmar  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  apprit  de  cet  Allemand  Lu* 
thérien  du  Grec  fc  du  Latin,  &  quelques 
antres  çonnoiflànces  ;  mais  que  ce  qu'il  y 
a  dé  beaucoup  plus  important  (èJpn  eux  » 
c*eft  qu'il  fut  foîgneufement  imbu  par  Vol- 
mar de  toutes  les  maximes  de  la  nouvelle 
Réforme,  &  élevé  jufqu'à  Tâge  de  dou* 
le  ans  ^) ,  dans  le  défir  de  quitter  la  Re- 
ligion Romaine  ,  &  dans  cette  averfîon 
pour  TEglife  Catholique  qui  la  lui  fit  enfin 
abandonner,  comme  nous  Taflorent  ces 
mêmes  Auteurs  (4).  De  forte  oue  fonesr 
prît  s'étànt  révolté  contre  rE^liiedeDieu» 
dès  Tige  de  douze  ans,  fa  chair  s*e(l révol- 
tée contre  fon  efprit  dès  que  ]a  malice  s*eft 
trouvée  appuyée  de  l'âge,  étant  certain,  ^ 

fuîvant  les  maximes  du  Chriftianifme,  que 
l'orgueil  de  Tefprit  eft  ordinairement  puni 
par  l'orgueil  de  la  chair. 
>  Mr.  Jurieu  fe  méfiant  du  fondement 
^aiis  lequel  il  a  voulu  rejetter  fur  l'Eglifè 
Catholique,  les  obfcenités  des   Vers.de 

Beze^ 

Venfuît  qu*y  ayant  M  mis  à  neuf  ans  cinq  mois  {1 
iStotc  dans  fa  dix-feptiéme  ann^e^Iorfqn'il  en  foitit» 
'M^c  9nim  V4rt pêjffim  éffirman^tmllum  tfft  lul^iltm  Oriê» 
;«««i  vei  Latinum  Scfîftêrtm .  ftêem  i^§  intrs  $tfienmiim 
.jgM#  -éfudje  vixi  ,  non  de^H/farift^,  Ces  paxqlès  <^ 
"^Bdsc,  tirées  de  fa  Confeffion  de  foi  adrefRe  Ik  Vol- 
^siiac  le  12.  Mais  1560.  n'auzoient  pas  peu  fortifié  la 
preuve  de  Baillet. 

•   .,4.  HelduiAdiKtoSc  Ant.  FayntfiaiûoVitisTlmdt 
iu^  Decad.  czteim,.j..pi^  xo|,    .  ^   ..'.j^  .. .:» 

Tm.  IT*  Part.  L  T  ' 


sifMet  m  pMrtoitMl  fat  ie  Vit 
fim  eœur.  Quand  on  veitt  ft  ft 
Paifit  ptur  gâter  Ctffrit  i^  l 
ftmmei  qtu  Von  mtut  fédmre^ 
gmérit  en  «««  langne  qui  n'efi  tu 
JtiSavMHS.  Beze,  commi  Its 
mes  hommes  vtTfés  dans  les  Ptëi 
éut'tt  idolâtre  dt  fon  Catulle  £^ 
rate:  tout, rempli  de  leurs  id/et 
t'emfèeber  de  Ut  mettre  fur  le  t 
Mais  lî  l'on  vent  s'en  tenir  t 
TËvangile ,  il  el)  très-difficite 
ou  même  d'escufcr  Bac ,  à  m< 
dire  qu'il  n'cntcnddt  pas  le  Ldt 
{kifànt  des  Vers  en  cette  langui 
innocemment ,  uns  favoir  ce 
*»n  ce  qu'il  écrîcoit.  Car  fi  c'efl 
oolflànce  quefts  penfécg  lui  1 
|)(es,  il  ne  nous  cd  pas   pein 

Qu'elles  n'ayent  fouillé  le  cœu 
'où  elles  font  forties.  D'ailli 
pas  néceûâire  que  Beze  ait  voult 
jàxsi  femmec  ,  qui  o'entendcat 
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Llfeat  &  qui  les  entendent.  Et  quoique  dans  Tké^àcM. 
tout  ce  raifonnement  jjs  ne.fong^  qu*44eiM^  ,^ 
parler  pour  la  conservation  de  Tinnocen? 
ce,  &  de  la  pureté  des  mo&tirsdaQsks  jeit» 
nés  gens  qui  ont  de  rétude.v  &  qui  peu*» 
vent  être  du  nombre  des  Leaeurs  de  Bt^ 
te;  je  ne  laîûe  pas  de  me  perfuader  que 
tant  qu'il  y  aura  des.  Abailards  dans  1q 
monde ,  il  pourra  sY  trouvée  auffi  des 
Hélbïfes.  ï 

.  Les  autres  Proteflans  ont  crtt  que  runl-: 
que  moyen  de  iauv<;r  Thoiïneur  de  Bexe^ 
^toit  de  donner  à  ces  Poelies  le  titre  d& 
Juvenilia  &  de  traveftir  leur  Auteur^  cft 
fiiifant  pafler  Ton  nom  du  Grec  en  Latin  ^ 
^  eu  renvecfant  fon  furnom  par  une  es-* 
pdce  d^Anagramme  ou  de  Metathéfe  ;  com^ 
me  nous  le  verrons  au  titre  à^AdeoddPtu 
Stba  parmi  les  Auteurs  ddguifés  (i). 
■  Mais  il  faut  avoir  bien  envie  de  mi&t 
âe$  Catholiques ,  comme  font  Melchior 
Adam  &  Antoine  Faye  (2)  pour  les  accu- 
iêr  d'avoir  voulu  découvrir  la  turpitude 
de  Beie  ,  malgré  les  Proteftans  qui  ont 
^crhé  de  plus  en  plus  de  la  couvrir,  &d'a- 
yqir  ait  faire  les  éditions  de  ces  Vers ,  à 
mefure  queB^ze  &  ceux  de  iiaConunuiiioii 
travail  loîent  à  leur  fiippreffion^  Car  en- 
fin qui  efl-ce  qui  a  donné  le  jour  à  tou* 
les  ^es  Poëfiesr^  fi  ce  n'eft  janus  Gtuterusi 
Henri  Etienne,  George  Sigi(mon4  deZas^ 
ixffeH)  qui  tous  ont  été  Proteftan&l^  Et  s^ 
IITÀS^aous.pas^ûeBcïe  doont  Imnoânae 
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^thiôàoté  i  fes  amis  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
4e  BcBCi  de,  tous  fes  Vers  pour  lesîaîre  imprimer 
avec  les  plus  beaux  caraâéres  que  Ton  pût 
trouver  chés  les  Etîennes?  Et  que  Beze 
devoit  être  alors  un  vieillard  coufommé 
en  fageflè,  puis  qu*il  avoit  78.  ans  accom- 
plis ,  lorfque  fe  fit  cette  édition  volontai- 
re en  fa  préfence  Tan  iS97'{^)' 

Mais  il  faut  rendre  à  fieze  toute  la  jus- 
tice qui  lui  eft  due,  &  reconnoître  qu'il  j 
a  aufli  parmi  fes  PoëfiesiLatines  des  Pi^ 
ces  fort  férieuiès  &  fort  iages,  entre  les- 
quelles il  faut  coinpter  fon  Cafon  le  Cen^ 
finr.  Sa  vcrfion  ou  Paraphrafc  lur  leC^*- 
tique  des  Cantiques  a  été  cenfurée  par  di- 
vers Catholiques ,  mais  enfin  <jrenebrard 
qui  avpit  été  un  des  plus  éclairés  &  des 
l^us  zélés  fur  ce  point ,  a  reconnu  dans  la 
fuite  qu'on  pouvoît  relâcher  à  Beze  certaî- 
fles  libertés  que  la  Poëfie  prétend  avoir  fur 
la  Traduâîon.  Il  avoit  quatrc-vîngt-dcnx 
ans  quand  \\  ceilà  de  faire  des  Vers  Latins 
&  fa  dernière  pièce  eft  le  Poème  qu'il  fit 
i  Phonneur  du  Roi  Henri  IV. 

Ses  Poëfîes  Françoifes  ont  eu  auffi  afl?$ 
de  cours  dans  le  Royaume.  Eftienne  Pas- 
quier  dit  (2)  que  la  Tragi-comédie  du  Stt 

cri- 

.  Y.  V.  Cela  eft  trisfaiiZyBeze  &*eiit  pat  plntâcftic 
piofelfîon  de  la  Religion  pfëcendHë  xéformée  <ia'il 
lî^f  zïma  dans  )es  éditions  de  fes  vers»  tons  les  ea» 
droits  lic^ntieaz  de  la  première.  C*eà  ce  tp»c  tiSr 
lot  liit«mêaie-'à  étéchWgé  de>«eço]iao|cfe  §k  laifiadi 
Chap.  s  6.  de  Ces  Enfans  célèbres» 
a.  Eft.Pafq.  livre  7.  chap.  7.  des  Kcchei.  delaFi; 


k^ 
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€rtfice  d* Abraham  eft  une  repréfentation  fi  Théodotc 
vive ,  qu'en  la  lifant  môme  fur  le  papier ,  d«  »«*«* 
il  ne  put  retenir  Tes  larmes  ,  quoique  la 
pièce  né  fût  animée  ni  du  gefte,  ni  du  toa 
des  Aâeurs.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 
piufieurs  fois  ^  &  il  a  été  mis  en  Latin  par 
«eux  perfonnes  différentes ,  (avoir  Jean  ja- 
comotîus  &  Jacques  Bruno. 

Ce  fut  à  la  foUicitation  de  Calvin  q.u'il 
acheva  les  Pfeaumes  de  Marot  en  Vers. 
Pâfquier  reconnoîc  qu'il  y  a  de  ladifréret>- 
ce  entre  ces  deux  Auteur  s,  &  que  Beze  cft 
fort  inférieur  à  Marot  t>oar  le  tour,  H  £• 
délité,  &  Texpreffion  du  fens  de  TEcriture 
(3).  Cependant  cet  Ouvrage  s'eft  impri- 
mé fort  fouvent  en  France  avec  l'auto- 
rité du  Magi(h:at  &  le  Privilège  de  nos 
Rois  (4). 

fl$d- Stefbanum  1548.  I.f97>   j       v  dç  Jti^ 

tfmtihs  Pàiméoi^  Efiftm  in-i6i  16%^  ^ 

«r.         j  ■ 

ir..  ':.-.      ■.-..' 
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f.  fr*  Pâqaiernedonne  râTântâge^MacotluiBé^ 
se  que  pou  le  four  du  Térs^  êc  riullenienf  pour  ce 
mi  regarde  la  fidélité  de  la  ttadtâion.  Voyé«  fei 
Recherches  1. 7.  c.  é.  &  7.  de  Pédit.  in- fol.  i  étf 5. 

4.  9.  Je  ne  connols  nul  antre  privilège  du  Koi  que 
celui  de  Charles  IX.  du  i€.  Décembre  is€i.  en  hh 
▼eur  d'Antoine  Vincent  Libraire  à  Ljon  potu  V'mt-: 
pieffioA  det  Ffeaumcs  dont  il  sHigir. 


•>♦ 
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PONTUS  DE  THIARD  (i), 

Evéqne  de  Chiloa  for  Stone,  né  à  BifTy^ 

dans  le  Diocèfe  de  Matcon,  Tan  i  j-ti* 

r   mort  en  ion  CMteau  de  Bragn  j  ^  le  23» 

-  ^ptcmbre  de  l'an  i6of.itoTs  femaino 

devant  Beze ,  igé  de  84*  ans.    Poifte 

François. 

Toatiitde  'È^iôj*  T|Ontas  deTh?ard  fiitlederniet 
Thiaid.  Jf  yîvaut  de  la  Pl«adc  FtattçoMe 

qui  parut  fons  les  Roîs  ^enri  IL  &  Char« 
les  IX.  Parmi  les  fruits  de  fa  jennellèon 
trouve  I.  trois  Livres  A^Errenrs  am^nmfis 
t)u*il  appella  ^nfi  par  alhifion  à  (bnnomde 
Pontus ,  a.  un  Livre  de  Vers  Lyriques  y 
3.  un  Recueil  de  Poëfies  mêlées ,  4,  quel» 
ques  Pièces  flir  TAdrologie,  f.  &  d'autres 

2u'on  peut  lire  dans  le  Catalogue  de  fil 
)uvrages  que  le  Père  Louis  Jacob  de  & 
Charles  a  donné  au  premier  LivVe  de  fo 
Ecrivains  illudres  de  Châlon,  où  Ton  voit 
que  de  Thîard  étoît  un  homme  de  conlï* 
quence  ,  dont  Térudition  étoit  peut-être 
un  peu  trop  profonde  pour  un  Poète  & 

trop 

T.  f .  Ce  nom  fê  doit  écrire  Tyétd,    Pontos  l'é- 
dfûvptt  ainfi» 

•  ^.  On  a  qnelqi^Cvis  4i<mnë  aux  enfi»»  des  soai 
i^  Héroi  fapttlciu.cQpiBe  d'AJBi^iis  ^  de  Poorast 
tém«io  Amadif  Jamin  ,  le  F«ntus  4«  Tyord  Poctci 
«ontemporaint.  Le  ILoman  d'Amadli  dont  il  7  > 
tant  de  volumes  a'eft  ignoré  de  petfonne.  Celui  de 
-?ontu8  filf  du  aoi  de  Galice  t&  très  •  peu  conoiii 
quoique  ce  foit  .de  UqM'a  été  tiré  ce  nom  debatêmc. 
Voyés  touchant  les  aliuiions  qu'on  y  a  fàitcf  le  Me* 
««SiauuLtom.  i«pa{rai€.fc  tom.  i.pag.  ri*. 

1,  IJ»- 


'Portes  Moite  leif  è  s.    4î^ 

rop  uniterfelle  pour  an  Evéqoe  (x)  pontnr  A» 

Il  ne  faut  pourtant  pas  sMmagmer  qufe  TWâtAi 
cet  Aoteur  ait  été  Poète  &Evéque  en  mé** 
me  tems*  Il  y  avoît  déjà  un  tems  confi- 
Mrable  qu'il  avoît  r€n<>ncé  i  la  Pocfîô 
A;  qu^l  avbft  pleuré  ib  péchés  de  ft 
fcuneffc  &de  (à  Mdfé,  lOrrqti^en  1578.  \l 
ttitfkk  Evoque  par  le  Roî  Henri  III-  Et 
H  reftraîgnîr  les  gf andjes  connoîflànces  qu*fl 
avoît  de  pluffeirs  Langues,  de  la  Phîlofô-' 
phte  )  àts  Mathématiques  h  des  autres 
SfcieiKes,  à  Tùftge  do  la  Théologie. 

Pour  revenir  aux  Poèïîes  de  Thîard, 
Eftienne  Pafquîer  témoigne  qu'elles  furent 
l»ëçtl<îs  d'abord  avec  b^ucoup  de  plaiflr 
diins  le  monde,  &  que  Ronfard  même  lui 
«ttibuoît  la  gloire  d'avoir  été  HotroduC-^ 
Wkt  des  Sonnets  en  France  r  mais  que  la 
ft)nune  ne  leur  a  point  été  auffi  riante 
éms  la  Ihite  du  tems«  Il  a  contribué  id* 
riiéitie  à  les  fiiire  di%rader  par  le  mépris 
l^u'il  en  fit,  &  au'il  en  infpira  aux  ^utrci^ 
{Mf -one  ttpite  dé  réparation  qtfîl  préten- 
doît  faire  du  déibl-dre  qu'eticr  avoient 
pn  eau  fer  dans  les  ccèurs  de  iès  Lee* 
tcursCs). 

La^ 

2^  X^udovlc.  Taqpb.  à  S«  CaïQl.  Cajunel.  de  Clazfs 
Sn^érhb;  CsitlmônenC  pM*.  ^4^  5^ 

LMUuftre  Olrbttadale  ou  Hift.  de  Cballon  ii»  Saô- 
ne tom*  2.  aux  Ëvêques ,  &  aux  Gcas  de  Lettiet . 

Franc.  Giud.  de  k  Cr.  du  M.  dans  ia  Bibl.  f  i« 

Paul.  ColomeC  in  GaH.  Orîentat.j^.  xor.  102. 

3.  £ft.  Fafquier,  Kecherch.  de  laFf.  livre  7-cha^J 
7.  pag.  622.  ec  cbap.  ii.  pag.  6491*  ^50.  du  mime  lt-> 
▼re. 

Jacob.  Auguft.  Tbuan.  ad  ann.  160s,.  U  S€«v<^ 
Sammarthati.  in  Eloe. 

T  4. 


440  Poètes  Moderhes^ 
f  ontus  de  La  vertu  de  bien  boire  &  la  pratique  de 
Thiaxd,  «'échauffer  le  cerveau  par  les  fumées  du 
bon  via,  paroiffoient  autrefois  être  inrépa- 
xables  de  la  qualité  de  Poëce  (i).  Il  fein- 
lile  donc  que  Mr.  de  Thiard  ea  fe  défai- 
f^nt  de  la  qualité, de  Poëte  ait  dû  fe  défè- 
re en  même  tems  de  Thabitude  de  bien  boi- 
re :  mais  il  n'en  fit  rien ,  &  il  voulut  h 
retenir  jufqu'â  la  fin  de  lès  jours,  jugeant 
.qu'elle  lui  étoit  nécefifaire  pour  autre  cho- 
fe  que  pour  faire  des  Vers*  En  effet  il  a- 
voit  un  eftomach  capable  de  faire  tarir  les 
plus  grandes  cuves:  &  les  meilleurs  vins 
de  toute  la  Bourgogne  étoient  encore  trop 
grofiiers  pour  la  fubtilîté  du  feu  qui  le  de- 
voroit.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer 
que  ce  fât  par  aucun  effet  d'intempérance, 
puifqu'il  étoit  réglé  dans  ces  excès  &  qu'il 
a  jouï  d'une  fanté  robude ,  jufqu'à  l'âgede 
.80  ^us ,  quoique  tous  les  jours  en  fè  coa- 
.  chant  «  outre  les  prifes  ordinaires  de  b 
journée  où  il  ne  fouf{roit  point  d'eau ,  ii 
!eut  coutume  de  boire  encore  un  pot  de  via 
pur  (2)  avant  que.de  s'endoroûr» 


PHI- 

z.  Hoiat.  lîb.  X.  £plfi.  i^,  ià  Mxcttau  isùdo, 
KmUd  pUeêri  dim  née  vivtn  edrmins  pêffknt    • 
^uéi  ferihtmtnr  étqué  f9t9ribm  :  m  mMt  fin$t 
%Aàfirtyfit  Liher  Sâtyrh  TMênipjut  Poitdj^ 
Vind  ftrè  dulctt  ^luerwit  m*ni  CtâmmuMm 
Ldndihm  arguitm  vini  vinê/tu  Hêmtriu, 
^nnius  ifft  Pattr  nttnqttdm,  nifipêtmt,  nd  Mrmâ 
Frêjtimt  d/ctruU  :  firtm  ptrteéUfMg  Lshm* 

MéPir 
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PHILIPPE  DESPORTES, 

•  ■       ^ 

Natif  de  Chartres,  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  à  Paris,  Abbé  de  Tiron  &  de 
Jofaphat,  mort  Tan  1606.  Pocte  Fran* 
çois. 

1368.  T  'Hiftolrc  de  la  jeUneffe  de  Mr.  Philippe 

^  Dcfportes  n'eft  pas  moins  galan-  ©cfpoitei^ 
te  que  celle  de  Pontas  de  Thiard  &  deBe* 
ze.  Elle  nous  produit  i.  des  Amours  dt 
Diane  ^  2.  des  Amtmrs  cTHippolyte^  3.  des 
Amours  de  Cleonice ,  4^  des  Imitations  de 
VAriofte^  y,  uu  livre  de  Mélanges  y  6.  une 
Satire  contre  un  Tréforiec  &  quelques  au- 
tres Pièces. 

Il  ouvrit  pourtant  les  yeux  de  bonne 
heure,  &  voyant  que  s'il  alloit  plus  Ipin 
dans  cette  carrière,  il  eiCpoferoit  fa  répa« 
tation  ,  &  fon  falut  i  de  grands  dangers , 
il  fit  changer  d'objet  à  fa  Mofe,  &  il  nous 
donna  les  Pfeaumes  en  Vers,  des  Poefiet 
Chrétiennes^  dts.  Prières  Chrétiennes  y  &€• 
Mais  enfin  Tappréhenfioiï  de  paflèi;  pour 
un  vieux  Poète,  le  porta  même  à  renon- 
cer à  la  Pdëfie  legitimequetque  tems  avant 

j  que 

-  Mdnddiiê  ficcis  f  éiimam  céntân  ftutfifm 
Hêc  fimul  tdixtt^  nênceJTévert'FtXtM 

a..  9*  il  y  a  bien  de  la  diffiérênce  enti^  boiic  un 
pMà  verie.de  vin  pai,  ccmtie>dit  Hi,  de  Thoa, 
que  f^oit  Fontns  en  fç  couchant  »  6c  en  bbiie  u^' 
pot  entier.  .Yoy<fs  encore  le  nienaglana  topu -2.  pai^^ 

T  y 


441^    Fo  1  r  B  s  M  d  DE  R  N  E  Si. 

Thilip^e    que  de  pouvoir  être  pris  pour  un  vieillard 
Pcfpoitcf,  (i),  &  îi  ne  voulut  retcnur  avec  Tes  Béné- 
fices que  la  qualité  d'honnête  homme  &. 
c5elle  de  faVant  Critique  (2). 

Cétoit  conftamment  ua.  des  plus  beaux 
9c  des  plus  rares  géuiec  de  fon  fiécle.  Mr* 
le  Cardinal  du  Perron  &  Mr.  de  fainte 
Marthe  nous  aflurent  qu'il  avoir  TeCprit 
'excellent ,  le  jugement  «imirable,  &«le 
'^  •  -  'difcernement  trèi-âa.:  Lie  prenÂer  dit  (3) 
qu'il  étoit  le  meilleur  Ecrivain  de  fon  fié* 
de,  &  que  tous  fes  écrits  généralement 
Ibnt  pldns  de  douceursi,  de  leurs,  dedé^ 
JfcateSes,  &  de  mignardifês.  Le  fécond: 
nions  apprend  qu^ll  fut  le  premier  de  ceux 
de  notre,  nation  qnl  trouva  des  romes  in- 
connues à  nos  roëtes  anciens  ^  (4},  Lac 
hbnté  de  fen  goût  ne  fe  termina  pis  à  lui 
faire  rejetter  la  rudeffe  ^  laixirbartb  de  ces^ 
Anciens,  elle  lai  fîti^ucorisfimdr  les  d^ 
fauts  oui  fe  trouvoient  dans  les  nouveau! 
établiuemens  qu'avoient. faits  Ronûrd  & 
Its  autres  Modernes  à  fou  imitation  y  for: 
feém  après  avoif  goûté  les.  manières  ic$' 
Italiens  durant  le  lejour  qu'il  ût  dans  leur 

Pays  (5). 

'-  Il  fut  donc  le  premier  qni  tftcha  de  fc 

-■\  dé- 

T.  V.  De^Qxt«ft  y  qaoIqii*ea  ait  dit  H  Ctolxàa 
Maine,  a,  comme  I*a  fort  bîco  remarqua  MéDue, 
fait  des  vers  toute  fa  vie.  Il  eft  vrai  qu'en  I5f4» 
tcms  auquel  la  Crohc  du  Miiiiië  mit  an  |ear  ft  Bi- 
b^othdque.  De(j»ortes  j^i^it,rqionç4  }k  la  Poëiîega- 
l|(nte>8t  q^il  fe  paffaéneoxt  quelque»  aAnëeaàviftit 
wîl  ent^iemrh  fatiada^ndesFfeanmes,  mais  taiti 
«?  pièces.  Chrétfeiiiiesqn'fl  cbmpofa  depuis  JRiNit  bien 
v«Jxqis*ilii»avoit  pas  (Ht  adieu  tiux-Mnfts.         ■ 

a^  iKtufi^  Gjçfti.  de  UtÇiQîi  dttliUlAcdai»£tBibL> 


F  O  E  T  E  s   M'^  D  E  R  M  ItS/    ^^ 

Ùbarafler  de  tout  ce  grand  attifaH  de  Gr^^  phîlM' 
ifme  ,  de  Fables  Païevnes  «  d^Epithéte^  -M^oRfs 
>bfcurcs ,  &  d'èxpreiSon»  concrainte^ ,  que 
.'on  avott  entrepris .  d'introduire  dans  \^ 
Poëfie  Françoife,  depuis  le  Règne  d'Hen* 
:i  IL    Et  plutôt  que.  de  travailler  fur  ao-*' 
:Qn  de  ces  faux  modèles  des  anciens  Poè«' 
:es  Grecs  ^  Latins  que  chacun  sM^oit  foi> 
lé^  à  (a  mode»  il  aima- mieux  fuivre  Tair 
K  UPoëiie  Italienne  qu'il  avoir  pris  en  &%: 
voyages  (6). 

Cette  nouvelle  méthode  ne  manqua  pas 
de  lai  fufciter  des  envieux  &  de  lui  attirer, 
des  ennemis.    Ceux-ci  le  traitèrent  inju- 
rieufement  comme  un  homme  nouveau  ,  « 
qui  ne  tendoitqu'à  ruiner  la  réputation  de^' 
Poètes  d'avant  lui.  Ceux-là  le  voulurent- 
faire  pailèr  pour  un  imitateur  fêrvile  defr^ 
manières  efféminées  des  Poètes  de  de  -  là 
les  Monts.    Mf .  Colletet  dits,  qu'il  eût  le 
déplaifîr  de  voir  un  Livre  fait  dé  Ton  vi« 
vant  contre  lui-même ,  fous  le  tirrt  de^' 
fa  conformité  des  Mufes  Italiennes  £3*  Fran^ 
foifesj  où  plufieucsde  £ès  Sonnets  Fran- 
;Qis  ,    traduits  pu  )fmt£s  fe  trpuvoieat 
d'un  côcé,&;  rpr^kial  de»Sonnet^  litolienr' 
de  l'autre  (7).    C'eft  peut-^^tre  ua,  même 

.    .  .    iait- 

Franc,  oè  îl  pttlc  tmpleBMMf  dw  fcbonéttMttt^  db 
p«fpones  à  It  galantecie. 
f .  Feiioniana  au  mot  Tionfdrd. 

4.  Ifaac  Bullait  de  l'Académie  des  Attf  8c  des" 

Sqeiices  ton^  2.  livces-Pitg'.s^^  •  ■    . 

5.  Gnetet,  anTraîtéaeTaGacnc4erAiitean«pa§; 

If>;ll6,  ficC.  ,  i  '      ^  ^ 

"  'c  Pctionîana,  aa  mot.  Pertes  9  d*f\  ?9fns,  ot  (Lzpê  • 
la  Adiif.  dcTeiffier  aux  Blôj^.dc  K.  de  Thotf ^«f ,y>fc' 
7.  Guill.  Colletet  de  rA<tPoctiq)iç  9Mj:Jmt'M-^ 

Somm  2H^^^\  oombr,  7t 

T  '4^ 
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kllip^  fa't  que  Mr.  Teîffier  rapporte  d^ane  ma- 
>cfpoïta.  nîére  difFérente  lorfqtfil  dit<i)  au*uaPoc* 
te  du  tems  de  Dcfpbrtes  fit  un  Livre  inti- 
tulé la  Rencontre  des  Mmfes ,  où  il  préten* 
dit  faire  voir  qu<s  cet  Auteur  avoit  pris  des 
Poètes  Italiens  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans 
fes  Poëfies.  Defportes  ptit  cela  en  galant 
homme ,  ajoute-t-il,  &  ayant  vu  cet  Ou- 
vrage ,  îl  dit  :  „  en  vérité,  fi  j*euflc  fii 
^  que  TAuteur  dé  ce  Livre  eût  eu  defièin 
,,  d'écrire  contre  moi,  je  lui  aurois  donné 
,,  de  quoi  groflir  fon  Ouvrage  ;  car  j'ai 
9,  pris  beaucoup  plus  de  chofes  des  Italiens 
^  qu'il  ne  pente. 

Mais  quelque  grand  qu*ait  été  lefecoars 
que  Defportes  a  reçu  de  l'Italie,  il  ne  faut 
I>as  s'imaginer  qu'il  n'ait  rien  contribué 
de  fon  fonds  au  nouveau  genre  de  Poëfie 

Î[u'il  introduifit  en  France.  Il  avoit  fuffi- 
amment  de  quoi  fe  faire  chef  de  Seâe  ao 
Parnaflè,  &  il  l'auroit  infailliblement  été 
s'il  n'eût  point  été  fuivi  de  fi  près  d'un 
Malherbe,  &  d'un  établififement  d'une 
nouvelle  AcadenÉîe  pour  la  reforme  & 
rembelliflèment  de  notre  Langue.  Il  fit 
parottre,  dit  Mr.  Ballart  <2),  une  Poèïie 
toute  naturelle ,  mais  revêtue  pourtant  de 
nouveaux  ornemens  dont  il  n'étoit  rede- 
vable qu'à  la  fécondité  de  fon  efprit.  Si 
Mule  étoit  naïve  Ikns  être  languif&Dte. 

La 

.  T.  Antoine  TcHffiet  Av.  de  N.  tux  Additions  fis 
Ici  Eloges  de  Mr.  de  Thoô  pag.  1 77* 

a.  Bullait  au  fécond  tome  de  fes  Homi^ies  innt- 
lict  dans  les  Axts  &  les  Sciences,'  comme  ci-dcf* 
*Ibs. 

^  t  ?«tTClt  j^amttaçtbaa^  tiop  GtOIi  Énditor.  lîk 
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Là  fimpHcTté  de  fon  ftylç  felorf  Mr.  de  îhilîrtê 
îsraînte  •  Marthe  (3)  éroît  accompagnée  de  x>«ïpwiirr 
tant  de  grâces,  que  non  feulement  îl  char- 
ma toute  la  Cour  d^Henri  III.  les  Dames 
&  la  Nobleàe  du  Royaume,  mais  que  les 
Savans  mêmes  s'y  laiHèrent  prendre  d'au- 
tanf  plus  volontiers  qu'ils  trouvèrent  le 
caraâére  de  Tibullc  fort  bien   exprimé 
dans  fcs  Vers  ;  ce  qui  les  porta  à  proda*- 
mer  Defportes  Le  Prime  des  Poètes  Ero' 
ri^ues  de  la  France. 

r  ;  En  effet,  îl  paflbit  pour  le  Pocte  le  plusr 
tendre  de  fon  tems,  comme  nous  rafTu- 
re  Mr.  de  Balzac  (4),  &  Mr.  Guerct  té- 
moigne que  c'eft  par  les  effets  de  cette  tcn- 
drefie  &  par  la  facilité  de  fes  Vers  qu'il 
trouva  le  moyen  de  s'accommoder  a  U 
foibleflè  des  Counîfans  ( j). 
'  Son  talent  principal ,  au  jugement  da 
même  Auteur,  confîftoit  à  bien  faire  une 
Elégie.  Mais  il  ne  réufijflbit  pas  beau- 
coup moins  dans  le  Sonnet.  Mr.  Golletec 
dit  (6)  qu'il  effaça  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  &  ceux  de  fon  tems  dancixe  genre' 
d'écrire:  &  quéneuine  plût  tant  aux  beaux 
Elprits  de  la  Cour  que  les  Sonnets  qu'il 
fit  pour  Diane ,  pour  Hipùotyte  &  pour 
Cleonice  ^\   caufe   de  la  douceur  &  des 

Î;races  dont  il  avoit  fu  les-  accompagner, 
ans  recourir  aux  ornemens  étrangers ,  que 

les 

i.  pâs^i^t.  edit.  iji-4. . 
4*  7.  L.  Gucï  de  I«lzac  dam  fèi  Intretiesn 

5.  Gaeiet;  de  la  Guexie  des  Auteurs  >  voyés  d^ 
deflus.  '     *" 

6.  CoUctct   an  Tiaité  du  Sonnet  pag.  3*1  1^' 
flum,  7i  _ 

T7 


44^    P d K r E s  M cf DE R vti. 

fhmppes  Mais  je  ne  croîs  pas  que  Ton  pniflè  hon(H 
xyefpoitcf.]  rer  du  nom  de  véritable  libéralité  les  tren* 
te  mille  livres  de  rente  qu'il  reçut  de  rA* 
mirai  Duc  de  J'oyeufe  pour  un  Sonnet  ou 
pour  quelqu^autre  pièce  de  Vers  d'aufli  pe- 
tite importance  comme  Tont  rapporté  Mr. 
ëe  Balzac,  Mr.  Ménage ,  Mr.  Gueret, 
Mr.  Teiffier  (i),  &  quelques  autres;  pui»' 
que  cette  profufion  n'eft  point  venue  tou- 
te de  fa;bout(è,  &  qu*il  en  a  chargé  TE* 
gliiè  fans,  fcrupule  ,  &  fous  le  titre  ^- 
cieux  de  (impie  Bénéfice. 

Peut-être  que  Defportes  aura  mieux  iti 
récompenfé  de  Dieu  pour  les  Pfeammes 
&  fes  autres  Poëfiesfpirituelles,  quoiqu'atf 
jugement  des  hommes -elles  (oient  fort  in- 
férieures à  fes  pièces  profanes.  Mr.  le 
Cardinal  du  PerK>n  dit  (z)  que  le  moiur 
e(Kmabte  de  tous  les  Ouvn^es  qu'il  ait 
fait  eft  celui  des  Pftaum^s.    Ce  n'étoit 

plus 

*"  I.  Balzac  dans  fes  Entretiens  pag.  i6f.  de  l'^« 
tlon  d'Hollande. 

Ménage  au  tome  fécond  de  (ti  Oblènratioiu  Unit 
L,  Fr.  pag.  25. 
Gueiec  de  la  Gueixe  des  Auteurs  pâf.  iiéL 
Tei(fîer  au  2.  ton.  des  Additions  de  JMï.  deTluM^ 
if.  Balzac  dans  (a  az. ÎDiiTertat.  Chrétienne ôcmo- 
rale,  pag,  400.  de  Tédit.  la- fol.  n^a  dit  autre  chefe, 
£nou  que  C^mirél  dt  Joyeuft  donnék  wi9>Akk4LyitPuff 
tm  Sênner»  Il  ajoute  :  Lu  pêinê  ^m  prit  Dtlp9vti»  à  jâin 
dts  tftrs  lui  d  aequis  tm  têijir  de  dix  mille  étms  de  rtnti, 
Teifller  confondant  ces  idées  a  dit»  cooMne  d'aptes 
UiEa«>  qtte  li  Ottc  dâ  JoyêMfè  fitifiit  tstu  it  cds  Jiitnrt 
de  i^ffmti  ^yU-  récomfmfi  m»  de  fef  Semigets  ime 
^4hkeyi*  dt  dix  milie  étsu  de  tente,  Guetet  (kns  fidie 
«ucuivs  inention^'dç  Mx«.  de  "^oytxiSk  dit  fimplement 
que  la  Foçfîe  ayoii^  procuré  loooo.  écus  de  rente  à 
Peipoxtcs^  C'en  ce  que  ^s^laKic  arolt  dit  end'aiiities 

tcimcs. 
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plus  alors  Mr.  de  Tiron,  ajoute-t-il,  lephilipfe 
Poète  commençoît  déjà  à  vieillir,  &  îl  Dcfpojw» 
traduifoit  for  l'Hébreu,  qui  e(l  une  langue 
aiTés  Qérile  &  fîcheufe.    D'ailleurs  quoi- 
que Mr.  de  Tiron  écrivît  fort  poliment, 
.&  quMl  fût  le  Maître  de  la  langue  de  fou 
tems,  il  n'avoit  pourtant  pas  la  force  de 
la  vigueur    néceflàîre  pour  foutenir  fès 
.Ecrits,  félon  le  même  Critique  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier  &  Ton  admirateur 
perpétuel  d'ailleurs.  Mais  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  a  parlé  plus  favorablement  de  cet- 
te Verfion  du  Pfautier.  II  jugeoît  (3)  que 
la  gravité  &  l'éxaâîtude  de  cet  Ouvrage  le 
rendroit  immortel ,.  difant  qu'il  avoit  été 
reçu  du  Public  avec  d'autant  plus  de  joie 
&  d'avidité  qu'on  y  trouvoit  la  vérité  Hé^ 
braïque  obfervée  avec  une  fidélité  inviola* 
'ble  &  jointe  avec  une  facilité  n^erveilleufe 
pour  la  Verfification.  Et  Mr.  Bullart  té-- 

moigue    , 

termes»  fie  qae  Régmex  avà  enpoavoit  favolx  àtt    • 

-nouTclles,  cominûe  oetea  de  Deipoités,  «voit  long- 

-eemi  auparavant  publia  dans  fa  9.  Satire«  '  PoitrMe- 

«age  cité  tom.  2.  de  (es  Obfeiv.  fnr  la  Langue  7i« 

jpag.  ztf.,U  z  eu  raiiôn  de  s'iafcriie  en  faux  contieU 

Citatîcïn.    Baîllet  auioit  en  un  peu  moins  de  tort  de 

:1e  cltec  ptg.  sti .  de  (es  MèfeoUfOLf  oh.  voilant. mon- 

;Ciec  combien  U  eft  nie-.de  txowrei  un  P«cr«.  divtiim» 

rJcce  piT  vU  4r*  vnfi  ^  U  ajoute  :  Si  ikt  é^tfi  4i 

noi  FranenJ  che  Filippo  deile  Porte  il  quéUe  ptr  ^na» 

td  vîd  éKued  ae^uifiatê  iodiei  miU  fcudi  ttentrâîà  •   (11 

ingmente  de  400a.  écus  Je  incvenn  du  Foëte)  dvffê 

dvutê  U  remMneréx.fon  de*  Petit  prefenti,  p^Jptti,  e  f»" 

tmri.    Ce  qu'il  a  tiré  de  Maiict  qui  dans  fa  Lettre 

au  Duc  d'Oflone  a.  dit  que  DeQ>orte&  ûvu't  lui  ftui 

recueilli  les  récontpenfes  de  tous  les  Pertes  [et  devânctir^ 

Ces  centempêrdins  f  &  fes  fttccejfeurs* 

2.  Perron,  au  mot  des  Pertes, 

l.  Ses?.  Sammaxtb.  ut  fupra. 


4fO     F  OE  TE  9  MODSR  irF^ 

fkUippe    inoigne(i)  que  de  tons  les  Vers  qu'il  t 

2>«4^^  Êiits  fur  des  fujets  de  piété  &  de  Religion^ 

les  Pfeaumes  ont  été  les  plus  eûimés  i 

^aufe  qu'on  y  trouve  plus  de  majefté ,  d'6 

(toquence^  .&  d'éruditi05%- 

.    *  Les  prcmîéres  Oeuvres  Poétiques  (fe 

J^hiUppe  Difportes  i«-^  Paris  thés  Pati9- 

ibninç-  Les  Oiwres'  Poétique» 

de  Philippe  Defportes   /«r-8.  Paris  1602. 

&  1611-  à  Rouen.  Le»  premières 

Oeuvres  de  Philippe  Dei|>ofics  ri»-&  Par 
tfc- 1600.    ■    .  ■ 

1    «  .-  * 

LAD'RENTRHÔtXiMAI^NUS 
ou  RHÔDOMAN, 

5ax6n ,  Profcfleur  de  Wittemberg ,  né  Tatt 
1^46.  mort  le  12.  Janvier  de  ran  i6odi 
Pocte  Grec  &  L^'n ,;  'Poète  couronné. 

.'    .    -  î  *  •  %    , 

ttoient    "1^16^.  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
Wiodo-  X^  g;rand    nombre    de    Poè'fic^ 

^Grecques  :&  Latines  ,    l'  THlftoire  de 
rrEgirfe^oula  Polîcé  à  difçîplîne  dtt  Peu» 

fie  de  Dieu,  en  Vers  Grecs  avec  lé  Latin 
côté,  2.  lé  Pocmê  Chrtftîca.dcla  Palcs^ 
:^e  ou.  de  lUiftoins  Sacrée  eik  Grec  à 
:ea  Latin-contenant  neuf  Livresu  5.  Les 
exerdcesde  la  Théologie  Chrétienne  con- 
.tènans  cinq  Livres  èa  Vers  héroïquei 
Grecs  &  Latins,.  4.  les  A^onaatiqnes , 

les 

T.  IC  BuHartde  UAcad;  des  Ans  8c  des  Sdeoces, 
«te. 
2.  Pofteiioi.  ScaHgeran.  Colleft.  pag.  204. 
Jacob.  Mart.  lib.  i;  de  ttib.  Elbljùm.  ç.  4^ 
Qaaicl  Sennen  in  Oxar.  fonebr.    Laai.  K;6odo- 

mannl 
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les  Th^baïqaes,  les  Lesbiaques,  la  peti*  Ltute 
•te  Iliade  ,  5:.  les  Epîthalames  lacrés ,  6.  ^^^ 
J»Hîttoîre  &  la  doûrine  de  Lmhcr  en  Ver»  ""^^ 
Héroïques. 

Joftph  Scaliger  (2)  jugetHt  queRodoman 
£ufi)it  fort  bien  des  Vers-  Grecs,  mais 
qae  fes  Latins  font  pitoyables.  Les  Criti- 
ques Allemans  (3)  ont  para  acquiefcer  pat 
leur  filence  au  jugement  de  fcs  Vers  La^ 
tins,  mais  ils  ont  encore  enchéri  iiir  Se»- 
liger  pour  les  Grecs,  dont  ils  ont  eu  &. 

Snànde  opinion  qu'ils  n^ont  point  fait  dif- 
culte  de  le  comparer  aux  meilleurs  Poè- 
tes de  Tànctenne  Gnfce  &  de  régaler  à 
Homère  même. 

*'  Troïca^  feu  HiJloriéel'rojaHit  Ephome 
Carminé  Grteco'Lafino  ex  varsir  Antoribus 

ki-8.  Hanovice  1604^  HiftorU  Ec^ 

^lefia  e'jufque  Politia  carminé  Qraci^  in-S. 
Lonà.  ij-Si.  y  Gr:  Làf.  în-S.  ijj;8i. 
^-^H-^  Gatechifmus  Gemimm  Grétf^bùiinit 
éatmine  in-8.  Liff.  i6iG^   -  -_ 

IULES  CESAR  BÀGNiOtaV. 

Natif  de  Bàgna-Cavallo  dans  la  Roman- 
diole.  mort  vers,  le  commwcemçnK.  dp 
ce  fiéclr.  Poète  ItaHcn* 


- .  • 


-1370*  /*^Etôit  UD  homme  de. beaucoup     J\ 
.    V^d^éxaâitude  &   d'une    grande  ccp 

jufteffe  8"" 

manni  apud  Hennîng.  Wîtten.  tom.  i.  Memor.  Phi* 
lofophor.  noftii  ûrctui  p  2}. 

3.  Garpax.  Batthius  in  Adveifaiior.  lib.  5P*cap.  u 
col.  27 ^f* 

O.  M.  KMigius  in  Bibl;  Y.  &  N.  8c  alii  palinu 


4f  1  Poètes  Modernes. 
juietCefài  jufteflë  d'efprit.  Il  appliqua  fes  talens  à  I« 
lagaiolo.  pocfie  Italienne,  à  laquelle  il  réuflit  au- 
tant qtt*aucuQ  autre  Poëte  de  Ion  tems, 
mais  comme  il  étoit  trop  difficile  &  trop 
fcruptilelix,  on  peut  dire  qu'il  gâta  &  qu'il 
affbibUt  fes  écrits  pour  avoir  voulu  trop 
les  limer.  Il  favoit  donner  à  fes  Ouvrages 
Je  luftre  &  les  autres  qualités  qui  leur 
étoient  néceilàires  ,  mais  il  ne  favoit  pas 
les  finir. 

Les  principaux  &  les  pins  efiimés  de 
•fes  Ouvrages  fonp  la  Tragédie  des  Àra^ 
.gonost  &  le  Jurement  de  Paris ,  dans  les- 
. quels  (èlon  leRoffi  (i)  on  ne  peut  trou- 
ver rien  à  redire  que  cette  ézaâitudeex- 
ceffive  qui  les  a  rendus  trop  polis  &  trop 
achevés ,  car  les   pehfées  &  les  mots  y 

font 

,  X.  Tanus  lïicius  "EsjiEtxat  In  PînacotHec.  r.  nnm. 

-  a.  f.  Fraoçois  Bemiy  Béraia  ,  on  Berna»  cai  oa 
l'a  nommé  de  ces  txoii  difiiliciites  mapiéccs  »  a'eft 

Jtas  ici  placé  dans  fbn  ordre  Chxonblogi que  »  an^iêl 
ig^let  par  le^peu  d'attenjion  qu'il,  y  a  eu»  se  pt- 
«oitpas  aixMr   voulu    féguliéremeat   s'afixaiiuuç. 
Paul  Jove  dans  une  Lettre  du  n*  Mai  153^.  écrivant 
.à  l'£vë(|ne  de  f  aeaza  Nonce-en  Exance,  o'ttoitlU- 
jdolfe  Pio  de  Carpi ,  depuis  Cardinal  »  lui  manda 
^01  noRvelto  quV  Bmi«,  VickrU  Pât£  tPxMrttin», 
mort  Afêpleticê,    Cçjpendapt  KFicoIo  Fjraiico  daasVE- 
pîrre  âue  par  manière  de  jeu  il  adreile  à  Pétrarqne 
datée  cie  X5 1 s  Jui  parle  du  Bernia  comme  cTun hom* 
.    'ime  encore  vivant  que  lies  Médicis  à  canfe  de  iêsCt* 
-    pitoli  avoicnt  depuis  peu  chaifi;  de  Florence.  Hêtà 
.    éfl  Bemi4  n»n  vi  fùjfo  ttar  sltr»  avvift  Je  sm  cbe  hà' 
vend*  fatti  'n§n  fi  che  eéfitoli  ^  t  huit  à»  gli  êrinâiit  i 
ièùdici  Phan  mandaf   vU   di  Firenxj$^     D9Vt  tg^i  fi 
irov*  ml  non  fi  fk.    Le  fens  néaomoini  de  ces  paro- 
les étant  équivoque  on  poutroit  par  i  Mtdid  enteo- 
dré  plus  vraifèroblablement  \c%  Médecins ,  qui  ap- 
pels par  le  3ciBia  ctaat  malade  1  raToicnr par  leurs 

oxdoB- 
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Ibnt  daas  un  fi  grand  jour  qu'il  n'y  a  point  juies  Ceftt 
de  place  pour  la  moindre  ombre.  Bagnioip. 

FRANÇOIS  BERNL\  oaBERNI(i), 

Natif  de  Bîbîena  {i  fera  Fibiï)  en  Pié- 
mont (3),  Chanoine  de  Florence.  Poè- 
te Italien  &  Latin. 

1371.  T   E  Ghîlînî   témoigne  que  cetFfinçoîs 

JL/ Auteur   avoit   un  talent  tourBcimt. 
particulier  pour  la  Poëfie  Burlefque  ,  & 
qu'il  avoit  le  caraâére  parfaitement  bouf- 
fon. 

Nous  avons  de  lui  en  ce  genre  d'écrN 
re  un  Poëme  de  VEtat  des  Bouffons  en 
Oâaves  ou  Stances  de  huit  Vers  (4}J 

ordonnances  envoyé  de  Floten^  en  Pautre  monde» 
s'étoient  ainfi  venge's  de  fcs  railleries  j  d'où  il  s'en- 
fiiiyroît  que  ce  feroit  en  15)8.  <]uelè  Bernia  (êroît 
mort,  &  qu'il  n'auroit  pas  vécu  an  de- là  comme  1*« 
dit  le  Ciefcimbenî  pag.  207.  de  fon  Commentaire  fiis 
fon  Hifioire  eUlU  vlgat  ftUfia^  vol.  2.  part,  2. 

3.  %.  C'eft  de  Bibiena  dans  la  Tofcane  qu'écoît 
le  Bernia.  Baillet  oiri  cite  Je  Glûlini  a^t-il  pn  nV 
pas  lire  ces  mots  de  la  r.  ligne?  Naafue  Brametjlé 
BtmU  i»  'BibienA  Céifi*Uo  fi^fit  Jh  U  cimA  dâii*  sAM. 
ful  Fi^rêmin».  XcBexala  pouxtant  chant  7.  da).li>» 
yre  de  fon  OfUndt  innâmtrato ,  après  avoix  dit  qtie 
fon  pcre  prit  fàmme  jkBibbiena  8c  s'y.  établit  yaloate 
que  pour  lui  »  4//*  KAmfortechia  néuqnt,  cb*è  fam9f9  tdf 
ul  fer  cfuel  Métfftt», 

Au(fi  paifoit-il  {tour  Florentin,  '&  le  Vaschl  jd^mt 
fon  Hercoltno  exalte  U  Fîtmtinîtk  dn  Bernia, 

^  %,  Anton.  Francçfcoponi  eft  le  premier  qpi'^ 
fait  mention  de  ces  Staoctii  du  Betnia.  Elles  étôlçii;. 
alors  manufcrites  »&  quoique  le  Ghilini  9  ^<^  foiivèi^ 
ftiùrtétiiMfi;  ea  parle  comme  fi  elles  Croient  iffté  Xt^ 
prâécs.  jen^eaîumxàineai  qqf.omiciiK'tn^iodiijjv 


2! 


4f4     P^  ETES    MOPERMES. 

Ffaofois  VOrlafidê  inojmrdto  de  TAriofte  (i)  dans 
Besnuu  les  mêmes.  Stances  &  quelques  autres  Ou- 
vrages fans  parler  de  quelques  Poêlies  La- 
tines- L'Auteur  que  nous  veaons  de  d* 
ter  prétend  que  perfonne  avant  lui  nV 
voit  encore  mieux,  réuffi  dans  le  Burles- 
lue  (2),  &  Mr.  Naudé  dit  (3)  que  fon 
mando  reçut  Tapprobation  .&  les  applaa- 
diilèmens  de  ceux  du  Pays,  de  forte  qu'on 
41  cru  lui  faire  bopneur  de  donner  fon 
noni  à  une  des  efpéces  ^  genre  Burles- 
que qui  ed  en  ùfage  chés  les  Italiens,  & 
qu'on  appelle  Bérmefjm  à.caafe  de  lui. 
Le  Ëoccalini  nous  reprefente  ce  Poète 
•comme  un  des  plus  grands  Satiriques  & 
<Ies  plus  mordans  que  Titalie  ait  jamais 
portés,  t^  il  feint  qii'ayant  pré^té  le  dcfi 
a  Juvenal  pour  faire  voir  par  un  eflài  de 
Satires,  laquelle  des  Langues  Latine  ou 
italienne  auroit  le  deflùs  en  ce  genre  d'é- 
crire ,  ce  Poète  ne  voulut  pas  Taccep- 
ter  (4). 

Il  y  a  un  autre  Fronpls  Bernia  de  Fer- 
rare  podérieur  au  nôtre  &  que  quelques 
Auteurs  confondent  avec  lui  mal-à-pro- 
pos. 

*  Opère  BurUfihe  ai  Franc.  Bemi^  £ 
Çio  :  dëllà  Cafa^  dcl  t^arcbi^  del  Mauro, 
di  M.  BiMo,  JelMolzai.  del  DoUt,  0  M 

Fi- 

T.  %  li  flftloit  4Ic€  du  BtiéwU.  Vi^^s  kMénatift: 
aatoin.3.pag.5*l(c.. 

z.  Gixolamo  GhîBal  nql  Tl^çit^  d^J^'uo^iiii  ]|et« 
tetatipaxtez.- 
.  a*  WScant  •«Jagçment  dca  pUqea  qu^afk aicv» 

^  txaiaB,  BocciUbi  RagguagU  £  l^êigA  Cm 
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Firenzuola^  3.  voL  în-8.  in  Fsrenze  \^4l^*  FrançoU 
Birn.    Gin»ii0.  — —  Ùrlando   inam9rmo  »««*•• 
ialfign.  MéuL  Maria  Boiardo  i*f  rifattê 
di  nuovo  da  M.  Fr.  Bermi  în-4.  Fenet. 

I^E  CAVALIER  CASONI, 

{Gui)  de  Serravalle  dans  la  Marche  Tre*. 
vifaiie  (f)  j  Poëte  Italien  vers  le  com<> 
naeocemeat  de  ce  (iécle« 

1 372.  /^  N  a  de  cet  Aateor  un  Théâtre  i^  c^^g. 

VjPoitijuey  des  Emblèmes  Poi"  tieiCafimi. 

tiques  j  la  Magie  éC Amour  6i  quelques  au- 

tces  Ouvrages  en  Vers  Italiens.  Mais  il 

n'y  en  a  point  de  fi  confid^rables  que  fës 

Odes  dont  le  Recueil  eft  divifé  en  dnq 

Îarties.  On  voit  par  les  témo^nages  des 
taliens (6)  qu'il  étoit  fort  eftime,  &  qu*on 
le  confidéroit  comme  un  des  meilleur» 
Poètes  Lyriques  de  fon  Pays  &  de  fou 
fiécle. 

*  Guidé  Crfom  Oie  ^    Aggiunuvi  ii 
T'eatro  Poitieo  în-ii.  Trevifo  161X. 

JEAN  I>E  BONNEFONS, 
Le  Père,  natif  dé  Clermo&t  -ea  Auver- 

s.  IX  j  a  «lé  «iic#e  SeotTsk  ajmtlt  1toimt|iie» 
tf .  Anton,  BnmK  la  BpUU  «4  ?faqclie.     ' 
.    X4U1ICMUI.  ftuXoiédta.  AjniJUtmï^  Aliiù^ailk  ia 

Loienzo  Ctaflb  acU^  £!•{«  #8tt9iBâld  ICtCCfiti 
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,  gne ,  Avocat  au  Parlement  de  Parîs , 
roëce  Latin  &  François ,  mort  du  tems 
d'Henri  IV  (i),  ^ 

ietnde      ^i73'  "DOnnefons  étoît  nn  des  plus  ex- 
onne-  -^cellens  Poètes    Latins   de  foQ 

foos.  fîécle,  mais  c'eft  de  la  moleflè  la  plus 
lafcive ,  &  de  la  galanterie  la  plus  eifé" 
minée.  Le  Sîeùr  Grudé  de  la  Croix  da 
Maine  dit  qu'il  a  fort  heureufement  imité 
Jean  fécond  de  la  Haye  célèbre  Poète 
Hollandois  dans  fes  Batfers  (z).  Mr. 
Borrichius  ne  fait  point  difficulté  de  dire 

(3)  V^^  ^^  ^^^^  des  pièces  toutes  d'or  & 
d'une  douceur  qui  paflè  celle  du  miel. 
Il  témoigne  aufil  que  fes  pièces  jfr/roi^wx 
font  fort  de  fon  goût  &  dans  fon  appro- 
bation. 

Le  P.  Rapîn  affure  C4)  qu'il  a  compo- 
fé  fes  baifers  en  Vers  Phaleùques  Latins, 
d'un  air  le  plus  tendre  &  le  plus  délicat 

Ïu'on  puifTe  avoir  pour  écrire.  Le  même 
ère  parlant  ailleurs  de  fes  PoëfiesFrtn» 
çoifes  (f)  juge  que  Bônnefons  a  tout  le 
bon  fens  de  Marot  pour  le  Rondeau  &  le 
Madrigal,  &  qu'il  a  plus  de  pureté  dans 
l'expreffion.  Il  ajoute  qu'on  n  a  rien  écrit 
dans  ces  derniers  tems  de  plus  délicat  ni 
.en  Latin  ni  en  François.  Bon- 

•■ 

I.  f.  Il  mourut  l'din  i<i4.  comme  en  fait  loi  TE- 
pîtaphe  que  lui  fit  cette .  sMuite-Û  Jean  Pinon  Cm» 
lèUlei  an  fatlement  de  Fuis  iîiivantla  date  qui  en 
cft  marquée  dant  la  z^  lédit.  4e.ièaFQ^G«l« 
x:  a.  Franc.  Ôrud.  dcJarCioizdu  tf .  djmafii BîbUoth. 
-|.  Olàiis  Bôrrrchiusl>iirC(MtiQllf  |.4ftI0^tJLitiB* 


■:i 
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Bonnefons  eut  un  fils  de  même  nom  que  jcandc 
lui  qui  fe  mêla  auiG  de  faire  des  Vers  La-  Boxmefba» 
tins,  &  nous^n  avons  une  pièce  delà  fa* 
çon  fur  la  mort  d'Henri  IV. 

*  Joaft.  Bonefonii  PancbarisinrlZ*  Pa* 
rif.  if88.  * 


S.  G.  DE  LA  ROGQUE, 

Gentilhomme  d'Agnès  près  de  Clermont 
en  Beauvaifis  ,  vivant  fous  Henri  IV. 
Poëte  François. 

1374.  ¥    Es  Poëfies  de  cet  Auteur  paru-  s.O.  de  la 

JL#rent  à  Rouen  in-ix.  Tan  15*99.  ^^^^^^ 
&  1600.  Elles  font  railèmblées  en  un  Re- 
cueil dîvifé  en  (ix  parties,  qui  ne  com- 
prennent prefque  que  les  Amours  de  di- 
verfes  perfonnes  qu'il  avoir  connues  tant 
à  Paris  que  dans  fon  Pays.  Les  Sonnets  y 
tiennent  le  rang  le  plus  confidérable,  ils 
font  accompagnés  de  diverfes  Stances  & 
Chanfons,  de  quelques  Elégies  &  d'autres 
pièces  Erotiques.  On  y  trouve  une  conti* 
nuation  de  l'Angélique  d'Ariofte,  une 
Paftorale  de  la  chafte  Bergère,  &  quelques 
Pocfies  Chrétiennes  en  petit  nombre. 

Mr. 

'   4«  Ren.  Rapîn ,  Réftéxiom  généialei  fut  la  ?oët. 

P»g.44-45.c<iit.  ini»-       *  " 

5,  Seconde  Faitle  du  même  Traite  Keflez.  pacti« 

cul.  zxxxi.  &c. 
f|.  Il  nW  a  aucunes*  PpëfiesFiançoifès  de  9«nne- 

fôns ,  touchant  lequeJ  ,0^  tcouveia  un  ample  Qc  eu- 
r  lieux  axticlé  dans  le  Meinagiaiia  tom.  i.pas*  1^7*  jui- 
.  q«'i|74-  .     .  _  ... 


4f8     P  T)  £  t  E  S  ^^  O  D  E  R  N  E  9. 

S.  o.dtU  Mr.  Colletet  dit  (i)  que  fes  Sonnets  ne 
iL9€%w»  cèdent  godres  en  mérftc  à  ceus  deDefpor- 
tes,  quoique  fa  réputation  n-att  pas  étéii 
grande.  Il  paroh  mime  qu*il  les  a  jiigâ 
préférables  à  ceux  de  divers  Poètes  Fran- 
çois de  fon  Pays  (i),  tels  qu'étoicnt  )m- 
quesGrevîn,  I<ouis  le  Caron,  dît  Cha- 
rondas ,  l^îeutenant  Général  de  Clermont, 
&  Claude  Binet  Lieutenant  Général  de 
Beauvais  ,  mais  encore  à  ceux  d'Olivier 
deMagny,  de  Jean  de  la  Perafe ,  Claode 
•de^Pontous,  Nicolas  Raptn  &  ScefOle  de 
Sainte  Marthe  même. 

Le  même  Auteur  témoigne  que  les  Poe- 
^fies  de  la  Roque  font  à  peu  près  de  la  for- 
ce de  celles  dUfaac  Habert  &  de  Gilles 
Durant  de  la  Bergerie  ;  mais  qu'il  y  avoit 
-pourtant  quelque  difliîrenee  en  ce  qaeces 
^deui-ci  avotcnt  puifé  dans  les  fources-^es 
JGrecs  &  des  Latins,  comme  avoieni  6it 
{Ronfard,  du  Barras,  &c.  au 'lieu  qoe  h 
Rocque  s'étoit  appliquéentîéremcnt  àrimî- 
tation  des  Italiens  comme  Defportes,  en 
quoi  il  avoît  mieux  réuffi.  Et  cette  déli* 
catcffe  de  goût  fervit  encore  à  le  gairanur 
en  partie  des  nouvelles  afTeâarîons  que  le 
■  prétendu  Olenîx  du  Mont-Sacré  (3),  Be- 
roaldede  Verville,  Antoine  de  Nervefci& 

Suelques  autres  Ecrivains  ridicules  prétea* 
oient  introduire  à  la  ruine  de  notre  laa- 
-gue  &  du  bon  Csns. 

On 

t.  f  .  Gain.  Gelletce,  Art  9oëdqiie  »  Txifcc  à 
'  'Soiuict»  nombre7.pae.97.  )t.^o.  êçc. 

a.  <f .  C'€ft*à-diie  du.  ptyis  ae  la  'Roeqse  «  lAtà 
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On  peut  dire  encore  à  lalo¥ia.nge.duSîeur  s.G.deU 
de  laRocque,  quefes  Vers  lui  ortt  attiré  Roc^uci; 
Teftime  &  les  éloges  des  meilleurs  Poëtes 
du  Royaume,  &  particulièrement  de  Flo- 
rent Chrétien  ,  Précepteur  du  Roi  Henri 
IV.  du  Cardinal  du  Perron,  &  de  Philippe 
Defportes  Abbé  de  Thîron  avec  lequel  U 
«ntretenoit  un  commerce  de  Vers  fort 
^croit. 

Mais  après  tout  de  la  Rocquepour  ftire 
iplus  d'honneur  à  fon  Pays  devoir  faire 
meilleur  ufa^e  de  (a  Mufe.  Le  fraît  que 
Ton  peut  retirer  de  la  Icâure  de  fes  Ppc- 
•fics  Chrétiennes  n'eïl  rien  en  comparaîibn 
4es  mauvais  e&ets  que. peut  produire  celle 
.de  tous  fes  autres  Ouvrages.  Ht  pour  uii 
peu  d'encens  qu'il  offre  à  Dieu ,  il  faut 
voir  avec  quelle  profufîon  il  en  donne  aux 
Jdoles  deCupidon  &  de  Venus,  pour  me 
'fovir  des  termes  d'un  Auteur  woderne 
qui  juge  que  la  Rocque  a  le  (lyle  afTés 
4igréable  pour  fon  (iécle.,  qu'il  a  le  tour 
auésaifé,  &  qu'on  trouve  certaines  dou- 
ceurs au  milieu  des  duretés  du  langage  de 
.ces  tems-là  qui  nous  font  fonger  au  Mitl 
'des  P Terres,  &  à  Vilnile  ilesCailhHxioXA 
parle  l'Ecriture  (4). 


OT- 

j,  %  C'cft  l'Anagramme  du  nommé  Nicolas  de 
'Montfcnx. 
'    4.  Léon  d'Atcasny  Letci.  Mf.  du  25.  Mais  XtfSfi 

H  rAUH  Ai^cma  des  Jugem.  des  SaTi 

Y  z 
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OTTAVJO  RINUCCINI, 

Florentin,  Pocte  Italien,  mort  au  com* 
xnencement  dufiécle. 

'  3ttavîo    1375'.  /^  Et  homme  eft  connu  en  Frau- 
lUnuccini.  V^  ce  par  le  plus  vilain  endroit  da 

monde  (i) ,  parce  qu'il  eut  la  folie  &  rin- 
4îfcr4iïon  dp  découvrir  les  motifs  qui  l'a- 
yoient  porté  à  fe  mettre  à  la  flûte  de  ki 
Reine  Marie  de  Médicis.  Ce- 

1.  f .  Il  dcToit  dire  pax  Jie  plus  jdfible  endiolt» 
€cc. 

2.  ^.  Kinuccini  étoit  un  GcntUhomme  FloKodn 
^ui  faifoit  des  Comédies  accorapugnéet  demafiqaci 
K  de  danfes ,  mais  qui  n'y  ayant  jamais  joué  lo- 
cun  rolle,  n'a  pis  du  ëtie  appelé  Comédien. 

3.  Il  faloit  diie(l'/»c«nf«»r»  parce  que  T(tftétimm 
(îippoièjcQÎt  unejchofe  ridicule  même  a  penfeii&Toix 
que  paimi  les  Anpieas»  dans  la  répiéièntation  des 
pièces ,  les  Afteuis  chantoient  les  reis  d'un  (khu  à 
i'aucrc,  comme  on  les  chante  dans  nos  Opéra.  Si 
lePeieMenetiiei  p«g.  155.  Ôccde  fon  TnûtédeslLe- 
pré(êntac|ons  en  muilque  ^  Bayle  après  hù  au  mot 
TSutpitius  VeruUnuSf  ont,. comme  il  jç  iè9il3tle,cra  que 
ce  Sulpice  avoit  du  tems  d'Innocent  VIU.  introduit 
.  à  Kome  les  Opeia ,  ils  ont  été  dans  une  grande  et- 
j:çur.  ^orfque  ce  .Grammairien,  dans  l'Epittc  dédi- 
catoire  de  ion  édition  de  Vitmve,  fe  vante  d'avojl 
dans  une  Tragédie  qu'il  avoit  fiait  jouer, rétabli  ru* 
fage  de  la  mufîque,  difcontinué  pendant  plufieois 
/îecles,  il  n'a  entendu  autre  chofeiinon  qu'ai  la  mar 
«iére  des  Anciens  il  avoit  admis  dans  cette  repté» 
Tentation  Tufage  du  chant  à  l'entrée  ,  &  ^  la  fio» 
dans  les  choeurs  &  dans  les  intermèdes.    C'eft  )f 

^Visritable  fens  des  paroles  de  l'Auteur.  Trâ^miit» 
n  s  f  juventHttm  exeitandi  iratt'a  ,  ér  k>4G  E\E  & 
ÇsAbJT^'^E  primi  hoc  av»  docmwms^  nétmtjnfwuâ 
éiRhnemjàmmult's  fecu/ûHomu  m»  viderst.  Ces  mo0 
^icre  &  fiantare  ne  peuvent  raifonnablcmëot  ctie  ef 

ptiqués  de  j'a^9a  cotiçic  46  la  Mçç,  ati»  f^ 
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C'étoît  un  Comédien  de  très-grande  ré-  ottavta 
putation  à  Florence  (2).  On  prétend  qu'il  mniicwû^ 
fiit  le  R-eftaurateur  des  Ofera  dans  Tlta- 
h'c  (3),  c'eft-à-dire ,  de  rancicnne  modef 
de  repréfenter  err  Mufique  les  Comédies , 
les  Tragédies  &  les  autres  pièces  Drama-' 
tiques  5  quoique  d'autres  attribuent  ce  ré- 
tabliÛèmem  à  un  Sénateur  Romain  (4) 
nommé  Emilîo  Cavalerî. 

Toute  l'Italie  a  donné  fon  apptobatîoir 
&  lès  applaudiflèmens  à  quatre  de  fes  piè- 
ces :f 

inent  du  prologue,  Ae$  dioénrs»  ISe'  antxfs  endroit^ 
que  j'ai  marqués}  aucicment  ce  n'auioit  pas  été  la 

Sratique  ancienne  xétablic  ,  ç'autoit  cté  une  intio- 
ùftion  nouvelle  ,  ptiifqu'il  n'y  a  pecfonnc  qui  o(è 
dire  que  l'ufage  parmi  les  Anciens  fût  de  dtéclamtt 
toute  une  Pièce  en  chantant. 

4.  f .  Le  Patricius  T^matms  de  Vîttotio  K-olG  que 
dte  BailDsr,  ne  fignifie  pas  Sénateur  Romain ,  mais 
Gentilhomme  Romain.    Celui-ci  ne  compofoit  pas' 
les  Pièces  de  théâtre»  U  en  faifoit  feulement  la  mu- 
fique, 8c  les  mettoit  en  état  d'être  repréfentéesavec- 
tôvkS  les  ornemetis  dont  on  accompagne  les  Opérai 
U  loi  étoit  aifé  dfe  prouver  qu'il  en  aVôit  donné  uni 
f&  1,600.  à  Rome  dix  mois  avant  qu'à  l'océafion  dtf 
Itiariage  d'Henri  IV.  avec  Marie  de  ;Médicis  l'Ëun-p 
dice  de  Rinuccinî  eût  paru  à  Florence.    Emilio  oel 
Cavalière,  c'eft  le  nom  du  Gentilhomme  Romain, 
avoit  dès  l'an  is9S<  &  même  cinq  ans  aupasavant 
liût  voir  au  grand  Duc  à  Plorenee  i^ufîeurs  de  ces 
ibrtes  de  répréfentations.  Rinuccini  qui  étant  alois 
iùr  les  lieux  ne  pouvoir  ignorer  ces  chofes ,  ne  lais- 
ibit  pas  de  prét\!lidre  que  l'invention  lui  en  étoît' 
duc.  Honneur  que  vraifemblablemeDt  il  n'âuroit  pas 


jouée  avant  l'an  1 590.  avec  toute  cette  lymphoi 
tant  de  voix  que  d'infthimens ,  avec  ces  machine^». 
ces  décorations,  Ôc  toute  cette  magnificence  qui' 
convient  aux  Opéra.  C'eft  le  raifonnement  dttCstH 
oLâsbeai- deqai  je  tieat  ces  particalaxitéi^ 

V3. 
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Ctt^vîo  ces:  Ûvoir,  Daphnit  (|i),  Euryiiçe^Art' 
jLUuiccinl  tbufe^SL  Ariadnt.  Les^liberalités des  grands 
Dac&  &  des  autres  perfonnes  qualifiées 
contribuèrent  beaucoup  à  ce  grand  éclat. 
Car  ce  fut  par  ce  moy/en  qu*il  attira  les 
plus  exoelleAs  Muiiciens  de  toute  Tltalie, 
&il  n'épargna  riep  pour  les  machines  & 
les  autres  oecoratîons  de  fon  Théâtre  où 
il  repréfcntoît  tout  ce  qu'il  vouloit,  c'cft- 
à-dir^,  tout  ce  qu^'l  pouvoit  s'imaginer  de 
naturel  &  defurnaturel  depuis  les- CieDi. 
jjifqxi'aux  ïnfers.  Et  comme  il  ne  fon- 
[eôît  guéres  moins  à  la  fatîsfaâion  des 
(pritsqu'à  coil&des  yeux  &  des  oreiliev^- 
il  compofoit  fesi  Vers  avec  beaucoup  d'ex- 
aétitude ,  il  les  poliiiïbit  &  leur  donnoit 
toute  la  douceur  &  toute  la  netteté  pos* 
iible. 

li  faut  ajouter  pour  fa  réputation  quU 
changea  de  vie&  d'occupations^  fur  la  fim 
de  les  jours ,  que  la  vertu  &  la  fageflè 
de  notre  Reine^  dont  fon  coeur  avoit  fté 
fort  mal  fatîsfa/t,  lui  fit  ouvrir  les  yeui» 
&  que  s'en  étant  retourné  en.  Italie  avec 
un  repentir  fîncére  &  une  honte  fort  falu^ 

tajre» 

1.  f.  Dâphni,  C'cft  ainfî  qu'il  fàloit  dite.  Le 
texte  d'ErytKxsns,  dans  Peadioic  qneBaillet  cite* 
eft  très-peu  correft.  On  y  lit  qu'Ottavio  Kinuccini 
majjîo  Itaiis  totim  planfit  dtdit  Daphium,  Euryiictm^ 
^rethHfam<t  ^riadtum.  Je  veux  croiie  que  Dêfhnm 
eft  une  faute  de  l'Imprimeur,  mais  BaiUet  en  a  fait 
une  autre  en  lifânt  Daplnim  pour  Da^nêm,  C*t& 
auffl  une  négligence  l  lui  d'avoir  cru  ftir  la  foi  d*£- 
iythr«us  qu'ij  y  avoit  une  Pièce  du  Kinucciai  inti- 
tulée sArtthnfe. 

2.  %.  Pierre  François  Rinuecini  fît  im^in^^^^l^ 
ixiice/>i'4.  chyles Giumieaié^ft,  l^K^ccueil  de»MI- 

liei 
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taire ,  il  fe  jetta*  dans  des  exercices  de^  otttvl»  -  ' 
Piété  qtf il  ne  quîtu  qu'avec  la  vîe  {^):     B.iûH«ciiiii. 

*  L^Euridici  d'OtPavio  Rinuccini  mr4^. 
in  fi^retfza  lÔQO. 

NICOLAS    RAPIN 

Gentilhomme  Roîtevîn  >  natif  de  Fonte* 
nai,. Grand* Prévôt  de  la  Connétablte,: 
mort  à  Poidert  Tan  i6ô8;  (g)  vers  le: 
1 3.  Février  âgé  de  68,  ans  ,Poëte  Latim 
&  François. 

1376.  /»>Et  AttteanlaJflk  en  nKniranrlc'Nïcolat 

V^^foindc ftarcimprimer  ù»  Po^»^^^*^*  •  ^ 
fiesà^r.  GiUot(Confeî)ler  au. Rarlèmetit: 
&  h  Mr.  dfe  S'aâi3ito>Manhe;  Qn  trouvai 
iiile  bonne  partie  de  fes  Vers^  Latins^  ao: 
tcôifiéme  tome  des  Déiices  desr^  Poëtess 
batins  de  Franc&(^).  On.aJ  efiimé  partitif 
CQlîéremettt-  fesEpigranimcsi  ai  cmféàèL 
lciirfelv&  du'tottr  afféxsii^l  leâv  »'d(m« 
né,  comme  on'le  roit  4aiis-Sçeviûle^âc^ 
Sainte-Marthe  15-). 
Rapîn  voulut  auffi  fe  tourner  à  la  Poë- 

iie 

Ces  d'Ottayio  Ton  p^te,  mort  peu  de  tems  aupaxa« 
?ant  &  les  dédia  au  Roi  Louïs  XIII. 

Janus  Nicius  Erythizus  Pinacothec.  i,  num.  34.' 
pAj^  61.  6z. 

3.  f.  C*eft  plutôt  Tannée  fuivante  1609*  fur  la 
foi  de  Boterciusy  du  Mexcme- JFcaafois  »  fie  du-Coa^ 
tinuateurde  M;  de  Thob,  cités  toustiois»  fie  fuif  is 
pat  Bayle  au  mot  Kapin  (Nicolas).  ^ 

4.  f.  Toutes  les  Oeuvies  tant  Latines  que-Fraii- 
çoifes  de  Nicolas  Rapin  ont  été  impiimées  in«4«  Sy 
P^cis  16 10. 

^:  Stxvol.  Sammaithan.  Elogioi.  Gall.  eruditor« 
lib.  s.pag.159. 

V4 
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Nicolas  fie  Françoife ,  mais  il  y  afieâa  une  fin- 
RApia.  gularîté  que  la  Poftérité  n'a  point  voulu 
autorifer.  Car  ayant  négligé  la  rime  il 
entreprit  de  faire  des  Vers  comme  Ic$ 
anciens  Grecs  &  Romains  fur  la  mefore 
de  leurs  pieds.  En  quoi  le  Cardinal  du 
Perron  dit  (i)  qu'il  a  beaucoup  mieux 
réuffi  que  Jean  Antoine  de  Baïf.  Mais  on 
s*e(l  contenté  de  louer  fes  efforts  ^  &  la 
bonne  volonté  qu'il  a  eu  d*orner  fk  Pa- 
trie. 

Entre  fes  Vers  François  on  a  confi- 
déré  particulièrement  les  Plaifirs  du  Geth 
i  tilhomme  Champêtre  qui  panirent  en  I5'83. 

&  ce  qu'il  fit  l'année  précédente  fur  la 
fameule  Pttce  qu'on  trouva  fur  la  fille 
dé  Madame  des  Roches  (2) ,  &  qui  fboi* 
nît  la  matière  à  t^t  de  Vers  que  fit  la 
troupe  des  Poètes  qui*  connoiilbient  le 
mérite  de  cette  favante  fille  qui  étoit 
Poète  auflî-bien  que  fa  mère  (3). 
.  *  N.  Rapini  Eclog^  £5?  de  carminé  Péu-^ 
t9rali  în-4.  Parif.  lôypu  * 


SE' 

î.  Tenonîam  CoIIcftîon,  Dfau  paè.»^7.2<l. 

•  r.  Fr.-  de  la  Croix  du  Maine  &  Abt.  du  Verdict 
«ans  leurs  Biblioth.  Franc. 

.  j.  Madelainc  Neveu,  Catherine  des  Roches  •mot- 
tes toutes  deux  l  Poitiers  fan  1*17, 
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SEBASTIEN  ACERNE  c» 
ACKIERN, 

PôlcSnoîi  né  Tan  ij-fi.  mort  Pan-  idoR 
Poète  Latin  &  Pblônois. 

1-377.  f  L  a-  cotnpofé  en  Vcti  Eafîns  sebâftW»' 
1- trois  Poëmes  ;  favoir  ,  i'.  celai  agcioc^ 
dé  la  Fiâoire  des  Dieux  qui  lui  coûta  dfx 
ans,  2.  celui  de  la  Roxolanle  ou  de  la 
Ruffiè  Polbnoîfe'^,  3.  CélW  de  la  SufaHne'i 
&  il  a  fait  en  Langue  vulgaire,  i.  La 
3ourfe  de  Judas  ^  OU  des  dîvcrfes  efpéceJ 
de  foorbe ,  d^avarite  &  de  fri()onneries , 
^;  le  Nocher  de  Danttick  ou  de  la  Navi* 
gation  fur  TOcean  Septentrional. 

Starovolski  (4)a  voulu  nous  faîrccônff^ 
dérer  Acerne  comme  l'Ovîdè  de  la  Polo- 

5 ne,  à  càufe  de  la  facilité  toute  enraôr-' 
inaîre  qu'il  avoit  pour  la  verfiffcation  ^ 
de  forte  qu'il  ne  pouvoît  même  s'empé-* 
cher  de  parler  en  Vers  dans  fes  converfa- 
tions.  Il  ne  laifToit  pas  néanmoins  d'en 
feîre  de  fort  bons  ,  &  ceux  qui  ne  con* 
noîtroîent  pas  PAuteur,  ne  pourroient 
s^imaginer  en  lifant  plufieurs  endroits^ 
que  ce  fût  un  Poète  Moderne  né  dans 
i»n  climat  froid  &  nourri  d'un  âir  greffier. 

LE  • 

4.  Ex  Simone  Starovol^cio  in  Hecatonde  feucen-' 
fUiû  Pofon.  fcript.  pag.  125. 

Georg.  Math.'  KonigtiK  in  Btbiioth»  Vcfc  9c  NOT« 
{Eag.  5. 

Glibl.  Gliilioi  j^it.  z>  Tcatr.  d'HaooÛai  MiKji^- 

ftt.  Rafr  M5- 
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far  la  compofition  qu-il  donna  ^  d'une  xeConiM 
iécfi  Paflorale  (bijs  le  titre  de  la  Pè/'A/ Bomwiu. 
de  Se  ire  ^  comme  nous:  l'apprenons,  du  FUUdiSci 
Sieur  Vittovip  Roffi  (a.).  xo^ 

Ce  fbt  à  cet  effai  qu'on  le  reconnut  fou* 
dainement  pour  un  grand  Maître  en  Poe» .  • 
fie.  Il  remplit  cette  Eglogue  (3)  de  tant 
de  fleurs  &  de  beautés  Poëtiqnes  ;il  y  ntéla . 
tant  de  grâces  &  tant  de  trafts  de  la  plus 
grande  délicateûè,  qu'on  a  jugé  que  c'étoit 
la  feule  Pièce  parmi  tant  d  aacres  de  ce 
genre  que  l'Italie  a  produites .^  qni  put 
marcher  '  de  pair  avec  le  Paflùr  fUâ  de 
Guarini)  &  VAtmnte  du  Tailè  mime. 

Il  n'eut  pas  pli^ôt  mis  cette  Fafade  a» 
jour  qu'il  attira  fur  lut  les  yeux  de  tonte 
l'Italie ,  &  que  tout  le  monde  témoigna 
beaucoup  de  cufiofité  ponr  favoir  par  quel 
moyen  il  étoit  devenu  Poète  tout  d'un 
coup.  Les  flateurs  ne  manquèrent  point 
de  rapporter  cet  effet  imprévu  à  l'Etoile 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Efie,  &joi- 
gnans  les  exemples  du  Boiardo,  de  TA-^ 
rfofte ,  du  Giraldi  (4) ,  du  Guarîni ,  de 
Bombafio,  de  Fontafiella'&  de  divers  an- 
tres Poètes  qni  étoient  nés  dans  les  ter-> 
res  des  Ducs,  de  Ferrare,  ou  qui  écoient 
venus  rei)>irer  l'air  de  la  Gour>  de  ces 
Princes  y  ils  publièrent  que  cette  impres- 
fion  extraordinaire  de  l'^prit  Poétique  ne  * 
pouvoit  venir  que  d'un  climat  particulier 

rement 

3.  C  Ceux  qui  appellent  Eglogue  une  Paftorale 
divifée  en  aftes  &  compofee  félon  les  seglcf  4a 
thëatre>  pferient  ti^S'impioprement, 

<««  C'ciÏT^n-9aptlft«^ 

V  6 


4<JS(  Poètes  Moderkcst. 
eCttmte  rement  favorîfé  du  Ciel  pour  vcrfcriVcn^ 
w****^   thoufiafme  dans  les  cervelles  qui  font  pré* 
p»ées  pour  cet  eâet. 

Mais  le  Bonarelli  ne  put  empêcher  quMl 
ne  le  gliilât  dans  la  foule  de  (es  admira- 
teurs un  bon  nombre  de  jaloux  qui  étant 
pour  la  plupart  les  plus  beaux  efprits  du 
tems,  craignoîent  apparemment  que  ce^ 
nouveau  venu  fur  le  Pamaflè  ne  les  f?t 
deicendre  chacun  d'un  degré.  Cet  intérêt 
commun  les  porta  à  examiner  fà  Piéc^ 
avec  éxa6titude,  ils  y  trôuvéretit  diver- 
fes  chofes  à  redire.  Mai$  le  Public  ayant 
été  charmé  d^abord,  il  ne  fut  pas  poffible- 
de  le  faire  revenir  de  fon. enchantement, 
&  il  n'eut  point  d'oreiHes  poUr  écouter 
ces  Cenfeurs. 

Ceux  d'ientre  eux  qui  font  d'ailleurs  les 
plus  friands  des  matières  Erotiques  n'ont 
pu  lui  pardonner  une  nouveauté  xiont  ils^ 
dffent  qu'on  nWoît  point  encore  vu' 
d'exemple  jufqu'alors.  Je  ne  puis  en  par- 
ler fans  faire  violence  aux  fentimens  delà 
pudeur  que  je  dois  avo'r:  mais  comme  il 
s'agit  d'inlpîrer  au  Leâeur  un  jufte  dégoût 
pour  une  Pièce  dangereule,  j'en  ferai  quît- 
te  pour  un  peu  de  confufion ,  fi  je  dis 
après  Mr;  Rofteau,  leSn  Cr^o  (i),  le 
St.  Roiii ,  &  les  autres ,  qu'on  a  blâmé 
fc  Bonarelli  d'avoir  introduit  dans  fa  Pièce 
«ne  Nymphe  nommée  Celîe  qu*  aime 
égalemout  deux  Bergers  tout  à  la  fois, 

mai» 

> 

:r.  Roftetu,  Seatimens  fui  quelques  llvtec  qo'il  & 

1Û6  >  pag.  64,  4ans  la  fia^lioUkéquc  de  Ou&tc  GtACr 
wft?e| 
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mais  avec  tant  de  paifioti  &  de  fureur  LeCeftift 
même  qu'elle  ne  trouve  que  la  mort  qur  BonaxeUî 
puiflè  terminer  le  différend' 

Le  Bonarelli  fe  fentît  piqué  d'honneur, 
&  voulant  faire  voir  qu'il  favoît  fort  bien 
défendre  fes  fkutes ,  îl  entreprit  de  prouver* 
que  le  point  qu^on  lui  reprochoît  n'ènétoît' 
p^sune.  Il  prétendît  même  jnftîfier  toute 
fa  Pièce  par  un  Traité  Italien  qu'il  fit  ex- 
près pour  la  défenft  de  ce  doublé  amout 
fous»  le  titre  de  Difcorfi  in  dtfefa  del  doppio' 
amore  délia  fua  Celia.    C'eft  une  Pièce 
pleine- d'efprît  &  d'érudîtîon,  &  elle  a  pa- 
ru fi  polie&  fi  doâement  travaillée,  qu'oo. 
a  crû  que  la  faute  qu'il  avoft  faite  touchant 
lès  deux  amours  étoit  un  péché  de  pure 
malice,  &qu^  l'àvoît  voulu  commettre 
exprès  pour  avoir  occafîon  de  montrer  au 
Public  jufqu'où  pouvoit  aller  fa  capacité 
pour  défendre  dès  Paradoxes. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Cenfeurs  ne  foîent 
retournés  à  la  charge ,  &  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  attaquer  là  forme  de  la  Pièce 
ils  fe  font  jettes  fur  la  matière,  &  ont  dit 
qu'îl  y  avoft  trop  de  Phîlbfophie  &  trop 
dé  Recherches  pour  un  fujet  d'amour.  A 
dire  le  vrai ,  le  Bonarelli  a  donné  dans 
cet  Ouvrage  des-  preuves  de  fon  habileté'' 
&  de  la  liante  de  fon  génie,  nfraisil  n'a* 
pas  fuffilammeni  prouvé  ce  qui  étoit  en 
queftîon.  De  forte  que  l'on  confidérera 
toujours  cet  endroit  de  fa  Philis  comme 

une 

Loienzo  Craflb  neir  Elog.  d'Huom.  LettciiM^ 

V  T 
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4çÇomte   une  faute  de  jugement  très-importante,, 
^ôtttzdii.  gi  toute  la  Pièce  en  général  comme  un 
pîége  drefle  contre  Tinnocence  &:  la  pur 
reté  des  nEMeurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  manières  &  1er 
eipreâions  dans  cet  Ouvrage,  le-  Père 
Rapîn  a  remarqué  que  TAuteur  peofoit 
toujours  moins  à  dire  les  chofes  naturel- 
lement qu'à  les  dire  avec  efprit  (i), 

*  C.  Guidubaldo  de  BouareUi.PhiWsdi 
Scyros ,  a  Pafiorall  în-4.  LùHd.  lôff*  * 

JEAN    B  O  G  mu  S, 

De  Bruflelles ,  né  Tan  ISSS'  1©  ^J'  Jo»'" 
let ,  mott  à  Anvers-  le  13.  Janvier  de 
Tan  1609.  Greffier  de  la  •ville  d'Anvers- 
Poète  Latin. 

canBo-     ^379'  T  Es  Poëfîes  de  cet  Auteurfetrou- 
hius.  ^vent  raÛèmblées  en  un  Recneil 

qui  parut  à  Cologne,  Tan  i6if.  Ce  font 
des  Epîgrammes ,  des  Elégies,  des  pièces 
héroïques  &  d'autres  efpéces  qui  ont  ùit 
dire  aux  Critiques  des  Pays- bas  que  Bo^ 
chius  avoir  arraché  la  palme  à  tous  les 
Poètes  Latins  de  Ibntems  &  qu'ilslui  ont 
acquis  parmi  eux  la  qualité  de  yirgiU  BeU 
gique  (2). 

Nous 

1.  René  Rapm»  Rcflex.  gtnetal.  fut  la  ïo«t.pag* 

91.  édition  in-xz. 

2.  Aubert.  Mîixus  in  Elogiis  Belgic.  pag.  209.  u- 

bi  vocat  Grandi loqHHm  P^ttam  &  in  heroïcê  vcrfi$  rrj- 
nênitm, 

Valex»  Aadx,  Peflcl,  ia  SiUioA,  fid&iç^  pa^  V^ 

4«ii 
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Nous  parlctons  ailleurs  de  quelques- ait*  jeanSd^ 
tres^  Oovr^«  pîtts  îmlpôrtans  de  ce  Bo*  «^^«w* 
diius  quj  ftiidileiit' écrie' devenus  plus'  rares 
ou  du  moins  plus  cotlfldérabks ,  depuir 
ou-îl  a  fervi  de  modâe  de  d*orîgînal  à  uû 
Auteur  de  nos  jours. 

PUBLIOFONTANA, 

Prêtre  de  Bêrgaiîie,  natif  de  Breflè  félon 
Gîrolamo  Ghllînî;  ou  plutôt  de  Palufco 
au  Bcrgamafc,   ftlon  VittOno- Roffi, 

-  mort  l*ani  609.  âgé  de  62.  ans.  Poète 
Latin  &  Italien. 

1380.  O'I  c^  Auteur  avoît  été  plus  eu-  ^^^^<^ 

O  rîcux  de  la  gloire  que  les  Poètes  ^«^^^•« 
ont  coutume  de  chercher  dans  ce  monde 
par  le  moyen  de  leuts  Vers,  nous  aurions* 
un  alTés  grand  nombre  de  Poélks- qu'il  a 
faîtes  en  rùhe  &  en  Tàutre  Langue' &  qu'il 
a  défaites  ou  tenuëV  fuprimées  de  fon  vi* 
vant.  De  forte  que  ce  n'eft  qu'à  fa  mort' 
que  nous  fdmmes  redevables  du  refte  que 
Marc  Antoine  Foppa  de  Bergame  a  tâché 
de  recueillir  &  qu'il  publia  pour  feîre  hon- 
neur à  fon  Pays. 

Le  prfndpal  de  ces  Poèmes  eft  fà  Del- 
fhinide  Latine  divifée  eb  trois  livres ,  Ou- 
vrage 

4é).  feeuudb  edkioiu 

f.  Nul  de  tous  les' Auteurs  qin  ont  paiM  le 
phis  avtnttj^rement  de  Bocliius ,  n'a  dit  que  Tes 
Poëiîes  lui  etifleiit  acquis  la  qualité  de  Virgile  Bel" 
giquc.  Valérc  André,  comme  le  remarque  Bay le, 
a  (eulement  t^moigoé  qu'on  pouxxott  lui  donoei  ce 
tltxc» 


TubU* 

FOAttlU* 


Porfirio  ' 
fclkiano. 


4>1     P  O'E  T  E  S    M' O  D  E  R-  M  ES.' 

vrage  beaucoup  plus  travaillé  que  les  au- 
tres; Il  a  d&  la  grandeur,  de  la  noblefle 
&  de  Télévation  dans  fon  ftyle  qui  femble 
avoir  été  plus  propre  pour-  décrire  des 
combats  &  des^  viâoires  que  pour  des  fo* 
jets  ordinaires  de  la  yie  civile  &  conuna- 
ne.  La  beauté  (é  trouve  jointe  à  la  force 
dans  fès  penfées  ;  &  les  Griiiques^Ci)  jugent 
que  s'il  s'agiffbit  d'examiner  lequel  d'entre 
les  Poètes  Modernes  a  le  plu«  approché 
de  Virgile ,  on.  trouveroit  dans  Fontana 
deqaoi  faire  àt  la  peine  à  Jbviànus-  Pon- 
tanus,  à  Sannazar,  à  Vida,  â  Fracaflor» 
&  par  conféquent  à  tous  lès  autres. 

*  M,  Pubiius  Fùntana\  Formica  y  feu  de' 
dtvinâ  providentia.  —  ImagO'^.  feu  D* 
Magdalena  à  Titiano  deplHa.  — —  Dâ^ 
mon  y  feu  Virztni  Matri  facrum^  —  DeU 
fh'tnh  in-4.  Bergomi  1^94, 

PORFIRia  FELICIANO, 

Natif  de  FoUgno  en  Ombric,  vivant  (bu$^ 
le  Pape  Paul  V.  Poète  Italien  (2). 

1381.  T7*Elîcîano  n'avoit  personne  au 
i  defTus  de  lui  de  fon  tems,  pour 
la  Poëfie  Italienne,  &  (es  égaux  étoient 
en  fort  petit  nombre.  Comme  il  étoit  déjà 
fur  râge,au]ieu'de  continuer  à  faire  des' 

Vers 

V.  JanusKicîusErythrxus  inPina^oth.  i.  num.  43) 
ftg.  7$    flc  feqq. 

Aubrrr.  Mtxaeus  inBiblioth.  Ecclcf.  Supplément,  iif 
Scriprocib.  xvi.  fxculi  cap.  t6o.  pag.  177.' 

Giiol.  Ghilini  neh  Tearr.  d'Huom.  Let.  part.  U 
pag.  20Z.  CM  l'on  voit  laJ'ftc  deies  Ouvrages. 

2^  f .  Il  mouittt  Tau  I6j2,  4aju  fa  701  aaMCr- 
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Vers ,  il  fongea  férîeufement  à  conferver  poifirfo 
ce  qu'il  aveit  acquis  de  réputation.  Pour  Fdidaaoi 
cet  effet ,  il  fit  un  choiï  de  fes  Pièces  & 
particulièrement  de  celles  qu'il  avoir  con>* 
pofées  fur  le  modèle  de  Petparque,  &  it* 
ne  voulut  publier  que  celles-^,  ayant  fair 
une  elpéce  de  defaveu  pour  les  autres. 

CONSTANTIN   ou   CONSTANCE 
PULCHARELL^O, 

Jéluite  Italiei^ ,  natif  de  Mafia  près  de 
Naples ,  furnommée  de  Sorrento  on 
de  Lubre,  pour  la  diflinguer  des  autres^ 
du  même  nom,  mort  le  13.  Janvier  de 
.l'an  i6fo.  à  Naples,  âgé  de  41.  ans». 
Poète  Latin. 

r38i.  T   E»  Pocfies<lc  ce  Père  font  com-'conûiiï» 
X^prifes  en  cinq  Livres  imprimés^tinrnidi^j 

avec  deux-  Livres  de  Tlliade ,  qu'il  a  tra"  kU^ 

duits  en  Vers  Latins  Héroïques  â  Naple»^ 

Tan  1618.  in-8.  réimprimés  dans  le  Par^ 

nailè  de  la  Société  à  Francfort,  l'an  16/4. 

in'4.  &  encore  ailleurs. 

Le  Sieur  Toppi,  &  leç  Pères  AFegambe 

&  Sotwel  difent  (3)  que  fes  Poèïîes  font 

écrites  dans  un  ftylc  fort  net..  Et  Mr.  Bor- 

richius  prétend  (4). que  ce  qu'il  a.compp- 

fé  fur  des  fujets  de  Religion  vaut  mieux 

Jan.  Kicius  Êiythr.  ïmacothcc  u  «•   rs,  jf^gi. 

a.  Nicolo  ToptK.  liblioth.  Napalîfan^  pag.  6t. 

rhil.  Aleg.  &  Nath.  Sotw.  in  Biblioth.  P.  Societ.. 
Jifu. 

4.  Olaus  Borrichius,  DiiTextaùoo.  |^  de  Eact..; 
tMi.  Bum.  II.  pag.  104» 
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Conftt»-    .qKk€oe  qu-il  a£ûc  de  prophaoe;  qu'il  a  donV 

tinPttIcba«  ne  le  dernier  ooup  de  liaiek:à'fes  Poëmes- 

wllo.         f^  Ij^  Ntiifafife  de  Jefus^Ghrifi  ,  fur  la. 

vttmt  d€S  Màgcs^  for  la  PaJlfivm  du  Sai^ 

iHiut^.  &  même  à  fes  Panewrhms  &  à 

f0s  .Eghrfes  ;  mais  quefoit  lliaKle  Latine: 

e(l  une  r iéco  encore  brate  &  fort:  impir*' 

faite. 

.'Il  y  eut.  dans  le  même  tems  un  Pbete' 
du  même  Ql>m  ,  de  même  farnom,  &  da 
même  Pays,  ce  qui  a  donné  lieu  à  Mr. 
Borrièhius.  de  li^  confondre  enfemblè. 
Mais:  ce  fécond  étôjh  Médecin  de  Pro- 
frfiioa,.  &  il  a  publié  ea  Vers  Héroïques 
vn  Pôëme  de  la'  mattrer/g'  dt.  coiaferver  la 
fnfrtéy  divîfé  en:  àçxLt-  livres  qoi  parurent 
à  Naples ,  avec  lès  Ouvrajçci-  dtt  jéfuiie 
Pulcharello  qui  apparemment  étoit  fou 
oncle,,  ou  fbn  coufîn.  Mais  VandJor 
Liodien  dit  que  le  Médecin^  ayant  été 
,.  ..  iWpris  d6  ht  mort;,  il  n*eut  paS'I&loifir  de 
ipettre  la  dernière  nlàin  à  fon  Ou^age  (i). 


•  i 


Moûfiewr    B  ER  TAU  B, 


(Jean)  Bvêque  de  Seti ,  natif  non  de 
Caen  en  Normandie ,  mais  de  Condé 
aui  Perche  (a) ,  mort  Tan  i6ii.  le  8. 

'  Juin;  Poète  François. 

1383- 

ï.'  Joan  Antonîd.  Vandcr  J^fndcn  in  libi.  de  Scrip- 
tÎ8  Medicis,  pa^.'X4o, 

2.  Ce  fi  en  vain,  dit  Mr.  Huct  chap.  24.  de  fts  tf- 
rigiires  de  Caeflin.  37.  que  i^on  n  voul»  dérobtr  k  /* 
Vttfedt  Cnen  Phofftteur  de  la  naijpinee  dejeast  BtifMid, 
&  l'attribuer  à  Condé  fur  Noirenu,  II.  naquit  à  Cofn,  & 
a  fi  dit  dt  Caen  dans  Ufigmture  ditStHrut  qi^il  é  étdrejfi 

À 
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1383.  Tk  yf  R-  Bertaud  a  faîtdiverfesPoc-  Bciiaud, 

iVX  fies  Françoîfes ,  fur  des  fujets 
de  Pieté,  qui  font  venues  jufqu'à  nous. 
Il  en  a  fait  aufii  quelques-unes  de  galantes 
en  fa  jeuneûe  qu'il  n'a  point  eu  honte 
de  publier  en  fa  vieilleûe  fans  deviner  que 
Mr.  Ménage allegueroit un  jourfoncxeni- 
ple  pour  autorifer  une  femblable  condui* 

te  (3). 

Il  faut  remarauer  pourtant  que  Bertaud* 
étoît  un  Poète  fort  retenu  &  fort  refervé, 
fi  on  le  confidére  auprès  de  tous  ceux  de 
fon  âge.  Ceft  un  reproche  <me  lui  faifoît 
même  Ronfàrd ,  ou  l'Abbé  Defportes ,  fi 
nous  en  croyons  Régnier  neveu  de  cet- 
Abbé  qui  die  dans  la  5*.  Satire  (4)  qui  e(l' 
adreffde  à  notre  Bertaud  ,  lorsqu'il  étoit 
Evoque: 

Mon  Onde  m'a  coatéqtiertnontrttit  à  Ron-' 
fard 

Tes  Vers  étincehns  8c  de  lamiere  &  d'art; 

n  ne  Arque  reprendre  en  tonappreûtiffiigc; 

Sinon  qu'il  te  jugeoit  pour  un  Poëto  trop 
(âge. 

Et  ores  au  contraire ,  on  m'objefle  l  péché 

Les  humeurs  qu'en  ta  Mufc  il  eût  bien  rc-: 
cherché. 

Aufli 

4  itfr.  lU  Brdt  /kr  fis  rtihtfcktf.  Ce  Mx.  àt  Bras  étoît 
Charles  deBourguevillc,Seigneiii  de  Bra«, connu pai 
fbn  li?rc  des  Antiquités  de  Caen ,  à  l'occafion  du- 
quel }.  Beitaud  âgé  pour  lors  de  rS.  ans  lui  écrivit 
en  is^o.  ce  Sonnet. 

9.  >£gid.  Menagius  inEpiftol.  dedicator,  Toëiii«t< 
ad  lU.  Duc  Montauf. 

4.  Regnleiy  Satixe  5.  pag.  20, 


47^   Poe  TE  s  Mo  DERMES; 
BeiMikL         AufS  jfr  m'émerveille  au  feu  que  tu  reccBei 

Qu'un  eTprir  û-  raifis^ait  des  fougues  fi  belles 

Il  faut  fe  tnettrc  au  fiécle  d'Henri  IV. 
pour  bien  juger  de  fe  Poëfie,  &  dans  cet 
état  Ton  n'aura  aucune  peiiie  à  croire  le 
Gardînai  du  Perron ,  qui  nous  afTure  que 
c'étoît  un  Poète  fort  poli  ,  &  que  fes- 
Vers  étoient  ingénieux  (i).  Les  jumeaur 
de  Sainte-Marthe  témoignent  (2)  qu'il 
avoit  Ift  veine  heureufe,  facile,  &  pure. 
Mr.  Defpreaux  remaroue  (i)  qu'il  a  pro- 
fité de  la  dMgrace  de  Ronlard,  que  fon' 
exemple  Va  rendu  plus  retenir  que  les  au- 
tres Poètes  de  fon  fiécle,  &  qtt'il  a  évité 
le  fade  pedantefque  qui  étoit  à  la  mode 
fbus  Charles  IX.  &  Benri  UK 

Mr.  Sorel  dit  (4)  qu'il  avoit  rendu  fii 
Pocfie  furprenante  par  fes  pointes.  Mr. 
CoUetet  avoit  déjà  fait  la  même  obferva- 
tion  ,  ajoutant  que  c'eft  dans  Seneque 
çue  Bertaud  avoit  puifé^ft  que  s'étant  fer- 
mé fur  ce  modèle,  il  avôit  appris  à  tou* 
.    fcher  vivement  lès  Efprits  (j). 

♦■  Les  Oeuvres  Poétiques  de  Mr.  Bcr* 
taud  îu-SL  à  Paris  162a  &  1633.  ♦ 


Mon- 

Y.  Perronîfina  au  mot  BertdutL 

2'.  Sammarthan.  fratres  in  Gallîa  Chrifiiaoa  tOm. 
f;  ubi  de  Epifcopis  Sagicnfîb. 

I.  Nicol.  Boil.  Defpr.  dans  l'Art  P««riqueChut 
K  Vers  130. 

4.  Charles  Sorel  dans  fa  Biblloth.'  Fiao(.  Traité 
d«i  JEtoëûes^y.pag.  zoj^ 

54  Gailli 
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Monfieur  G  U  I  J  O  N, 

0acques)  Bourguignon  de  Sauîîeu  (6) 
en  Auxois ,  né  Tan  i  j'42.  mort  l'an 
1625-.  âgé  de  83.  ans.  t'octe  Latin. 

1^83.  /^Et  Auteur  n'étoît  pas  le  feul  Cuijoa. 
if  s.  vj  homme  de  lettres  dans  fa  fa- 
mille, mais  il  fe  trouvoit  à  la  tâte  de  trois 
autres  Frères  qui  étoient  d'un  mérite  dis- 
tingué parmi  les  Savans  de  leur  Pays, 
&  qu'il  devançoit  dans  l'Art  défaire  des 
Vers  auflfi-bien  que  dans  Tordre,  des  tems 
pour  la  naiiflance. 

Comme  il  avoît  eu  foin  de  cultiver  par 
toutes  fortes  de  belles  connoiflànces  le 
beau  talent  qu*il  avoit  pour  la  Poëfie ,  on 
s*étonncra  moins  qu'il  y  ait  fi  bien  réuffi, 
&  qu'il  ait  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Poètes  Latins  de  France  <]ui  pa- 
roilToient  alors.  Car  outre  l'érudition  que 
l'on  remarque  dans  fes  Vers  &  qui  fcmble 
donner  eifeâivement  plus  de  ludre  à  la 
Poëlie  Latine  qu'à  celle  des  Langues  vul* 
eaîres,  il  a  le  (lyle  grand  &  majeflueux, 
il  a  l'exprelTion  fleurie  &  facile  (7).  Ses 
Vers  Cbnt  npmbreux ,  ils  femblent  couler 

d'une 

5.  Gain.  Colletet,  Difcoun  fait  PtEloqbenceFiaBr 
^ife  à  la  fin  de  l*Atc  Poëciouc  pag.  sj. 

6.  f.  Les  quatre  frères  .Guijonj,  Jacques»  Jean» 
André,  &  Hu^uie  naquirenr  tous  quatre  à .  Aaton. 
.Qo  en  peut  croire  Mr.  de  la  Mare  qui  a  écrit 'leurs 
Vies,  imprimées  au  devant  de  leurs  Oeuvres. 

7.  Fetrus  Petitus  Philolbplius  &  Doâox  McdiCUS 

•ia  Obfciivatt  «d  fioiiaullQf  Poiltai  LaôAi  M| 
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Guijon,  d'une  fource  vive  &  pure,  &  ils  font  ac- 
compagnés d'une  clarté  gui  donne  beau* 
coup  de  jour  à  Tes  autres  qualités.    . 

Entre  un  afTés  grand  nombre  de  Poëfies 

qu'il  a  conipofées ,  on  a  efiimé  particulier 

rement  la  verfîon  qu'il  a  faite  du  cooimen- 

cernent  du  Poëme  Géographique  de  De- 

ms  le  P^riegefey  qui  contient  une  defcrip- 

tion  de  ïWceaH^  &  Ton  ne  fauroir  trop 

:admirer  le  fuccès  avec  lequel  il  a  exprimé 

Xon  Auteur  vers  pour  vers  &  quali  mot 

pour  mot  fans  être  tombé  dans  aucun  des 

'dé&uts  qui  font  ordinaires  à  ceux  qui  tra- 

duifent  en  Vers,  .&  à  ceux.métne  qui  fuî- 

vent  pied  à  pied  les  Auteurs  qu'ils  tour- 

.nent  en  Profe. 

L'on  e(l  redevable  de  l'édition  de  fes 
Ouvrages  &  de  ceux  de  fes  trois  autres 
frères  à  Mr.  de  la  Mare  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon  qui  publia  auiC  ià  Vie 
l'an  1658.  [in-4.]  (i). 


I 


LE 

1.  Phîlebert  de  la  Mare  foit  connu  ptnni  les  Sa- 
irans,  de  ooi  nous  attendoos  encoie  la  Yîe  de  VU» 
•  de  Saumaiie  &  d'auties  Ouvrages  curieux. 

%.  Philibert  de  Ja  Mare  Confeiller  au  Parlement 

de  .Dijon,  avoir  du  génie  pour  écrire  THifioire  & 

\ts  éloges  'des  savans.  Tan  À/le  fotxaé  fut  celui  de 

Mr..  de  Thoii  7  étôic  propre.    On  en  pent  juger  (^ 

«les  Vies  des  tinijons.    Celle  du  Doâre  'Saomtife  di- 

'  Yifée  en  fept  livres  >  .anroit  f^it  fttde  an  jufte  vote- 

me.    11  7  en  aroit  one  Copia  toute  pr6re  à  dtre  eo- 

V07ée  à  Utrecht  pour  êrreiunpximée  au  devant  de  la 

'nouvelle  édition  des  Exercjtations  Pliniennct  iîuSO" 

lia»  JHUfôdcbonaepixtqa'iiBÇfMMoii^P^^ 

aiPF« 


.  r 
.  .1 


Poètes  Modernes.    479 
LE  C  A  V  ALI  DR  GU  ARINI, 

{Battlfta  ou  Jeafi-^Baptiftc) 

Gkntilhomme  de  Ferrarc ,  Poète  ItalieA, 
né  à  Fêrrare  Tan  15^38.  mort  Tan  1613. 
au  lieu  de  là  naiiTaace,  lèloo  le  GhiK* 
ni,  ou  plutôt  à  Venife  félon  le'Craflb 
(2)  &  le  Rom,  âgé  de 75.  aiis. 

•1384.  TVT  ^^  avons  dc.Bapti'fta  Guari*  Lcca?a- 

i.^  ni  un  Recueil  de  Rimes  ou  liec  Guaii* 
de  Vers  Italiens ,  contenant  tics  Sonnets  ni* 
4t  des  Madrigaux  ,  nous  avons  -«uffi  une 
Comédie  appellée  V'Hydripiqwg.  ?Mais  la 
plus  conHdérable  de  fes  pièces  eft  le  Pafiér 
ifido ,  que  les:  Italiens  fout  pdfTer  pont  une 
Tragicomédîe,  &  qui  eft  une  afpé.ce  nou- 
velle d'Idylle  ou  de  Fable  de  ?Bergerie. 

G*eft  un  Ouvrage  qui  a  fait  connoître. 
i  toute  la  terre  qucifon  Auteur  étoit  na- 
turellement Foëte,  ftqui  a  confirfné  €e¥* 
-tains  fpéculatifs  dans  Topinion  <}ue  le  cll- 

ittat 

■  lippe  4e  hi  Mue  fils  de  l*A«nia  cmp^dia  l'éiécn* 

.  tioA  de  ce  ck^aa  >  il  ^pprckeadA  que  le  Çwk^c  f«* 

bliei  la  Vie  d'un  graad  homiae  de  Letties  à  la  vexi- 

té ,  mais  Hugnenot,  ne  loi  ntiiilt  8ç  aux  iiens  dans 

!  Vd^kic  de  Léuïs  XIV,  deftoiAcai  xelé  Utu.OdfEMft- 

««ne.    Philibeic  de  la  Maie  ,  cai  c*eft  Philibeir  Se 

non  pas    Philebert,  qu'il  faut  dire,  mourut  l'aa 

X6S7« .  On  peut  voir  la  lifte  de.fes  Ouvia^esu^la  fia 

\  Dijon  1680. 

s.*4»  Cem  ttès^ceitameineiit  ) TeûSft,  ^dmme 
en  font  foi,  toutes  les  Focfies  mjgdBOltt^  fu  U^ 

moiti  i  la  Aa  des  fiçoac^i 
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Le  Cftva-  mat  dont  il  avoit  refpiré  Taîr  en  fa  naiflan- 
lier  Guaxi-  ce  &  dans  fa  jeuneuè,  a  une  vertu  pariî- 
**•  culîére  pour    les  împreffions  de  refprit 

Poétique.  C'efi  une  pièce  qui  a  répandu 
«dans  les  principales  parties  de  TEurope, 
la  réputation  de  Guarini,  foit  par  des  ver- 
lions  en  Langues  vnlgatres ,  ioit  par  des 
imitations  Poétiques.  On  dît  même  qu'elle 
apaffé  les  mers,  &  qu'elle  eft  allée  jus- 
qu'à l'autre  monde. 

C'eft  une  Paftoràle  Dramatique  conte- 
nant des  amours  de  Bergers  &  de  Bsrgé- 
res.  Mr.  Rofteau  dit  (i)  qu'elle  eft  înimi- 
iable  &  qu'elle  renferme  lapins  belle  ga- 
lanterie que  les  Italiens  ayent  jamafs  mkè 
«n  u&ge.    On  y  remarque  toutes  lesdéli- 
cateflès  de  la  Langue,  &  H  a  tâché  d'y 
jrailèmbler  toutes  les  douceurs ,  toutes  les 
grâces,  &  tous  les  charmes  qu'il  a  pa 
rencontrer  dans  les  Poètes  de  fon  Pays, 
&  dans  les  converfations  des  ruelles*  De 
forte  que  quand  les  Prédicateurs  &  les 
Direâeurs  de  confdence  feroient  Tenus 
à  bout  de  bannir  du  monde  j   toutes  les 
tendreflès  de  Tamour  illicite ,  on  les  re^ 
trouveroit  prefque  toutes  dans  ce  perni- 
cieux Pocme. 

Perfonne  n'a  encore  mieux  réuffi  à  & 

-inînuer  Thorreur  du  vice,  perfonne  ne  fa 

coloré  d'un  fard  plus  délicat  &  plus  trom- 

|>eur.  On  n'a  point  ^encore  va  de  Poètes 

lâs- 

!•  Hofieau  >  Seutim.  foi  quelques  livres  qu'il  alâl} 
j^ag.  6i.  B.  de  S.  G. 

2.  Janus  i^içius  frjtluxas  ?iaa(oth|  s,  waii  ih 
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lafcîfs,  nî  d'Auteurs  de  Romans  qui  aycnt  Le  catt- 
Ib  déguîfer   plus  agréablement  rînfiimîe^i«  Guarir 
des  pâffions  honteuies.  En  un  mot,  per-  *"• 
fonne  n'a  rendu  un  fervîce  plus  fignalé 
au  Démon  de  l'impureté,  pour  s'înfinuer 
adroitement  dans  les  efprits  &  les  cœurs 
Tes  plus  éloignés  de  lui,  &  il  y  a  peu  de 
livres  qui  ayent  féduît  plus  de  monde. 

Cîir  quoiqu'il  y  ait  de  l'hyperbole  à  df- 
re,  comme  fait  le  Sieur  Vittorîo  Roflî 
(2)  qu'il  n'y  a  point  de  mains  dans  le 
monde  qui  ne  l'ayent  feuilleté  ,  point 
d*yeux  qui  ne  i'âyent  lû,  point  d'âge  de- 

fuis  l'enfance  jufqu'à  la  vieillefle  ,  qui  ne 
ait  voulu  apprendre,  point  de  féxe  qui 
ne  l'ait  voulu  garder  dansfon  feîn  ou  dans 
fà  poche,  point  de  Nation  qui  ne  l'ait  vou* 
lu  avoir  en  fa  Langhe ,  ni  enfin  point' 
d^état  ou  de  condition  dont  ri  n'ait  fait  lés' 
délices:  îl  eft  toujours  confiant  qu'il  a' 
ci^  trop  de  Leâeurs ,  &  nous  pouvons: 
Ten  croire,  lorfqu'îl  nous  aflure  que  le 
Paftor  Fîdo  a  été  le  corrupteur  général  de 
la  jeuneiTe ,  qu'il  a  jette  nnc  infinité  de 
jeunes  filles  dans  h  prôflitutîon,  &  qu'il 
a  caufé  des  défordres  pitoyables  dans  les 
familles  entre  les  perfonnes  mariées  (j). 
On  peut  encore  ajouter  au  nombre  des 
effets  pernicieux  de  la  produâîon  duî 
Guarîni ,  celui  d'avoir  fervi  d'exemple  & 
de  modèle  avec  l' Amînte  du  TaflTe  ,  î 

cette 

j.  f.  Le  Marquis  OiC  a  icpondu  k  ccttç.cjii&r e 
toiitrcc  pàg.  é83.  K  707.  de  fts  ConJtderazJêÀt  npM  U 
Mévu'na  di  ben  penf  rt  »♦'  Penjïtri  "»i^»«/A,îî?X*ft^  ^ 
4.  l«t«rckMidamcDaClci,  ,.    -x' «It   r 
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Le  Cêxàr    cette  foule  extraordinaire  de  Fables  B^ca* 

liex  Giiaxi-  g/res^  oa  Paftorales  Dramatiques  que  l*oa 

***•  a  vu  foctîr  de  Tltalie  avec  tant  de  liceoca» 

.depuis  ptjas  de  q:uatre- vingts  ans. 

Ceft  par  ces  endroits  que  les  Cenfcurs 
dévoient  attaquer  cette  Pièce  plutôt  que 
.par  les  régies  de  TArt  (i).  Car  enfin  dès 
'  que  le  Guarmi  leur  a  fait  counoître  qu'il 
^ne  reconnoilIaît,pofnt  la  jurîfdîâîon  d*A- 
rîftotc ,  &  qu'il  le  moquoît'  (le  fes  maxi- 
mes ,  leurs  raifonnemens  font  devenus 
afféfinutîles,  &  le  Guarini  s*eft  (kuvé  de 
leurs  Qiains ,  après  en  avoir  appelle  au 
peuple,  pour  le  dire  ainfi. 

Il  n'a  pourtant  pas  refufé  de  tk  défendre 
dans  les  formes,  contre  un  de  fes  Cen- 
?fcurs  nommé  J.afon  Deaorès ,  homme 
de  Chypre ,  mais  originaire  de  Norman- 
.die,  qui  avoit  attaque  généralement  tour 
tes  les  Tragîcomédies  Paftoralcs  »  que 
ritalie  avoît  inventées  dans  le  fiécle  pré- 
cèdent. Ce  Jafon ,  dît  Mr.  de  Thou  (2) 
avoît  entrepris  de  faire  voir  que  ces  pro- 
duâîons  font  de  véritables  monfires  dans 


_  pomt 

taxer  d'ignorance  &  de  témérité  ,  ceux 
,qui  introduifoient ,  ou  qui  fuivoient  ces 
iHouveautés.  Cela  arriva  judément  dans 
Ictems  que  le  Paftor  Fido  commençoît 
^paroîtrci  &  quoique  la  rencontre  ne&t 

peut- 

Y.  lAuenzo  Crfliïb,£log.  d'Huom.  Letterati  tonL 
a.  pag.  tJS.  e  ftç. 
Gixolanio  Ghuiid  TeatxQ  d'Hnom.  IietteiatI  patte 
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peut-être  point  été  méditée  auparavant ,  Le  cafi-  • 
le  Guarini  qui  étoit  encore  dans  hi  cha-  ^»«  ^^'^i 
leur  de  fes  premières  repréreotatiôhs  &^^ 
dans  le  bruic  des  applaudiilèmcns,  crût 
que  les  remarques  de  ja(bn  le  r^rdoient. 
perfonnellement  ^  &   il  dreflfa  uû€  véhé« 
mente  Apologie  en  peu  de  teths,  au'il 
publia  fous  le  nom  de  f^erato.  Denorcs  j 
ût  une  réponfe  ;  &  il  réfuta  le  Guarîai 
d'une  manière  qui  ne  fervic  qu'à  l'aigrir 
encore  davantage  &  à  lui  fairô  faire  une 
réplique  furieu^  ,  qui    auroit   peut*âu:e 
donné  bien  de  l'exercice  à  la  patience  de 
Denorès,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems. 
Car  on  prétend  que  ce  qu'avoît  fait  autre- 
fois Archîlochus  pour  faire  prendre  le  li-v    . 
coû  à  Lycambe  étoit  peu  de  choie  en 
comparaifon  de  ce  que  Guarinî  avoit  ren- 
fermé dans  fon  fécond  f^erato. 

Les  Critiques  François  femblent  avoîc 
été  plus  modérés  dans  les  remarques  qu'ils 
ont  faîtes  fur  le  Paftor  Fîdo.  Mr.  Coftâr 
paroît  n'y  avofr  point  découvert  d'autres 
lingularités ,  ni  d'autres  aSeébtions  que 
celles  des  pointes  (3)  Mr.  l'Abbé  d'Aur 
bîgnac  l'a  trouvée  irréguliére  dans  le  gen- 
re Dramatique,  &  il  dît  qu'on  n'a  rfen  wvk 
de  plus  ennuyeux  que  cette  Pièce  d^s  U 
repréfentation  qu'on  en  a  faîte  fur  la 
Théâtre ,  à  caufe  qu'elle  y  a  duré  trop 
iong-tems ,  &  que  ce  Poème  quî  ravît 
ceux  qui  le  lîfènt,  parce  qu^on  le  quitté 

& 

'  t,  Jacob.  Augttft.  Tftuiit.  Hiftoi.  fiipr.  tempiiài.  ad 
•nn.  1590.  td>i  de  J>Jbne  Deaoïef. 
S.  Cofiac  rguu  z»  et  la  Déftaft  de  Y^itote  ia'4.      ^     -^' 
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Le  CaTt-  &  qu'on  le  Teprend  quand  on  .veut  ,  n'a 
ii«  Guaxî-  produit  que  du  dégoût  quand  on  a  eutrc- 
■*•  pris  de  le  irepréfcnter  de  fuite  (i). 

Enfin  W  Père  R^pin  qui  dans  la  pre» 
mîére  partie  Se  fes  Réflexions  a  mis  le 
Guarinî-au  nonribredcs  Poètes  italiens  qui 
ne  fe  font  point  tant  (bucîé  de  parler  na- 
turellement, que  de  le  faire  avec^fprît, 
racc;ife  d^ns  laftconde^  de  donner  des 
mœurs. difproportîojinées  a  la  qualité  des 
Bergères  qui  y  paroîflènt  trop  polies  (2). 

*  Il  Paftàr  ttdo  Tragicomedta  Paftorale 
diBatt^  Gtiorini  în-4.  Paris  \6if6,  —  // 
PaJlêrFido^  A^ionto  le  Rime  deth  fteffo 
Jîutore  ^  df  figure  adornata  în:4,  Ventt. 

•  DOMINIQUE  BAUDIUS, 

Né  à  Lille  en  Flandres,  Tan  15-61.  le  5. 
d'Avril,  mort  à  Leiden,  Tan  1613.  le 
22.  d'Août.  Poète  Latin, 

juînî.  iB^f-  T  Es  Pocïîcs  de  Baudîus  ne  va- 
que bTu-  JL/lent  point  fes  Lettres  auju^e- 
aiuf.  ment  de  plulieurs  Critiques.  Elles  ne  lafs- 
Ifent  pas  d'être  affés  confidérées.  Il  y  en 
a  de  diverfes  efpéces;&  fur  divers  fujcts. 
On  les  recueillit  en  un  corps  &  on  les 
imprima  pour  la. première  (o\%  à  Leidca 
en  1607.  i)uis  à  Amfterdam  &  4illeurs,' 

mais 

Y..t^ede]in.d*Aubignac,de  la  Putiqnc  duThcaue, 
livre'2.  chap.  7.  pag.  14. 
2.  R.en.  Kapio  9  Kcflez,  /m  la  Poétique  part.  t. 
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mais  ce  qu'il  fit  à  Thonneur  d'Ambroîft  Domîni- 
Spinola  ne  parut  que  Tan  1609.  in-4.  à  aue  Bao- 
Leiden.  ,  fli»K 

Mr.  Borxichîus  témoigne  quMl  a  mieux 
r<5ufîî  dans  les  ïambes  que  dans  fès  Odes^ 
fes  El Jgjgs  y  &  fes  Pièces  Epiques  \  quHl 
cfl  grave  &  nombreux,  fur  tout  dans  (es 
Gnomiques,  &  que  fes  feniîmcnsy  font 
plus  beaux  qu'ailleurs  (3).  Mais  Valere 
André  remarque  que  les  gens  de  bien  ont 
été  choqués  des  Vers  qu'il  a  faits  contré 
le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  (4). 

-    FREDERIC  TAUBMANN,  ' 

Né  à  Won  fes  ou  Wonfeifch  ,  Bourgade 
de  Franconie,  l'an  ijdy.  le  15-.  de  Mai, 
mort  Tan  ^613.  le  24.  de  Mars,  Pro- 
feflëur  de  Wittemberg.  Pocte  Latin. 

1386.  '^T*  Aubmann- -nVtoît  pas-  ftulc- FrcdcHc 
JL  ment  Commentateur  de  Poe- Taubmai 

tes  9  mais  il  étoit  Poëte  lui-même.  Entre 
fes  Poèïîes  dîverfès  nous  avons  une  P^- 
rapbrafe  fur  la  Prédication  que  S.  Paul 
fit  à  Athènes ,  la  Melodcefie  ou  le  Banquet 
de  Mafiquc,  &  deux  Recueils  de  Pocfics 
diverfes  qui  parurent  à  Wittemberg  en  dif- 
férentes années.  Il  pafToit  pour  un  des 
bons  Poètes  Larins  de  l'Allemagne  après 
MeliiTus,  &  il  acquit  quelque  réputation 

par 

pa^.  9T.  édit.  in- 12.  8c  part.  2.  Keflex.  zxztx.  &c, 
l.  OlaiU  Boiii€hius,  Diflèitation.  de  Poëc.  Lacia. 

pag.  T92. 
4,  Valcr.  Andr.  DciTcl.  in8iblioth.ficlf.pag,i^2, 

X  3 
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jrtdciic  P^r  f^s  YçfS  Epiques  &  fes   Elégiaqucs*, . 
TâubfluuMi  maïs  rien  ne  lui  fit  tant  d*honneur,  félon. 
.Mr.  Borrîchîùs  ^  que  ce  qu'il  a  fait  en. 
Tcrs  Lyriques  ,  dont  quelques-uns  mê- 
'me  valent  ceux  d'Anacréon  (x). 
'    Les  efprits  délicats  n'ont  pourtant  ws 
j)u  Ibuffrir  la  hardîeflè  qu'il  a.euc  de  for- 
ger des  mots  nouveaux ,  qui  n'avoîent  ja- 
mzhété  en  ufagcchés  les  Latins.    Maïs, 
du  moi^s  a-t-on  dû  lui  pardonner  cette  If- 
ccncê  dans  les  Pièces  facétieufes ,  qu'il  n'a. 
faîtes  que  pour  rire  &  pour  divertir  les  au- 
tres. 

*  firiJ.  Taubmami  MehtLefia^ftuEfu- 
hmMuJaMmiiyZn  Lipjia  1622.  —  Ejufd. 
Sebedi^muta  Poëtica  în'4^  ^Vitttk.  1604.*^ 

JEAN  OWEN  dit  «i  LatHi 
AUDaENUS, 

^  ^  Àngloîs  de  la  Printfpautï  de  (Salles,  o« 
ielon  d*autres  d*Oxfofd  ,  fo»  le  Roi 
Jacques  premier  Roî  de  la  Grand'-Brc- 
tagne.  Poète  Latin  ,  demeurant  dans 
rUniverfité  d'Oxford  au  GolMgc  nou- 
veau(2). 

I.  Owçn.    J387.  "%/r  Ous  avons  de  cet  Auteur  dîi. 

JL^  Livres  d'Epigramtnes  Lati- 
nes 

t.  Erafin.  Schmidt  în  Oratîon.  Funebr.  in  memor. 
leu  laud.  Fiedcr.  Taubman.  tom.  i.  Memoi.  Vit* 
IfailofiBphef.  Henn.  Witten.  pag.  Si.  &  ftqq. 

Okiis  Sotn€hiiis,Di£[acatu>a.  de.  Foëu  tsit.  niUD* 
ï6«.  pag.  ii4. 

a«  f .  il oàQuittt  l'aaico^ 
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tte$  imprimées  à  Londres  plufieurs  fois  &  J,  Omêoi 
en  Hollande.  C'étoît  un  des  beaux  es- 
prits de  Ton  fiécle,  &  ce  qui  eA  tiTés  rare 
pour  un  Poète,  îl  a  eu  le  jugement  &  la 
dîfcrétîoh  de  voir  que  Ton  talent  &  fes  fa- 
cultés étoîent  bornées  à  TEpigramnae,  & 
îl  à  eu  alTés  de  forcé  fur  lui-même  pour  ft 
renfermer  dans  ces  bornes.  Auffi  voyons* 
nous  qu*îl  y  a  réuflî  au  fentîment  de  tout 
le  monde, &  particulièrement  des  Angloîs 
qui  connoiffent  peut-être  fon  mérite  de 
plus  près,  &  qui.cn  font  efFeaivemcnt 
plus  de  cas  que  les  autres  Nations  (3). 

11  faut  tomber  d'accord  avec  les  Criti- 
ques qu'il  y  a  bien  du  génie  dans  la  plâr 
part  de  fes  Epigrammes,  qu'on  y  trouve 
de  la  force  &  du  nerf,  de  la  cadence  &  de 
iTiarmonîe,  de  la  douceur  àderenjou- 
[âient.  Il  ne  l'enfle  point,  îl  ne  s'élève  ^ 
point  trop ,  îl  n^eft  point  gêné  dans  la  re* 
'cliérche  &  l'application  de  fes  pointes,  îl 
ji'efl  point  forcé  dans  le  fens  4e  ftsparo« 
4e$  ni  dans  le  tour  de  fes  expreffions  ,  A: 
l'on  peut  dire  que  les  penfées  ftptéfcntent 
à  lui  fort  naturellement  (4). 

Mais  comme  l'a  remarqué  Gafpar  Ban- 
lâBus ,  toute  fa  monnoie  n*eû  pas  de  bon 
alloi  ff),  &  Owen  lui-même  en  a  été  fi 
perfuaaé ,  qu'il  s'eft  cru  obligé  de  fè  faire 

juiUce 

3.  Georg.  Math.  Koniglu»,  lo  BlbHotK.  Vèt.  8c^ 
Nbv.  pag.  656.  .  .        ^ 

4.>01«us  Borrichias,  in  Difièrtation.  nitim.  de 
Toët.  Lat.  num.  199.  pag.  is$» 

5.  Gafp.  Baxlsus  ,  Epia.  »lt.  qucn»  «ut.  &  Ko* 

BUT.  UC  ÛiPX, 

X  4 
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f,  OwcB,    jufticc  fur  ce  poîut,  &  de  prononcer  fon 
propre  jugement  en  ces  termes , 

§im  ligis  fftdf  tuâm  reprehendOf  fi  mea  landes 
Omma  f  Jlnlihiam  :  Slnihil^  mvidUm, 

On  lur  trouve  quelques  fautes  de  profodîe 
ou  de  quantité,  &  quelques* unes  aulTi 
contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  (i), 
mais  ce  font  des  taches  légères  incapables 
d*obfcurcîr  tant  de  beautés  &  d'effacer  tant 
de  grâces  répandues  parmi  fts  Vers,  félon 
le  témoignage  de  Mr.  Borrichius  (2). 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  ordures  dont 
îls  font  înfeâés  en  une  infinité  d'endroits. 
On  n'ofe  toucher  à  là  plupart  de  fes  Epî- 

Srammes  fans  fe  gâter,  elles  font  laies  aa 
ernier  pofnt,  &  fhn'cft  prefque  pas  pofU- 
ble  de  les  lire  fans  fe  noircir  rim^'natfon. 
Vous  diriés  que  ce  Poète  eft  né  dans  l'obs- 

cénité=, 

1.  If.  Il  pêche  peu  contre  la  quantité,  &  contre 
la  Latinité,  oo  quand  cela  lui  arrÎTc,  c'eftdegayo- 
té  de  cœiu  dans  la  vue  de  quelque  pointe  d*efpiit. 

2.  Joan.  Audoenus  inter  Epigrammat. 

3.  f .  Antoine  Wood  dans  fon  Hîft.  de  TUniVer- 
fité  d^Oxfordl.  xt.  pag.  14}.  rapporte  touchant  O- 
wen  un  fait  aiTés  fîngulier.  Owen ,  dit-il ,  avoit  ao 
Oncle  Catholique  ^Srt  riche,  dont  il  attendoit  la 
lucceifîon  ,qui  ne  lui  auroit  pas  manqué  fi  ayant  fait 
cette  Epigtamme,  V.  t. 

K^ln  Petrus  fturit  T{om/e  fub  indice  lis  eft^ 
Simtntm  i(omit  ntm9  fuijfi  neiat» 

fon  Oncle  qui  la  vit»  indiene'  contre  TAuteur , n'cot 
pour  le  punir,  fait  choix  d'un  autre  héritier.  Mais 
cela  m*a  toute  Ja  mine  d'un  conte.  Quand  l'Oncle 
en  clTct  n'eût  jamais  vu  l'Epigramme,  eût- il  pu  ne 

pas 


k. 
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c<înîté;  &  que  fon  eiprit  y  a  pris  fa  trem-  j,  Owca 
pe  &  fa  teî5rure.   II  triomphe  fur  j'înfàmîe 
d'une  ame  abandonnée.    Op  voit  fa  rate , 
s'épanouVr  &  fon  cœur  fe  répandre  en  d[cs 
eftufions  de  joîe  quand  il  a  trouvé  une 
pointe  dans  le  péché  d'autruî  (3). 

Il  s'cft  fait  auffiunplaîlîr  fîngulîer,com« 
me  le  témoigne  Lorçnzo  Craffb  (4)  de  pi- 
quer &  de  mordre  les  Moines ,  les  Men- 
dians ,  les  Eccléfîaftiques  Séculiers  & 
Réguliers ,  &  généralement  les  Catholi- 
ques attachés  à  l'Eglife  Romaine.  Maïs 
il  nous  donne  grand  fujet  de  craindre  qu*il 
n*ait  trouvé  avec  furprife, 

A  brseve  canto  lagrime  eUrne  (5). 

■  # 

•  *  'Joh,  Owen ,  Epigrammatum  LU.  IlTm 
în-8.  Londini  i6iz.  Oxonui&^o.  ♦ 

RE- 

pas  favoir  que  fon  Meven  étoit  CalTÎnifte,  &  le  fâ«  , 
chant ,  confèryer  quelque  bonne  Tolonté  pour  lui  è 
£ût'il  pu  ignorer  auflî  les  autres  médilances  de  foA 
Neveu  contre  Rome  ? 

4«  Lorenzo  CraiTo  nell*  Elog.  d'Huom.  Letterat* 
tom.  2.^ag,96.  97.  '    .  .j    ..       .    . 

Index  libb.  Expurg.  Sotomayor  ClaiT.  i.pag.  642, 
^41.  ubi  expungenda  norantnr,  ubi  paicitur  quibus* 
dam  veru  &  obelo  figendis. 

5.  9.  A  le  voir  fè  déchaîner  comme  il  fait  con- 
tre le  pauvre  Owen  on  di;oit  que  ce  (èroit  le  plus 
criminel  de  tous  les  Poètes.  Mais  Qu'on  examine 
fes  Epigrâmmes'  les- plus  libres,  on  t}j  trouvera  que 
des  riens  en  comparai(on  des  infamies  de  l^Arëtih, 
du  Franco,  du  Molza  &  du  Bérnia  defqueliesBailIet 
n'a  dit. mot  dans  les  articles  de  c^s  Auteurs  ext^ans 
culictm ,  isr  jflutiens  cénntlnm.  On  doit  Cependant  lui 
pàrdouACr»  il  A'a  fait  que  copier  Loicazo  CialTo» 
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RE  G  NIERO), 

Pocte  François, neveu  de  Philippe  Dcfpor^ 
tes,  Abbé  de  Tiron,  vivant  an  com- 
mencement de  ce  (iécle,mort  l'an  i6i3« . 
.  félon  quelques  Auteurs. 

ijStS.  Ty  Egnier  efi  le  premier .  parmi 
XV  nous  qui  ait  fii  l'Art  de  la  Satire 
FrançQîiiEf  &  l'on  peut  aflurer  même  qu'il 
a  été  l'unique  jusqu'à  Mr.  DeTpreaux^qul 
Ta  détruit  entièrement  (2).. 

Nous  avons  dix-fept  Satires  de  lui  & 
quelques  autres  Pièces  qui  ont  été  impri- 
mées i  Rouen  l'an  161 4I.  puis  en  Hollan- 
de plus  d^une  fois  avec  celles  de  Sigogne, 
4?  pertbelotyÀ  de  quelques  Poètes  lafdfs.. 

Mr.  Roftei^u  prétend  (i)  que  Régnier  a 
Pair  &  les  manières  de  Ju vénal ,  oc  que 
tes  compoOtions  font  dans  un  caraâére 
véritablement  Satirique.  Mais  il  ajoute 
qu'il  ne  s'etl  pas  affujeti  toujoiurs  à  Crma* 
laere  avec  un  fcrupule  égal  >  c'eft  pourquoi  ^ 
il  ne  faifort  pas  difficulté  de  traduire  quel- 
quefois des  Pièces  entières  des  Andens  (4) 
qu'il  croYOÎt  avoir  du  report  au  fujet 

qu  il 

.1.  f[.  Son  nom  de  batSme  ^coit  Mattofa. 

a.  f<  Rien  n'cft  plus  faux.  Régnier  fe  maintient 
toujours  ,  Se  l'on  peut  dire  que  ce~qu*il  a  fait  pour 
Ion  tems  doit  plus  luipreadre,  que  ce  qu^a  fait  Des- 
pxeaux  pour  le  fien. 

;   3 .  Rofteau ,  Sentim»  fur  qi^el  qnes-  ^vies  qu'il  a  Ifll 
pag.  7i .  MC  B.  de  S.  G. 

Vf»  La  n.  Satire  od  la: Mace^e de  Régnier  eft 
«iFe^ivement  piefque  traduite  de  la  f  £Ugic  dtt.  it 
litxe  des  Amouxs  d'OvidCi 
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qu^'t  avoit  entrepris  de  traiter,  &  pour  en  Hei-Ie^; 
donner  un  exemple,  nous  voyons  uneE- 
légîe  d^Ovrde  qui  eft  prefque  mot  pour 
mot  dans  la  Satire  treizième  de  Régnier. 

Maïs  on  peut  dire  qu'il  avoît  rendu  la 
Satire  haïllàbie  par  la  difformité  qu'il  lui 
avoît  donnée  &  par  les  ordures  dont  il  l*a» 
voit  couverte,    C'eft  ce  que  le  Pcre  Ra- 
pin  femble  avoir  voulu  înfinuer  lorfqu^ît 
s'eft  contenté  de  dire  que  (5)  R^^nîcr  dans  * 
fcs  Satires  n'eft  point  conforme  à  l'hon- 
nêteté du  fiécle  où  nous  vivons,  qu'il  eft^ 
trop  effronté  &  qu'il  ne  garde  nulle  bien-- 
féance ,  quoique  d'ailleurs  il  ait  fait  paroî* 
tre  beaucoup  de  génie.  C'eft  un  fentiment 
que  nous  pouvons  confirmer  par  cduî  de  * 
Mr.  Despreaux  qui  en  parle  en  ces  termes  :  ■ 

De  <:esMafttes  fa  vans  Difcif^e  IngénfeuK^ 

Régnier  feul  parmi  nous^  formé  for  ieura  > 
Modèles» 

Dans  fon  vieux  flyle  encore  a  des  gncei 
nouvelles; 

Heuteux  fi  fesdifcours  craints  duchafteLec-; 
tettr 

Ne  fe  fentoîent  des  lieux  ^  où  frequentoit  - 
VAutcur. 

Et 

Ld  7.  Sâttrê  cArinie 'copie  de  U4.  Slégîe  dD-fccoad  '• 
it?ie  des  mêmes' Amours. 

Il  pille  anffi  c^od^iiefbis  les  Italiens^  '  Il  â  laflèm- 
blé  dans  ia  fiztème  Satire  liir  les  deux  Capinli  du 
Mauro  in  difi»9r,'é^  Ùnûrê\ h d^ns  la  diâime dieux  • 
longs  endroits  àa Caporal,  l*im  en  Ptdânté,  l'autre  ' 
fleUa  Cêrtt  oartc  !•    Cc  font  fhitdc  des  ? èifiofls  qifs  -' 
des  imitations. 

S*  Ren,  Hapisiy  Hélexion»  particul.  inlt  Mh^^- 
■ti^tiO|> 

X  6  ' 
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gtilcil        Et  fi  du  fou  hardi  de  Tes  rimes  cyniques , 

Il  n'alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques  (i), 

.  Le  même  Auteur  dît  dans  fa  Profe  (2) 
que  Régnier  a  paru  un  peu  plus  difcret 
dans  le  ménagement  des  perfonnes  que 
^  D'avoient  été  autrefois  les  Satiriques  La- 
tins, mais  que  cette  réferve  ne  Ta  point 
porté  jufqu'au  point  d'épargner  ceux  de 
ion  tems  qu'il  a  cru  pouvoir  montrer  au 
doigt  pour  les  tourner  eti  ridicules. 

;     ESTIENNE  PASQUIER, 

Parifiçn ,  Avocat  Général  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  mort  en  le  fermant  les 
yeux  lui-même  (3),  âgé  de  86. ans  le 

£1.  jour  d'Août  de  l'an  161 5*.    Poète 
latin  &  François. 

J^«1"«     1389.  T   Es  Pocfies  Françoifcs  de  cet 
aqiiitu  JL^  Auteur  ne  font  pas  fort  impor- 

tantes, fes  Latines  le  font  un  peu  davanta- 
ge. Elles  comprennent  i.  un  Livre  de 
Portraits,  2.  fîx  Livres  d'Epîgramme$,3. 
un  Lfvre  d'Epîraphes ,  [/»-8.  Parif.  i  f 81 J. 
.  Mr.  de  Saînte- Marthe  témoigne  que 
tous  ces  Ouvrages  font  pleins  de  génie,  de 
fel ,  d'agremeus ,  &  de  ce  qu'on  appelle 

1.  pe%^aux  Ch^Qt  2.  Vers  ut.  &  fulv, 

2.  Le  iDcme  au  Difconis  fùi  la  Satire  Tom.  IV.  pa^. 
17.  Ed.  de  la  Haye  1722. 

I.  f .  J'olf  fur  le  Dialogae  des  Avocats  de  Loifel 
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Urhaniti ^  &  qu'il  fembloît  avoir  été  éga-  Eftîcime 
lement  formé  pour  le  Parnaflè  &  le  mr-  Pârqùici^ 
reau  des  mains  de  la  Nature  même  (^). 

Les  autres  Aureurs  n'en  ont  point  par- 
lé beaucoup  moins  avantageu(èment,ma?$ 
comme  ils  Tout  fait  en  Vers,  ils  ont  di- 
minué quelque  chofe  de  Tautorîté  qu'au- 
roît  leur  témoignage  s'ils  Tavoîcnt  voulu 
exprimer  en  une  Langue  plus  fimplc  que' 
n'eft  celle  des  flateurs.  Ceux  qui  voudront 
les  chercher  les  trouveront  dans  un  Re- 
cueil qui  a  pour  titre  La  Main  de  M.  Es* 
tienne  Pafjuier  [in  4.  à  Paris  ijSs]. 

On  trouve  dans  les  Portraits  une  bre- 
veté de  ftyle  qui  n'cft  point  défagréable,  & 
il  y  a  mêlé  divers  traits .  d'Antiquité  qui 
leur  tiennent  lieu  d'ornement  (5*) .  Et  quoi- 
queles  belles  qualités  que  Mr.  de  Sainte- 
Marthe  attribue  à  fes  Vers  regardent  par- 
ticulièrement fes  Epigrammes  ^  il  ftut  con- 
venir pourtant  qu'elles  ne  font  point  tou- 
tes de  la  même  force  ni  d'une  beauté  égale 
(6).    Il  s'en  trouve  même  plufieurs  qui 

5ortcnt  les  marquer  du  libertinage  de  ft 
^eunejfs ,  &  qui  auroîent  mérité  leur  place 
dans  levôlume  de  fes  hadineries  qui  porte 
ce  titre.  Un  homme  de  ïk  gravîté  &  de  fà 
réputation  ne  devoît  point  entreprendre  de 
les  défendre ,  &  moins  encore  s'échauffer 

contre 

4.'  Scatvol.  Sammaithan.  Elogior.  lib.  5.,ad  fia, 

Operisf  pug.  T62. 

-'■   5.  ELofteau,  Scntim.  far  quelques  lifiec  qu'il  «  Idi 

pag.  2J9.  a4«.  '        . 

6.  GuiU.  CôUetet»  Art  Foëcique,  Titit^de-l^fii- 

pigtammc  façinbr*  $«  pag.  a?*  ' 
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ftlcnne      contre  fesCenfcurs  pour  leur  prouver  qw 
af^ai^     TEpigramme  eft  înfîpide  fi  Tamour  u'eotie 

dans  fa  compoOtian. 

Ses  Poefies  Erançoifes  fc  trouvent  join- 
tes avec  ûi  Profe  licentieufe,  c'eft-à^dire, 
fon  Monophile,  Tes  Colloques  &  fes  Let^ 
s  très  qu^on  a  bien  fait  de  mettre  à  part  en 

un  volume  (i),  afin  de  donner  lieu  à  ceux 
qui  ont  du  cœur  &  de  l'honnêteté  de  pou- 
voir jetter  le  volume  au  feu  &  iauver  ea 
mâi;ne  tems  ce  qu'il  a  fait  de  bon  d'aiireuFS* 
Ces  Poëfies  confiilent  en  des  Jeux  Peéti' 
ques  &  une  Paflorale»  mais  on  peut  con* 
ferver  avec  fureté  fon  Poème  de  la  Paix, 
ibs  Sonnets ,  Tes  Epitaphes  ,  &s  Verfioas  • 
Poétiques. 

On  pçut  faire  la  même  grâce  à  fa  Puc9 
^  à  fâ  Main^  c'e(l-à-dire  ,à  deux  Recueils 
de  Vers  François  &  Latins  de  diverfes 
Perfonnes  qui  font  à  là  fin  du  volume.  Le 
piremier  qui  a  pour  titre  la  Puce  des  granJs 
jours  de  Poitiers  y  contient  diverfes  Poë- 
fies qu'on  a  faiteai  fur  cette  fameufe  Puce 
jjue  Pafquier  apperçut  fur  le  fein  de  la  fk- 
Vante,  mais  encore  plus  iàge  fille  Cathe- 
rine de  Roches  fille  de  la  favaate Madame 
jÈUs  Roches  Madelaine  Neveu ,  aufquclles 
}l'écoit  allé  rendre  vifite  durant  les  grands 
jours  de  Poitiers  de  I'anif79.  ToutlePar- 
jQaflè  François  &  Latin  du  Royaume  vou- 
lut 

1.  If.  On  n'y  apas  mislcrOr^/tfnMwceiiTw^MfraDe 
JPtfquiet  Lectie  |.  duJLa.  fecQn/20it  «voir  compofers, 
Se  qu*  étant  bestucoup  pius  licenticuiês  que  contes 
litf  Fiec^  dopt  B'dilJef  fiUt  ià.  nuencion,  loi  aiuroicnt 
donné  un  ^\m%  jufte  iwytx  de  Ciitique.  La  Cxoix  dti 
Maine  paj^.  19.  de  fa  jmbliQth.  j^auc  4e  ces  Ordon* 

oaaccf 
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at  prendre  part  à  cette  rare  découverte,  Eftien» 
îir  tout  après  qu'on  eut  reconnu  que  la  rafqttie: 
i^^jlle  entendoit  raillerie.    De    forte,  que 
:ette  Puce  s*eù  attiré  les  Vers,  non  feu- 
lement d'£tienne  Pafquier  &  de  Catherine 
les  Roches  qui  étoit  Poète  dans  les  deux 
Langues  auffi-bîen  que  fa  Mère,  mais  en« 
:ore  ceux  d'Achilles  de  Harlay  depuis  prc*- 
aiier  Préfident,  de  Barnabe  BrifTon  depuis 
Pré(i4^nt  au  Parlement ,  de  Jean  Binet  de 
Bbiuvais,  de  René  Choppind'Aàgers(a)^  . 
le   lofeph  Scalîeer  d' Agen  ,  de  Jacques 
Sourtin  de .  Ciiïe  ,  d'Antoine  Loifcl  de 
Beau  vais ,  de  Pierre  Pithou  de  Troyes ,  de 
Scevole  de  Sainte-  Marthe  Tréforier  de 
France ,  de  Jacques  Mangot  Avocat  Gé-  - 
néral  au  Parlement  de  Paris,  de  Claude 
Bînet  de  Bcauvais  neveu  de  Jean ,  d'Odet 
Tourncbû  Confeiller  fils  de  Turnebc,  de. 
Nicolas  Rapin  Grand  Prévôt  de  la  Con- 
n£tablie  ,  de  Raoul  Caillier  Poitevin,  de 
2;lauren^  Bouche!  de^Senlis,  de  Pierre  de.* 
Lommeau  dC'Saumur,  de  Pierre  de  Soûl* 
four  Pcéfident  au  Parlement  de  Paris,  du 
Pore  Jules  Ce&r  Boulanger  Jéfuite  (3), de 
François  d^AiQDboife,  &  de  quelques  au-  - 
tses  perfonnamei  ipoias  connus. . 

La  Main  ae  Pafquier  eft  un  Recueil  de 
près  de  cent  -  cinquante  Fiéces  de  Vers  à 
fon  honneur,  fur  ce  qu'étant  aux  grands 

Jours 

ataect.    "BWtt^tat  Hnpriaiëes  i»  t.  Ttii  i  rr^  w 
JAuii  •  quoiqu'on  ait  ipit  à  An7«rs. 
-    £.  f.  n  «toit  da  BaUleul  en  Anfou  à  (îx  lieues 
d' AagtM-    Méfiage pag*  11 1.  JUii^ -^  Toau  j« 
de  rAnti-BailIet. 
|.  ,f ..  11  ne  r^toit  pas  tXwK 


i 


Eftîenne 
Yafquicr. 
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Jours  de  Troycs  en  Champagne  Tan  1 5-83. 
&  sMtant  fait  tirer  par  un  Peintre ,  celoi-rf 
avoît  oublié  de  faire  des  Maînf  à  ce  Ta- 
bleau. On  peut  dire  comme  de  Tautrc 
Recueil ,  que  ce  font  des  témoignages  de 
la  fécondité  &  de  la  diverfité  des  Ëfprits 
fur  les  fujets  les  mo'ns  confîdérables.  Les 
Auteurs  de  toutes  ces  Pièces  ne  font  pas 
moins  qualifiés  que  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  la  ruce,  &  l'on  voit  par  leur  nombre 
auffi-bien  que  par  leur  rang  en  quelle  con- 
fidération  étoitPafquier  parmi  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  mérite  &  de  qualité  ré- 
pandus dans  le  Royaume  (i). 


AURELIUS  URSUS, 

Romain ,  Poète  Latin  du  commencement 
.   de  ce  fiécle, 

« 

Aurciius     1390.  /^Et  Auteur  aréuffi  particulière- 
Vifus.  V^  ment  dans  fes  Epigrammes- La- 

tines, qui  au  jugement  du  Sieur  Vittorio 
Roflî  ,  font  écrites  avec  tant  d'élégance, 
de  pureté  &  de  netteté,  qu'il  n'y  a  n'en 
dans  toute  l'Antiquité  qui  puifTe  leur  être 

pré- 


X.  Additions  de  Mi.  Joly  au  Dialogue  des  Avo- 
cats de  ràris  par  Antoine  Loirel  pag.  5g*.  511. 


Dli 
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préf(^réenccgcnrc(2)  rfur  tout  fi  Ton  cou*  Autelîu» 
lidére  comme  la  force  &  la  fubtilité  des  V'^»» 
penfées  fe  trbave  jointe  avec  la  beauté  da 
.ftylc  &  le  choix  des  mots.  Auflî  le  Pape 
Urbain  VIII.  qui  étoît  lui-même  un  grand 
Poète  faifoit-ii  gloire  d'avoir  appris  fon 
Art  fous  cet  Urfus.  Néanmoins  il  n^rot 
point  de  fuccès  dans  le  Poème  Héroïque 
qu'il  fit  à  l'honneur  du  Duc  Alexandre 
Farnefe,  &  il  vit-  à  fa  confufion  qu'il  a- 
yoît  entrepris  quelque  chofe  de  fupérieur 
à  fes.forces# 

I  • 

MONSIEUR  PETHOU,    . 

Parîfïen  ,  Préfideht  au  Mortier,  né  Tan 
jSf3'  le  8 .  Octobre',  mort  Tan  161?. 
Poète  Latin.' 

.I39I*  -VyfR.de  Thçu  étoît  Pocté  iaaflîf-  T.  Anj. 
iV^  Gcnx  qui  de  Thon. 

en  voudroient  douter  pourront  $Va  con* 
vaincre  par  la  leâurç  i,  de  fon  Poëme-de 
^2i  Faucoftfierte  dîvîfé  en  trois  Livres,  im- 
primé à  Paris  en  161 2.  &  ailleurs,  2.  de 
fes  Pocfies  diverfes  fur  le  Choâ^  la  Fioles 


Dît  maU  perdAnt 


^4»tf'fuos ,  mtd  qui  ffrar/puere  miht\ 

^  Faquier  en  fè  plaignant  àea  Anciens  qui  lut  a- 
voient  volé  Tes  pènlécs,  a  vofé  lui- même  cette pen- 
féc  àDonat  dont  S.  Jérôme  fur  cet  endroit  de  TEccié- 
Caflc  NibtlfitbJoUnavMm^  rapporte  ce  mot:  Pemuit 

qui  ante  nos  ttoflra  dtxerum, 

z.  Jan.  Nicius  Erythx.  la  Piiiacothec.  i.  iitim.55« 
pag.  165. 


I.  Aug. 


•) 


*■•■•.•    4. 


Le  Cac^ 
dinal  du 


^S     Po  £  TES   M  O  BE^H  Kfi  %^ 

te^  Yt  Lys  &  diverfes  autres  fleurs  impr^ 
tnéti  à  Paris  Tan  i6ii.  &  de  quelques* 
Verfioss  ou  Baraphrafes  Poétiques  de  quel- 
ques Livres  de  l'Ëcrkure Sainte,  comtoe- 
VEccUJiaJii^  les  Lamentations  de  Jéremiey 
if  la  Confiance  de  Job'     Ce  qui  fut  îœpri- 
iné  à  Tours  dès  Tan  15-88* 
:    Voflîus  loue  le  Poème  de  la  Fauconne-' 
rie  (i),  &  if  dît  que  les  Vers  en  font  fort 
iflégans.    Mr.  Borrichius  témoigne  aafli 
ix)  que  cet  Ouvrage  Ta  fait  mettre  auran^. 
des  meiHeurs  Poètes  de  Iba  iUcle ,  &  il 
ajoute  qu'il  n*y  a  rîeu  de  plus  travaillé ,  rien 
qui  (ente  moins  la  rêverie  ^  Sa  qui- marque 
plus  de  préfcbcc  d'cfprît  que  le  Songe  Epi' 
que  qu'il  a  fait  au  Chancelier  dcChivernf» 

r 

Ma.  le  Cardinal  du  perron» 

Çacques  Davy)  Normand,  de  Saint  Lô, 
'    né  le  15-,  Novembre  de  Tan  i  <f6  Pré- 

•  xeptcur  d'Henri  IIL  Evéque  d'Évrcur, 

•  puis  Archevêque  de  Sens  ^  mort  le  Mer- 
-.  credy  5.  de  Décembre  de  Tau  1618. 
-    Poète  François. 

*39^-  O  ^^^"^  ^^^  ^^"  ^^  foîent  que 
,  ^^  la  partie  inférieure  des  compo- 

fitîons  de  ce  Cardinal ,  il  n'a  point  Uillé . 
d'y  mettre  toute  fa  compIâîfanGC,  &  d'ai- 
mer 

.    1.  Gérard.  Johan.  Voflîus ,lib.  de Philofophiacip. 

7.  pag.  5«. 

^  2.  Olaiis  BorricUius ,  DilTeitation.  4.  de  PoetisLa* 

tin.  hum.  i)7* 
Iv  i£^idius  Menagius  Bpift.  dedicad  lU.  Dacen 
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mer  même  fous  fa  pourpre  celles  de  fcs  Le  c»- 
Riéces  où  règne  la  paflion  de  l'amour, jus-  ^"^^  **" 
qu*à  ne  pouvoir  s'empêcher  félon  Mr.  Mé-  *'*"**• 
nage  (3)  de  les  publier  encore  dans  favîeU- 
lene-èL  fur  les  premiers  rangs  de  TËglife,. 
faiGint  affés  connoître  que  ce  n*étoit  point 
ce  qui  le  faifoic  rougir. 

Mais  il  eft  conltant  du  moins  que  les* 
Biéces  férieufes  qu'il  a  faites  ne  lui  ont 
ppint  fait  de  deshonneur,  &  qu'on  y  trou- 
ve de  la  difpofition  &  du  génie  pour  la 
Poefie.  Il  a  fait  lui-même  fon  jugement 
lorfqu'il  a  dit  que  les  Vers  de  Bîertaut  E- 
Téque  de  Séei  étoient  ingénieux  ;  mais  que 
les  iîens  avoientunpeu  plus  de  nerf  &  plus 

,  de  vigueur  (4).  En  quoi  W  paroh  qu'il  s'eft 
rendu  aflfés  bonne  juftice,  puîfque  le  Père 
Vavaflfeur  a  reconnu  la^  même  chofe  (y) , 
lorfqu'il  dit  qu'il  a  ibutenu  l'abondance  de 

<  iks  fwoles  par  la  force  de  fbs  penfées.  Au 
ff«fte  du  Perron  n'eft  pas  encore  entiéré- 

'  ment  tombé  aujourd'hui  nonoblhist  les  rif- 
volutionr  arrivées  fur  le  Parnaffi  François 
de  fon  tems,  &  l'on  efKmera  long  -  tems 
le  Poème  qu'il  a  fait  après  la  mort  du  Duc 
de  Joyeufe  qui  Tavoit  honoré  particulière- 
ment de  fon  amitié  {ôy. 


JA. 

Mt>ntaufcrium  prsfixt  Focmatik. 
4.  Perronianor.  Colicflion.peiff.  Putean.  pae.  ^3. 
$.  Fiaucifc.   Vavaflbr.  lib.  de  Ludicra    diâione 

P3g.  457. 

é.  Louis  dB  MQixxi>DiâiOff.  hiftonq.  au  mot 7^4- 
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JANUS  LERNUTIUS, 

De  Bruges,  né  le  13^  Novembre  de  Tan 
15-45'.  mort  dans  fon  Pays  le  29.  Sep- 
tembre de  Tan  1619.  Poète  Latin. 

janusLcf  1393..  TVT  Oiïs  tvGDS  de  Cet  Auteur  «a 
nnuM.  ^-^  gfl^5  gra„d  nombre  de  Foc- 

fies  qui  confiftent  en  Ele'gies  y  en  diverfcs 
PîiÉces  de  galanterie,  en  ËIoges,eii  fpita- 
phes  ,  &  -en  Idylles  faites  à  l'honneur  de 

•r  Jefus-Chrîrt  &  de  la  Sainte  Vierge  fa  M^ 

re.    Ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  ea 

'  diflérentes  tbrmes  &  en  divers  tems  de  foti 

vivant  à  Anvers |  à  Louvain,  à  Bruges» 
&àLeyden.. 

]Vir.  borrichius  témoigne  (i)  que  tootes 
cesPoëiies  fonifort  mêlées ^  mais  que gé- 
i  iiéralement  il  n'en  a  jamais  eu  beaucoop 
,  d'applaudiilèmens  de  Ja^  part  des  connois- 
feurs;que  fqn  Poème  de  la  Paix  JesPofS'^ 
Bas  e(t  fort  médiocre  ;  que  celui  de  la 
création  du  Monde  eft  plus  une  preuvede 
fa  piété  que  de  fa  capacité  ;  qu'il  eft  froid 
&  infipide  dans  fes  Epigrammes  ;  &  que 
Ton  trouve  même  quelquefois  des  foles- 
cifmes  dans  les  autres  Pièces  qui  valent 
mieux  d'ailleurs. 

*  Jaffi  Lernutii  Poëmata  quadam  in-S. 

htgnicu  1603.  Ejufdem  plura  Por 

mata  in-8.  Lugd,  161 4.  &  dans  le  troiiié- 
me  Tome  des  Délices  des  Poètes  Belg. 

AN* 

T^  OlaHs  Bonichîus,  Difleitatioiu  de  roct.  Latii. 
Aum.  it2.  pag.  144, 
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ANNIBALGUASCO, 

D'Alexandrie  de  la  Paille  en  Lombardie, 
Poète  Italien ,  mort  le. 4  jour  de  Fé- 
vrier de  Tan  1616  (1). 

'394'  -T  E  Guafco  avoît  nne  grande  Anm'b 
..:JL/ facilité  pour  la  Focfie,  &  c'ell  Guafc 
prc^uc  tout  ce  que  Ton  a  dit  à  l'avanta- 
ge demies  Vers,  en  quoi  on  ne  Ta  point 
dj(iîngué 'de  la  plupart  des  Italiens^a  qui 
qette  facilité  til  comme  naturelle.  A  dire 
le  vrai,  cette  qualité  orneroît  davantage  un 
Pocte  Septentrional ,  parce  qu'on  la  croît 
plus  rare  dans  des  climats  qui  font  plus 
froids. 

.  Nous  avons  un  afiifs  gros  volume  des 
Madrigaux  de  Guafco  fur  divers  fujets, 
1MI  Livre  de  Pièces  Lyriques  qui  femblent 
Ipi  avc^'r  acquis. plus  de  réputation,  une 
Traduâion  en  Stances  de  huit  Vers  d'une 
Nouvelle  du  Decaméron  de  Boccace  qui 
traite  de  Rofemonde.  On  peut  voir  fon 
éloge  &  fes  autres  Ouvrages  dans  la  pre- 
miiîre  partie  du  Théâtre  de  l'Abbé  Ghî- 
Uni. . 

BERNARDIN  STEPHONIUS, 

Jéfuîte  Italien  de  la  Terre  Sabine,  né  l'an 
15-06.  mort  le  8.  de  Décembre  de  Taa 
1620.  Poète  Latin. 

2.  9.  Ce  fût  l'an  1619.  '.comme  le  marquent  IC' 
iCJiiiliai:  k  ie  picfcifflbeoi, 
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Bernardin    1395'.  T   E  -Vûtorîo  Roffi  qui  a  voit  été 
stepfaoAiiu  *^Con  Ecolier  en  Grammaire,  fou 

camarade  en  Philofophîe,  &  fon  ami  le 
rçfte  de  ik  vie^  nous  apprend  qu'il  çaffoit 
pour  un  des  bons  Poètes  Latins  du  iiécle, 
&  qu'on  avoit  reçu  aveô  beaucoup  d'efii- 
me  &  d'applaudiliemens  fes  trois  TrawS 
dies  de  Symphorofe^  de  Cfifpe^  &  de  flf 
vie  qui  avoîent  été  repréfentécs  fur  le 
Ttiéâtre  avec  des  appareils  &  une  magif^ 
ficence  toute  extraordinaire,  tl  aqodte  quie 
fon  Crifpe  avoir  eâacé  par  l'éclat  &  ht 
beauté  des  penfées  &  du  ftyte  tout  ce  qd 
avoit  paru  en  Latin  dans  le  genre  Tragi- 
que depuis!  Seneque. 

Stephonitts  a  fait  encore  dWtres  Poëiies 
qui  parurent  après  fa  mort  Contre  fa  pro- 
pre volonté:  parce  qnc^  ièlon  le  P.  ^or- 
wel ,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir^ 
îl  avoit  engagé  le  P.  Rcdeur  de  fupplier 
fon  Général  défaire  jetter  tous  les  Vers 

3u'il  avoit  faits  au  feu,  ne  les  jugeant  pas 
ignés  de  la  lumière  par  un  fentimeot  it 
modeftie  &  d'humilité. 

Le  Roffi  dit  qu'il  avoit  fait  encore  une 
Pièce  Macaronique  qui  a  couru  fous  le 
titre  de  Macaronis  Forza,  Il  prétend  qu'il 
ne  fe  pouvoît  trouver  rien  de  plus  beau  & 
de  plus  agréable  dans  cette  efpéce  de  Bar' 
lefque  (1). 
Stephonius  n'étoit  pas  moins  bon  Ora^ 

tettt  . 

1.  f«  Naudé  pag.  275.  de  fon  Mafcurat  dit  qoé 
cttte  Pièce  n'a  pas  été  impiimée. 

2.  Janus  Nicius  Erythixus  in  Pinacothec  i.  AOiB. 
5^  pagw  i^p.  T80.  , 

Phil,  Alegamb.  &  KathiiiMi-SoMrcl;  ia  IKbUetfc 

5«i 


i 
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rarqae  Poète,  mais  T Auteur  que  nousBemtt^ 
menons  d'alléguer  ajoute  que  fes  haran- stephoaiiis 
rues  étoîent  un  peu  trop   couvertes  dç 
ard,  de  fleurettes,  &  de  $eautés  étrangè- 
res (2). 

*   hcrnardini    Stephonii    flavia    Jiâs 
TragœJia  în-8.  Parif,  1611.  * 

PIERRE  LOFEZ  ou  LOBO^ 

Natif  d'Avis  en  Portugal^   Pocte   Lt» 
tin. 

^1396.  /^ït  Auteur  a  donné  fix  Livres^ieitcfLo^ 

\^  de  la  Poêfie  Phihfophique  à  rîmi- 
tatîonde  Lucrèce, dont  les  Vers  font  fort 
élegans  au  jugement  de   Lom  Nicolas 
Antonio  (3).    Ces  Vers  font  en  partie 
héroïques,  en  partie  Elégiaques.  Mr.  Bor- 
rîchius  dît  (4)  que  fon  (tyle  n'efl  pas  fort 
poli,  mafs  qu'il  ne  laîflTe  pas  d*avoîr  de 
la  cadence  &  du  nombre  qui  le  foutien): 
&  qui   lui  donne  de  la  grâce  dans  une 
matière  qui  n'en  a  pas    trop  d'elle-mê- 
me. 

Get   Ouvrage   parut  à  Coïmbte   l'an 
j6i8.  in-4. 


AN- 

Socjef. 

3.  Nicol.  Aftton.  Biblloth.  Sctipton,  Hii^.  toxjÇLi 
z,  pag.  U6.  , 

4.  Olaiis  Bortichiur»  DUTatatioril.  de  Fb^t,  lAti^ 
fiis  pa(.  122, 123. 


.  r. 


5*04   Poètes   Môderkes. 
ANTOINE  MORNAC, 

Avocat  au  Parlement  de  Pans,  natif  % 
Tours,  mort  vers  l'année  i6iç(t). 

Antoine      '397*  iH'Et  Auteur  n'avoit  jamais  pa/B 
Moinac.  V-^pour'Poëte  de'fon  vivant  fi  ce 

n^etl  dans  Tefprît  de  quelques  amis.  Mais 
un  Recueil  potthume  dt  Vers  de  fk  façon 
qu^on  imprima  Tan  1619.  ^^  ^^'r  ^l^'ij 
fovoit.  quelque  çhofe  de  plus  que  foû 
Droit,  &  que  le  chemin  du  Pamaflë  «le 
lui  étoit  gueres  moins  connu  que  celui 
4^  Palais. 

:  Ce  font  les  Eloges  des  Gens  de  Robe 
*  qui  âvoieht  paru  avec  éclat  dans  la  Fraa- 
çç  depuis  Tan  ifoo.  Il  leur  a  donné  k 
titre  Feri<e  Forenjes  à  caufe  que  c'ctoient 
les  dîvèrtiflèmens  aufqucls  il  s'étoit  amu« 
i*é  durant  les  vacations  du  Palais. 

Quoique  Mr.  Joly  dife  (2)  qu'ils  n'ont 
iété  imprimés  qu'après  fa  mort,  il  eft  cons- 
tant qu'il  vivoit  encore  l'année  même  de 
cette  édition, pu îfque  l'Epître  dédicatoirc 
qui  eft  de  lui,  fe  trouve  dattée  du  moi« 
4e  Juillet  de  l'an  16 1.9. 

Au  refte,  quoique  ces  Eloges  &  quel- 
ques autres  Pièces  de  Vers  qui  y  font 
jointes  ,  ne  répondent  pas  tout-à-fait  \ 
ridée  avantageufe  que  les  Doâes  du  Pa- 

.  lais 

r.  %  Il  mourut  cette  annëe  même. 
2.  CL  Jolj  Addit.  au  Dial.  des  Avoc  du  f aride 
Ptris,  par  A.  Loyfèl  p.  $91,  591. 
.    j.  f  .  D*oil  vicat  donc  qu'il  a  d'aboid  dit  que  ce 

Hccvcil 
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aïs  veulent  nous  en  donner  (3),  onpeu^  Antoine 
Ikc  qu*jls  font  toujours  beaucoup  au-des-  Koxaac?, 
fus  de  celle  que  *  Auteur  témoîgnoît  en 
avoir,  &  qu'ils  ne  fentcnt  point  du  tout 
le  Legifte  Praticien ,  quoiqu'il  en  ait  dît. 
Mais  il  avoit  fait  encore  quelque  choie 
de  plus  important ,  dont  le  Public  a  été 
Bruflré  jufqu'à  prefent.  Cétoît  un  Poëme 
Epique,  divifé  en  neuf  Livres  qu'il  avoiH 
compofé  fur  les  troubles  &  les  guerres 
civiles  du  Royaume.  Cet  Ouvrage  devoit 
fitre  excellent ,  puifque  fur  la  foi  de  Môr* 
nac  même ,  il  avoit  eu  l'approbation  de 
Jofeph  Scaliger ,  de  Scevole  de  Sainte-î 
Marthe,  de  Nicolas  Rapin  ,  du  jeune 
Turnebe  le  Confeîllcr ,  du  premier  Pré- 
iident  de  Harlay ,  &  de  diverfes  perfonnes 
démarque,  d'érudition,  &  de  bon  goût  i 
qui  il  l'avoit  fait  voir  (4). 

JEAN    BARC  LA  Y, 

Camerier  du  Pape  Grégoire  XV.  originai- 
re d'Ecoflè,  né  le  28.  Janvier  de  lySi. 
mort  le  6.  d'Août  1021.  Poète  La- 
tin. 

1398.  T  Es  Vers  de  Barclay  que  Ton  a  Jean  Bu- 

-■-^ recueillis  en  trois  Livres,  ne «!*/•. 
valent  pas  fa  Profe,  au  jugement  de  beau- 
coup de  perfonnes ,  mais  la  beauté  de  fon 

elprit 

Hecueîl  fit  voir  que  le  chemUi  du  ParnafTe  n*^toît 
guère  moins  connu  \  Mprnac  que  le  chemin  du  Pa- 
lais 2 

4.  Ant.  Morn.  Epifi.  adGilbeit.de  Pxeauz  px<fix« 
Peiiis  Foieufîbus. 

Tem.  ir.  Part.  I.  Y 


^06     POETES  Moi>£llNES. 

^tÈA  Bax-   efprit  n'y  éclate  pas  moins.  Quelques  Cri* 

é^:     .    tiques  difent,  que  comme  îl  s'eft  voulupro- 

po(èr  Pétrone  pour  modèle  dans  fon  Ar- 

Î[enis ,'  il  a  t&çhé  auffi  de  Timiter  dans 
es  Vers:  mais  que  bien  qu^il  en  ait  pris 
Je  tour  aflif  s  heureufement ,  il  ne  Ta  pour- 
liant  pÛ  tellement  fuivre  par  tout ,  qu'il 
n'y  ait  aufli  mêlé  quelque  chofe  de  l'air 

3u'il  avoir  (y>ntraâé  de  liucain  &  même 
'Apulée.    Alais  d'ailleurs  il  n'y  efi  pas 
moins  fertile  en  invendons  que  dans  fon 
ÀrgeniSi  il  n'eft  pas  moins  Beuriy  &  l'oa 
,  sCy  trouve  peut-être  guéres  moins  d'agré* 
mens  que  dans  fa  Profe  (i).     - 

M.   Bonrichius  témoigtie  qu^Jl  n'y  t 
tien  parmi  les  Ouvrages  des  Poètes  de 
fon  tems^  qui  paroiffe  plus  éxaâ,  plus 
nombreux  è,  quelquefois  même  plus  fu- 
l>lime  (2).  Maïs  il  nous  a0ure  ailleurs  qae 
iês  Poëfies  ne  font  pas  écrites  par  tout 
dans  la  dernière  pureté  de  la  Langue  en 
laquelle  il  écrivoit ,  &  qu'il  y  a  même  de 
légères  fautes  de  Profodie  contre  la  quan- 
tité. 
.  *  ^^gi  J^cêho  primo ,  Carmen  gratula- 
torium ,  Auéior.  Joan.  Bardai  in-4.  P^* 
rif.  1603.  —  Joan.  Bardas  Poêmata  10-4. 
LonJ.  lois* 

AN- 

T.  Smickr.  Med.  xa  Obièirat.  allquot  de  Foetit 
qatbufdam,  &c. 

Vid.  &  Ghilinî  U  L.  Crafli  Elog.  Italicè  &c.    , 

2.  Olaiis  Boiiichius.  Diflertat.  5.  de  foëc.  I<tf' 
nis  num.  190,  pag»  149. 

Item  numer.  199»  pag.  15;.  an  fbjet  d'Owen. 

j.  Gixolamo  Ghilim  nel  Theatr,  d'Huom.  Letta 
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ANSALDO  GEBAt 

Sénateur  de  G^nes ,  mort  d$ns  fon  Pays 
le  î2.  jour  d'Avril  de  Tan  1623.  âgé 
de  5S.  ans ,  Poète  Italien. 
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CEt  Auteur  a  fait  un  grand  nom-  Anfaido 
bre  de  Poëfies  qui  n'ont  poîitt  ^^^^ 
empêché    les  Critiques  de   dire  qu'il  y 
avoît  rcuflî  nonobftant  leur  multitude. 

Il  a  donné  entre  les  autres  Pièces,  trots 
Poèmes  Héroïques,  i.  La  Reine  Efther^ 
2.  le  pauvre  Lazare  ,  3,  ie  Camille  iB^• 
mai»  ^  trois  Tragédies,  j.  la.  PriHceJjç 
Sylandre  ^  %*  VAlçiffe  de  Lacfiiemont\ 
^.  les  Jumelles ,  un  Volume  de  Pocflés 
'galantes  faîtes  en  ft  jeuneflc ,  un  autre 
Volume  de  Poëfies  dîvrerfes,  rhoralcs, 
Spirituelles,  indifiërentes,  &  quelques  au* 
très  Pièces  détachées. 

Toutes  ces  Poëfies  foijt  louées  généra- 
lement par  TAbbé  Ghîlim(3),  par  l'Abbé 
MichelGiuftînîani  (4)  &  par  Raphaël  Sbpra- 
niC^*),  c'eft- à-dire,  {>ardes  Gens  qui  font 

Îrofefiion  de  ne  faire  que  dés  Eloges, 
ie  Vittorîo  Roflj  témoigne  (6)  qu'étaitt 
pafTé  de  l'état  de  fa  jeunelTe  dans  un  ige 

plus 

part.  X.  pag.  ij. 

4.  Michèle  Giufiîniani  Abb.  gll  fcrittoii  Lîguxî 
pag.  so.  81. 

5 .  ELaffaele  Sopiani  &c.  gli  Sciitt.  délia Liguria  pag. 
28.  29. 

6.  Janus  Kicius  Eiythrzus  Finacotheca»  num^  30, 
pag.  124.  ôc  feqq. 


foS    Poètes  Modernes. 

plas  mûr,  il  entra  dans  une  haine  par- 
faîte  de  iai-méme,  &  conçût  une  horreur 
merveilleufe  contre  les  Poëfies  galantes 
que  la  foibleflè  de  l'âge  jointe  à  Tardent 
des  premières  paflions  lui  avoit  laifTé  fai- 
re.   Mais  fâchant  que  le  iimple  repentir 
n'cft  qu'un  commencement  de  réparation, 
il  fe  mit  en  devoir  de  les  fupprimer  pom 
prévenir   les  mauvaîfës  impreffions  que 
leur  leâure  pourroit  donner  aux  efprît;. 
Voyant  que  fcs  efforts  devenoîent  inuti- 
les ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  remédier 
au  mal  qu'eu  prenant  le  contrepied  &  en 
fiu&nt  de  la  Poëfie  de  dévotion ,  dans  la 
peafé«  de  pouvoir  effacer  ,  ou-  couvrir, 
ou  même  accabler  fes  premiers  vers  par 
le  poids  A  la  multitude  de  ces  dernier^ 
Le  principal  des  Poëmes  de  cette  der- 
nière efpéce,  eft  fans   doute  celui  d'£/- 
tber^qai  reçut  l'approbation  du  commun, 
c'eft-à-dire  des  perfonnes  d'un  goût  com- 
mun &  fans  fineilè.  Mais  la  riéce  étant 
tombée  entre  lés  mains  du  Cardinal  Doria 
Archevêque  de  Palerme  en  Sicile,  il  y 
remarqua  une  infinité  de  chofes  défeéhieu- 
fts,  &  fans  examiner  même  l'Ouvrage 
fur  les   régies  de  l'Art ,  il  y  trouva  un 
grand  nombte  d'abfurdîtés  contre  le  fens 
commun.    Ceba  ne  fut  pas  fatisfàit  de 
cette  cenfure ,  &  fans  confulter  fa  rai- 
fon,  ou  le  refpeâ  qu'il  devoir  à  fon  Emi- 
nence ,  il  lui  écrivît  de  Carignan  en  Pié- 
mont, une  Lettre  de  vrai  Poète,  dans  la- 
quelle il  prétend ,  que  lorlqu'un  Poète  dît 
quelque  chofe  qui  n'efl  point  ordinaire, 

ni 
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lî  conforme  au  fens  commun  des  hom-  Anfaldc 
nés,  on  doit  confidérer  ce  qu'il  dît  com-  ^^^^ 
ne  des  Myftéres  qui  pailènt  Tintelligence 
les  peuples  ;  que  la  licence  Poétique  n'eft 
>a$  du  refTort  de  la  Jurifdiâion  des  Gên- 
eurs; que  le  pouvoir  que  les  Poètes  ont 
le  tout  dire  &  de  tout  entreprendre,  ne 
rl^oît  point  de  reflriâion  ;  en  un  mot 
que  tout  ce  qui  paroît  irrégularité  ou  ex-         « 
^avagance  n'eft  qu'un  pur  eftet  de  cette 
fureur  que  l'on  qualifie  d*enthou(îarme, 
&  qui  n'ed  pas  fujette  aux  régies  ou  aux 
caprices  de  laRaifon  humaine:  &  qu*ainfi 
il  le  prioit  de  le  vouloir  laiiTer  écrire  à 
fa  mode. 

.  lie  Cardinal  h  lui  permit  volontiers, 
en  lui  marquant  dans  là  réDonfe,  que  non* 
obflant  le  privilège  des  Poètes  &  la  dî» 
yinîté  de  la  fureur  Poétique,  les  extrava» 
gauces  que  l'on  excufe  par  ces  confidents     - 
tions  n'en  (bnt  pas  moins  extravagances. 
Mais  la  Lettre  de  Ceba  ne  fut  pas  reçue 
iaufii  galamment  des   Inquifiteurs  &  de 
Melfieurs  de  la  Congrégation  delP  InMce. 
Elle  fut  caufe  qu'ils  condaninérent  foa 
Poème  auquel  ils  n'auroîent  jamais  fongé 
fans  elle,  qu'ils  le  moquèrent   ouverte- 
ment des  menaces  d'Apollon  &  de  l'au- 
torité fouveraine  que  le  Sénat  du  Parnas- 
fe  prétend  avoir  fur  tous  fes  fujets,  & 
qu'ils  ne  fe  crurent  point  obligés  d'appor- 
ter d'autres  raifons  de  cette  condamnation 
dans  leur   Décret ,  que  parce  que  Ceba 
^voît  deshonoré  &  fouillé  la  vérité  de 
l'Hiftoire  Sainte  ,   par  un  tas  de  petits 
contes. 

Y  3  ALr 
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ALFONSE  DE  LEDESMA, 

Natif  de  Segovie ,  Poète  Efpagnol,  mort 
Tan  1613.  âgé  de  71.  ans. 

'Mfonk  de  1400.  T^  Om  Nicolas  Antonio  témd- 
Lcddnub  JL^gne  (i)  que  Ledefina  étoîc  m 

Poète  fort  ingénieux  &  fort  élégant ,  &  qu'il 
a  fi  bien  réùfll  dans  les  petits  Vers  qui 
£>nt  particuliers  aux  Efpagnols  ^u'il  a 
employés  pour  décrire  des  fujets  imper- 
tans,  j>ris  de  TEcritureS^'ute,  (}u*ii  en  a 
mérité  le  furnom  de  Poète  Dtvim  d'aa 
commun  confentement  de  ûl  Nation. 

Ses  Poëfies  font  cbmpfijfes  en  trois  par- 
ties ,  fous  le  titre  de  Conceptos  EJpiritiut^ 
Us.  Elles  oiit  été  imprimées  plus  d'une 
fpis,  en  différentes  années ,  &  en  divcr- 
fes  Villes  de  TEfpàgne.  Il  a  donné  en- 
core les  divertîflèmens  de  la  Bonne- Nuir^ 
fous  le  titre  de  Juegos  de  Noche  bueMy 
la  réprefentatiOq  du  Moudre,  fous  celui 
d'£/  Monftro  imajrmado  y  des  Epsgramma 
&  des  Hitroj^lypbes  fur  la  vie  de  Jefus 
Çhrift,  les  Ftftes  de  Notre*  Dame,  rexcel- 
lence  des  Saints,  &  la  grandeur  de  laVîl- 
le  de  Segovie. 

Son  plus  grand  talent  confiftoit  princi- 
palement dans  les  inventions  Métaphori- 
ques,  &  dans  l'Art  d'exprimer  noblement 
une  même  chofe  par  divers  Synonymes, 
en  quoi  confifte  la  pfindpale  richelle  de 

la 

T.  NicoL  Antofl.  Biblloth.  Sczipcox,  Hii^ao,  UWb 
JU  pag.  25. 
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lâ  Langue  ETpagnole,  de  forte  que  ceux  Aifonfe4i 
qui  coDnoîffcnt  la  gravité,  la  force  &  les  u<i«toi*r 
beautés  de  cette  Langue  prennent  un  plai* 
fir  merveilleux  à  lire  les  Poëlies  de  cet- 
Auteur. 

Mr.  de  SAINTE-MARTHE, 

(Scevale  ou  Gambcr) 

Tréforierde  France,  &  Préfidcnt  iPol* 
tiers ,  né  à  Loudun  Tan  ij}6.  au  com- 
mencement du  mois  de  Fcv tktj  mort 
le  29.  de  Mars  de  i'aa  16213.  Poëtç 
Latin  &  François.- 

itdox.  TVTOa^avons^  toutcf  les  Poè'fîes  2^J^. 
.1\  de  Scevole  de  Sainte-Marthe  *^***^ 
fc  celles  d'Abel Ton  fils^  recueillies  en  un 
volume  //y  4.  de  l'édition  dèParis  de  1639, 
-  Les  Latines  de  Scevole  font:  i.  trots 
Livres  de  la  Padotroph'te  ou  de  Téduca- 
tioades  enfkns-,2.deux  Livres  àe  IfyriqneXy 
3.  deux  Lîvres  de  Syhes ,  4.  un  à^ Elégies ,  j. 
deux  à^Efigrammes,  6.  &  itsPoêfiesJatrées. 
Les  Françoifes  font:  i.  les  Métaworpbor 
fes  facrées  ,  avec  quelques  autres  Pocfies 
Chrétiennes  ,  2.  la  Poëfie  Royale  ,3.  la 
Poëfie  mêlée  j  4.  Bocage  de  Sonnets  miUs  ^ 
f.  les  Epigrammesj  6.  \cs  Fers  d^ Amour  ^ 
7.  les  Alcyons ,  8.  &  les  Imitations.  Cç 
double  Recueil  eft  fuivi  d'un  troifiéme  qui 
contient,  fous  le  iitttScav.  Sammsrthani 
Tnmnlus  y  les  Pièces  différentes  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs  à  la  louange  de  ce-Poë« 
te,  en  Grec,  en  Latin,  &  en  François. 

Y  4  Loft=> 
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î^  '  Les  Poëfics  Latines  d*Abcl  de  Sainte-  ^ 
Marthe  fe  divifent  en  trois  parties,  dont 
la  première  comprend  un  Livre  du  Lau- 
rier, fous  le  titre  de  Daphn/ ,  un  de  la 
Jéoi  Salique ,  un  de  Silves^  un  à^EglogHts^ 
un  à^Efigrammes\  la  féconde  contient  un 
livre  crautres  Syhes ,  un  à^ Elégies ,  un 
.  i^Odes  ,  deux  de  Poëjies  diverfes ,  deux 
d'autres  E^igrammes^  un  dLHendecafylk* 
tes  ,  un  ae  Pfeaumes  de  David ,  un  de 
Poëfiesfacrées.  La  troîfiéme  comprend  on 
Livre  é^ Hymnes ^VLVL  d'autres  Sslves^xoi  de 
Pièces  ntêl/es ,  &  un  d'autres  El/gies. 

Scevblc  étoît  un  merveilleux  Poète  La- 
tin ,  aii  jugement  de  tous  les  Critiques. 
Comme  Ronfard  n'avoit  point  de  part  i 
cette  gloire,  il  en  a  parlé  fans^ envie,  & 
,.  .        s'il  en  eft  cru  (0  on  doit  accorder  que 
Sainte  -  Marthe  a  mérité  d'être  préferé  i 
tous  les  Poètes  de  fon  (îécle,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  Bembe, point  de  Nauger,  point 
de  Fracaftor  même  tout  divin  que  fût  ce 
dernier,  qui  puiflè  entrer  en  parallèle  avec 
lui.    C'eft  dans  la  même  penfée  que  Mr. 
Borrîchius  appelle  auflî  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  un  Poëte  Divin  {%).    Effeâivc- 
meiit  Jofeph  Scaliger  témoîgnoît  eftimcr 
extraordinairement  fa  Poëiie  Latine  (3), 

& 

T.  îetr.  Ronfardus  in  Epiftol.  Latin,  ad  Januio 
Anton.  6ay£um  prsfix.  Opeiib.  Scsrol.  Sammarthan. 
&  alibi. 

2.  Olaiis  Borrîchius,  DiiTertat.  de  Poët.  Latin 
Pin.  4.  num.  x)5«  p^ig*  ii^« 
'   3*  Jofeph.  Seal,  in  Collet.  Frîor.  Scalig. 

4.  Idem  in  aliis  Colloâan.  Poftcxioxib.  Scaligenp 
nispa^.  «zj. 
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&en  d'autres  endroits  il  dit  que  de  Sainte-  saîat»» 
Marthe  étoit  un  homme  difcrt,  qui  écrî-  Maithe, 
Voit  bien  en  Latin ,  &  qui  parloit  bien 
François  (4).  Enfin  le  Bibliographe  Al- 
lemand n'a  point  fait  difficulté  de  dire  eue 
ç'à  été  le  Prince  des  Poètes  Latins  de  ion 
Pays  &  même  des  autres  de  fon  fiécle  (f  ). 
C*eft  auffi  ce  qu'a  prétendu  le  faux  Ranu- 
tius  Gherus  pour  tous  les  genres  de  Poë- 
fie  Latine.  Car  il  a  jugé  par  une  dîftînc- 
tion  fort  honorable  d'avec  tous  les  autres 
Poètes  qu'il  n^y  avoit  rien  à  rejctter  de 
toutes  Tes  Poëfies,  d^ns  le  choix  qu'il  a 
fiiit  des  meilleures  d'entre  celles  des  au- 
tres, &  qu'il  a  publié  fous  le  titre  de  DA 
lices  des  Poètes^  &c.  (6) 

Plufieurs  ont  écrit  au  rapport  du  Sieur 
de  RochemaîHet  (7)  que  iKHre  Poète  a  re* 
préfencé  à  peu  près  la  majefté  de  Virgile 
dans  fa  Paedotrophie  ;  la  douceur  de  Tî^ 
bulle  &  d'Ovide  dans  fes  Elégies  ;  la  gra- 
nité de  Stace  dans  fes  Silves;  les  pointes 
de  Martial  dans  fes  Epigrammes,  &  dans 
fes  Odes  le  génie  d'Horace,  &  qu?  plus 
eft  celui  de  Findare  qu'oD  eftitne  inîmî* 
table. 

Quoique  tout  cet  éloge  ne  foît  qu'une 
figure  de  Rhétorique,  on  peut  dire  néan- 
moins 

5.  Anonym.  Bibliogia^.  caiiof.  Hiftoxic.  Plûld** 
log.  pag.  64. 

6.  Vid.  Deliciat  Foërar.  GaUicoi.  Lat.  Collet,  pcjc 
Kanut.  Gber.  feu  J.  Giut.  '     - 

.  7.  Gabiiel  Michel  de  Rochemaillct  (ELupimalleus) 
dans  la  Vie  de  Scévole  de  Sainte- Maithe,  pag. lo^ 
parmi  (es  Ocuvies,  £c  en  Latin  dans  UCoUtâ.  de 
Bateiius,  in-4.  ^     - 
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rainte*  moios  que  la  Psdotrophie ,  entre  les aatre» 
*^*****'  Pièces,  n'y  eft  point  flatée.  Tout  le  mon- 
de s'eft  trouvé  animé  par  la  juftice  à  louer 
ce  merveilleux  Poëmer  Un  Critique  A- 
nonyme  des  Pays  étrangers  y  a  remarqué 
une  éloquence  merveilleufe ,  (t).  Raout 
le  Maître  premier  Médecin  de  Gafton  dt 
France,  auure  que  Virgile  ,  tout  Virgile 

2u'il  e/l,  ne  pourroit  pas  regarder  cet 
)uvrage  de  la  Pasdotrophie  fans  honte  & 
làns  jalouiie  (2).  Le  Père  Rapin  s'e(t 
contenté  de  dire  que  (3)  de  Sainte* 
.  Marthe  a  un  peu  approché  dans  ce  Poëmt 
de  ce  tour  admirable  de  Virgile,  qui  le 
rend  fi  majeflueux.  D^autres  Critiquer 
failànt  réflexion  fur  les  diverfes  qualités  de 
cet  Ouvrage,  eftiment '"qu'on  ne  faurott 
ûffés  louer  la  douceur  dé  fes  Vers ,  la  fa- 
cilité &  la  politefle  qui  y  r^ne  prefqueé- 
gaiement  par  tout  (4). 

Comme  ces  vertus  étoient  naturelles  ï 
notre  Poète  elles  ont  dû  paroître  auffidaos 
fes  autres  Poefies  Latines.  On  les  y  trou- 
ve efleâivement ,  mais  non  pas  toujoars 
dans  la  même  égalité  ou  dans  la  même' 
proportion:  &  quoique  Raoul  le  Maître 
ait  prétendu  que  fes  Odes  fdtifdouées  de 
toutes  les  beautés  &  des  grâces  de  Pindare 
&  d'Horace ,  néanmoins  celles  qu'il  a 
compofées  à  l'imitation  de  Pindare  par 
Strophes  &  Antiftrophes  font  plates ,  au 

juge- 

T.  AnonviQ.  Bibliograpb.  at  fttpxi. 
a.  Ko4olph«  le  Maître ,  Ducîs  Aiuelian.  ptimab 
Medic. 

i«  &eju  Kaplsi  z.  partie  dcaHeflex.  partie,  foi  la 

I©iltir 
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jugement  de  quelques  autres  perfonnes,  &  Siîntt^ 
l'on  n*y  remarque  priefque  rien  de  l'ardeur  w^^' 
&  de  la  majedé  de  ce  Poète  Grec. 

Quant  aux  Poèfies  Françoifes  de  Sàe^ 
vole  de  SainterMarthe,on  peut  dire  qu'el- 
les ne  font  aujourd'hui  d'aucune  confidé- 
ration ,  quoiqu'il  parlât  fa  Langue  des 
mieux  de  fon  tems ,  &  que  le  çénie  de  la? 
Ppefie  ne  l'ait  pas  méine  abandonné  dans 
ce  genre  d'écrire. 

Abel  de  Sainte-Marthe  a ftît- 
des  Poëfies  Latines  qui  ont  auffi  lear  mé-^ 
rite,  maïs  nous  les  avons  mifès  trop  prêt» 
de  celles  de  fon  Père,  pour  pouvoir  écla- 
ter autant  qu'elles  feroient  fi  nous  en  a- 
rions  parlé  à  part. 

En  efiet  Mr.. Rîgaut-.ftmble  avoir  re» 
connu  dans  la  plâpart  de  fes  Poëfies,  no»' 
feulement  de  la  fécondité  &  de  la  facilité 
qui  font  des  qualités  communes  aux  bons^ 
é^  aux  méchans  Poètes  ;^  mais  encore  de  \à^ 
délicateflè,des  beautés nattn'élle$,&  des  a* 
grémens  qui  ne  fe  trouvent  guéres  que  dani^ 
les  bons  Poètes.    CVft  aum  le  fentiment 
que  témoignoieiK  en  avoir  Pierre  Lxtus 
ou  Joyeux  Médecin  de  Loudun  (5-),  PmV 
Thomas  d'Enpulefme,  Gabriel  Michel  de- 
la  RochenHÛllet,  &  d'autres  perfonnes  de 
Lettres. 

On  a  eftimé  particulièrement  le  Poëme 
du  Lanricr^  &  celui  de  la  Lêi  SaUquel- 

Les^ 

PoëriqucRefl.  zzxvitT. 

4.  P.  P.  fivc  Smicki.  in  Obfcrvat.  ad  aosniiU. 
Poct.  Latin.  . 

5.  f  Le  Joyeux»  dont  Scarole  de  Samte-Kattao* 
a  fait  r£lo£e< 

Y  6 
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«inte-  Les  antres  ont  aoffi  leur  prix  indépendem* 
^^^o^  ment  du  mérite  de  fon  Perc ,  quoique 
qnelqaes-ans  lèmblent  avoir  voulu  dire 
qoM  avoit  mêlé  quelque  chofe  de  la  répu- 
tation paternelle  avec  la  fienne  ,  par  le 
droit  de  la  fucceflion. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant  »  c*eft  que  la 
nature  ne  s'écoit  point  bornée  au  grand 
Scevole  dans  la  difiribution  qu'elle  a  faite 
des  talens  pour  la  Poëfie ,  à  la  favante  fe- 
mille  de  Meûieurs  de  Sainte-Marthe.  Car 
outre  notre  Abel  fon  6ls,  on  ne  peut  pas 
nier  que  Charles  de  Sainu-Marthe  Lieute- 
tenant   Criminel   d'Alençon  ,  oncle  de 
Scevole ,  &  fécond  âls  de  Gaucher  Medé- 
cin  du  Roi  François  I.  ne  fût  un  Poëtc 
d'importance  pour  fon  tems,  puifqu'il  a 
été  honoré  de  la  Wcn-veîllance  &  de  Tefti- 
me  toute  particulière  de  la  Reine  de  Na- 
varre Marguerite  fœur  de  François  I.  qui 
étoit  Poète  elle-même;  &  qu'on  nous  a 
conftrvé  quelques-unes  de  fes  Pocfies  La- 
tines &  Françoîfes.    Et  fans  parler  da 
Sieur  de  Chant -d'oyfeau  ,  Jacques  frère 
puîné  de  Charles ,  ni  des  deux  jumeaux 
Louis  &  Scevole  le  jeune,  frères  d'Âbel, 
qui  n'ont  fait  des  Vers  que  pour  leur  fâtis- 
Êâion  particulière,  &  celle  de  qaelqQe^ 
uns  de  leurs  amis  ,  fans  vouloir  prendre 
la  qualité  de  Poètes:  nous  pouvons  nous 
contenter  de  citer  Fi/rrre  de  Sainte^Mât- 
the^  Sieur  de  la  Jàlletîere  ,  Tréfbrier  de 
France  à  Poitiers  ,  leur  frère  ,  dont  les 
Poèfies  n'ont  point  fait  de  deshonneur  ila 
famille ,  d'où  l'on  prétend  que  le  génie 
Toë-1 
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Poétique  n'eft  pas   encore  fortî  aujour-  saintes 
d'huî ,  &  qu'il  y  réfide  môme  dans  quel-  Marthe, 
ques  perfonnes  de  l'autre  fexe. 

VIRGINIO  CESARINI, 

Romain ,  Poëce  Latin  &  Italien  ,  né  le 
20.  jour  d'Odobre  de  l'an  iS9S*  Maî- 
tre de  la  Chambre  du  Pape  Urbain  VllL 
mort  fur  le  point  d'être  Cardinal ,  le  i. 
d'Avril  l'an  1624. 

1402.  A^Efarînî   étoît   un   merveilleux  Sfidil 
V>  homme  qui  favoit  prefque  tour  ^"**^ 
tes  fortes  de  connoiàknces  fpéculatives  en 
un  âge  auquel  les  autres  en  ont  i  peine 
commencé  l'étude.    Le  Cardinal  Bellar- 
min  ne  faifoit  point  difficulté  de  le  corn* 
parer  avec  Pic  Comte  de  la  Mirandole,  & 
l'on  trouva  tant  de.  conformité  dans  les 
mœurs ,  les  études ,  les  jqualités  de  l'ame, 
&  du  corps  même  de  l'un  &  de  l'autre, & 
dans  l'âge  qu'ils  ont  vécu,  qu'on  a  fnppé 
une  Médaille ,  où  d'un  côté  l'on  voit 
leurs  têtes  Jointes  enfemble,  couronnées' 
de  laurier,  &  de  l'autre  deux  Phénix. 

Cefarinl  a  fait  des  Vers  Latins  &  Ita-* 
liens  qui  ont  été  féparés  &  imprimés  en 
deux  Volumes,  un  de  chaque  eipéce.  Les 
Poëlies  Latines  .ont  été  réimprimées  den 
pui^  I  &  jointes  aulli  avec  celles  des  (ix 
autres  Poètes  de  la  Pléiade  Latine  de  ce 
tems-là,  dont  la  féconde  édition  parut  à 
Amfierdam  l'an  1672.  în-8. 

Le  Sieur  Favorîtî  qui  a  feît  fa  Viel 

Y  7  dît 
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liênia     dit  (i)  qu'il  avoit  une  ^eilè  &  oa  tateor 

^cfiiâi&i*    tout  particulier  pour  la  Poëfie  Latine,  .& 

qu'il  a  exprimé  fort  heureufement ,  tout 

Tefprit  de  Tibulle  &  de  Properce  dans  fes 

Elégies,  au  jugement  des  Savans. 

Les  Critiques  ont  eftimé  àuffi  la  Satire 
qu'il  fit  contre  quelques  perfonnes  dp 
qualité^  &  deux  autres  Poëmes  l^in  for 
la  viâôîre  de  Ma»milren  de  Bohême^ 
Tautre  à  )a  louange  d'Ifabelle  Gefualde, 
femme  de  Nicolas  Ludovîlio.  Maïs  le 
Rolli  qui  confidére  beaucoup  le  premier, 
i  caufe  de  l'élégance  de  fcs^  Vers ,  témoi- 

Î;ne  Cx)que leiecond ell un  pâieanutem 
cau&  de  &  longueur. 
Gomme  Cefanni  commença  <ie  bonnet 
heure  à  fë  mettre  au  rang  des  Poftes^  oft^ 
doit  être  moins  furpri»  de  voir  ^dans  fe^ 
Vers  quelque  libertinage  '&  des  marques 
d'une  jeunieâè  mal  conduite ,  mais  on 
peut  dire  à  fa  louange,  qu'il  n'a  point 
tardé  i  fë  corriger  &  à  mettre  fa  Raifon- 
au-defibs  de  iès  pafTions.  De  (brte  qu'il 
n'étoît  pas  encore  forti  de  l'âge  que  les- 
Latins  appellent  V/l Joie fanct^  qu'il  re- 
nonça férieufèmcnt  à  la  galanterie-,  làns^ 
néanmoins  fe  défaire  de  la  Pocfle  en  gé« 
néral  &  fans  quitter  le  ParnaiTe,  &  Ton 
peut  dire  qu'il  commença  fi^tôt  à  devenir 
làge  que  fa  vieilleflefe  trouva  achevée  lors 
même  qu'il  finît  fà  courïè  &  qu'il  mou- 
roi 

T.  AngQflîn.  Favorîtas  de  Vira  Virg.  Csfàiiiii 
tom.  I.  Mémorial.  PhiloCoph.  noftn  facciui  pcx  Hexi- 
iiing.  Wùtexu  pag.  167, 174.  175.  ï9». 
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rut  en  la  29.  année  de  fa  vie.  vireinlè 

C'eft  particulièrement  dans  fes  Vers  Cefinid^ 
Italiens  que  fk  veine  a  fait  paroître  les 
bouillons  de  (à  prepfiiére  jeuneilè.  Ce  fut 
le  Ciampoli  qui  le  débaucha  &  qui  vou- 
lut lui'  fervir  d'exemple.  Mais  quoiqu'ils 
fiilènt  des  Vers  à  Tenvi  ou  à  Timitatioi» 
l'un  de  l'autre ,  ils  avoient  les  cataâéres 
fort  différens.  Cefarini  étoit  uni,  égal, 
tempéré,  net,  grave  &  fimple.  &  il  car- 
doit  un  férieux  pareil  à  celui  clés  anciens 
Latins:  au  lieu  qu6  te  Ciampoli  prenoir 
toujours  un  atr  libre  ^  élev^,  furprenant^ 
&  prefque  toujours  extrabrdfnaîre. 

Mais  11  ne  faut  pas  refufer  au  Ciampoli 
la  gloire  d'aVoir  auffi  retîré  notre  Cefarini 
des  premiers,  dérégleniéns  de  fa  Poëfîein 
Car  ce  fut  lui  qui  le  porta  à  réformer  ft 
Mufe  &  à  la  rendre  toute  Philofbphe  6^ 
toute  Chrétienne ,  dans  un  tems  mêoae 
où  toutes  les  Mufes  Italiennes  paffoient 
pour  des  Courtifanes ,  des  CôureufèSy 
&  des  Proftituées»  Ce  fut  en-  conféquen- 
ce  de  ce  changement ,  félon  le  Sieur  Fa» 
voriti ,  que  Cefirjni  entreprit  de  donner 
une  Phîlolbphie  morale  en  Vers.  C'eft 
ce  qu'il  fit  en  deux  façons,  i.  par  des  O- 
des  ou  Chanfons  propres  pour  exciter  les 
efprits  à  la  viertu  &  les.  retirer  agréable- 
ment du  vice;  &  enlbite  par  des  Satires, 
qui  dévoient  faire  le  même  eSèt  que  les 

Ode», 

s.  Jan.  Kicins  Eiytlii,  Yinacothec.  1.  mua.  sU 
pag.  s 9. 60. 

Loioizo  ciaiTo  Elog.  4'iiaoiii»  Lcttcsar»  tonv  4 
pag.  Z72,  ^C| 
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irirstmo     Odes,  mais  avec  un  £èl  pi  as  acre  &  plus 

Bœruii.     pîquam* 

HENRI  MEIBOMIUS, 

Allemand  de  Lemgoo  en  Wcftphalie,  né 
Tan  isss*  niort  Tan  lôzy.  Poète  La- 
.  tia. 

Henri  Mei-  1403.  /^Ntrouveune  bonne  partie  des 
bomius.  yj  Poëfies   dc  cet   Autear  ,   aa 

quatrième  tome  des  Deiices  des  Poé- 
us  Latins  d^ Allemagne.  Le  Sieur  Bor* 
fichius  témoigne  que  iès  Vers  Lyriques 
ont  de  la  douceur,  que  fes  Elégies  font 
nombreufes&  mefurées,  &  que  fesCen* 
tons  Epiques  font  ingénieux  (i). 
*  Meibomius  aimoit  tant  à  faire  des  Vers , 

?u*i]  les  voulut  employer  pour  faire  dt:s 
Ihroniques  (1). 

.  *  Henr..  Me'tbomiiy  Nota  4id  Cbronmn 
Xlomitum  Schavjenburgenfium  ^  Chrowcon 
Msndenfe  Carminé  in-4,  Francof.  1620.  * 

.    LE  CAVALIER  MARIN, 

{Gio  Battijia  Marina) 

Gentilhomme  Napolitain ,  né  à  Naples, 
le  18.  d'Oélobre  de  Ta»  i  fôçi.  mort  l'aa 
-  1615-.  âgé  de  j6.  ans.  Poète  kalien. 

,.,      .  1404- 

.X.  Olaus  Socrichii» ,  Diifeitatioo.  dcfo'éu  Lat. 
hxun.  x6i.  pag.  131. 

^.  Chionicoa  Miadea  e  cacmmeesaiat,  abHcnL 
5far 
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X404.  I  L  n'y  a  point  de  Pocte  qui  ait  Le  CtTi- 
1  fait  plus  de  Pmîs ,  qui  ait  re-  ^«  ***^ 
mué  &  échauffé  plus  d'efprits ,  &  qui 
ait  donné  plus  d'exercice  aux  Control- 
leurs  du  ParnafTe  que  le  Cavalier  Marin. 
Les  Principaux  d'entre  les  Ouvrages  qui 
ont  fait  le  fujet  de  tant  de  bruit  font,  i.  le 
Poème  de  V Adonis  :  2.  la  Lyre  de  Marini 
divifée  en  trois  parties  ,  dont  la  première 
contient  des  Rimes  amoureu(ès,  mariti- 
mes ,  bocagéres  ,  héroïques  ,  lugubres , 
morales,  facrées,  &  mêlées  de  fujets  di* 
vers  :  la  féconde  comprend  des  Madrigaux 
&  des  Chanfons  :  la  troifiéme  confifte  en 
des  amours,  des  louanges,  des  larmes^ 
des  dévotions,  &  des  caprices,  3.  des  Pa» 
negyriqmes  aux  Princes  &  aux  Princeilès 
fous  divers  titres  ,  4.  un  grand  nombre 
d^Epitbalames  ÏMï  les  mariages  des  Princes 
&  PrincefTes  arrivés  de  fon  tems  en  Fran* 
ce&  en  Italie,  f.  un  Recueil  de  Sonnets 
Epitbalamiques  ^  6.  la  Sampogna  ou  la 
.Flûte,  contenant  des  Idvlies  fabuleuiès 
&  padorales  ,  7.  la  Gallerie  divifée  en 
Peintures  &  en  Sculptures,  8.  le  mailàcre 
des  Innocens  (3),  9.  des  Rimes  nouvelles^ 
qui  confident  en  Sonnets  ,  Madrigaux 
&  Billets  ,  lO.  des  Eglogues  Bocagéres 
avec  des  Chanfons  fur  la  roi,  TEfperan- 
ce,  la  Chaiité,  les  Etoiles ,  TAmant  con* 
valefcent,  &c.  xi.  la  Murtoleide  ou  le 

Mur- 

3.  f.  Le  Marin  dans  Une  de  Tes  Lett  rcs,pag.  214. 
de  l'édition  du  Baba  1 67 3.  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
<:|u*il  cftimoit  faps  compaiai(bn  beaucoup  plus,  fil 
4>7r«j'  ifli*  Innocent ii  que  fon  xAdonu 
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LeCtTft-    Murtolafiflé,  12.  V Italie  affligée^  13.  & 
UcxMadn.  d- autres  Vers  qu*on  a  recaeillis  depuis, 
parmi  Içfquels  on  en  a  inlèré  auffi  qui  ne 
font  pas  de  lui. . 

Il  faut  convenir  que  le  Cavalier  Marin 
étoit  un  des  plus  beaux  génies  de  foa 
fiécle /qu'il  avoir  des  talens  adiinrabîes^ 
qa'il  avoit  un  naturel  entiéremenr  formé 
à  la  Poëfîe,  &  une  facilité  incroyable  pour 
faire  des  Vers.  Tous  fes  Oixvrages  roè'« 
tiques  font  généralement  remplis  d'agré- 
mens  »  félon  le  Vittorio  Rom  (x).  \A 
variété  des  âeurs  qn^il  y  a  lèmées  avec 
profufîon  fait  qu'on  s'y  plaît  inâninKOtft 
qu'on  en  trouve  toujours  la  leâure  non* 
velle.  Les  mots  y  font  toujours  choifis^. 
les  penfées  y  font  prefque  toujours  délica* 
les ,  les  grâces  accompagnées  de  VeoQt 
y  r^nent  prefque  par  tout,  &•  tout  y  eft 
tellement  enchanté ,  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffible  de  trouver  d'endroits  qui  ne 
ibient  dangereux,  &  on.  l'on  puiflè  iè dé* 
fendre  du  charme  iàns  précautions  &  ikns* 
préfervatîfs. 

Mais  avec  tous  ces  avantages  il  n'a 
pourtant  pu  arriver  à  la  gloire  des  An- 

cîenSy 

1.  Janus  Nicius  Erythrstis  in  Pinacothec.  i.  mun. 

Idem  num.  15.  pag.  si*  ubi  de  Elogio  Gafpar. 
Murtulx. 

Idem  num«  23.  pag.  46.  ubi  de  Elogio  Hieronjm. 
Aleandi.  Junioiis. 

Idem  ibid.  pinac.  i.  num.  m.  pag.  xsp.  ipo.ob! 
de  Nlcol.  VUfam*  elog. 

2.  GuiU.  Colleter,  de  l'Art  PoHtique  ,  Traita  ^ 
Xoëme  Bucolique  num.  13.  pag.  jo.  %u 

x%  Co^ 
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cîcns,  parce  qu^l  n^a  point  fu  fe  rendre  le  LeCavt- 
Maître  de  fon  propre  cCprît,  &  quHl  a  licxMtriiii 
fiiîvi  fcs  inclinations  avec  trop  de  foi- 
bleflè. 

Entre  tant  d*OuYrages  on  a  eftîmé  par- 
ticulièrement fa  Lyre  à  caufe  de  la  divcr- 
fité  de  la  compofitîon ,  &  Ton  prétend 
que  les  Madrigaux  qui  y  font  compris  var 
lent  plus  que  toutes  les  autres  Pièces  de 
la  Lyr€.  On  fiiît  aufE  du  cas  de  fcs  Pa- 
négyriques &  de  là  Gallerîe.  Et  quant  \ 
fes  Idylles  fabuleufes  &  bocagércs  y  Mï. 
Colletet  prétend  (2}  qu'elles  ont  des  grâ- 
ces &  des  beautés  capables  de  ravir  les  pcr- 
fonnes  intelligentes  &  les  Maîtres  deF  Art. 
Cet  Auteur  rapporte  que  le  Cavalier  Maj- 
fini  étant  à  Paris  ^  &  toi  fàifant  prefent 
de  cet  Ouvrage  lui  dît  qu'il  croyoît  nV 
voir  jamais  rien  fait  de  mieux. 

Mais  le  plus  gros  &  le  plus  important 
de  fes  Ouvrages  eft  le  Poème  de  VAdonh. 
11  femblc ,  au  fentîment  de  Tollius  &  de 
ceux  quIauTient  ce  genre  de  compofitfôn^ 
qu'il  n'y  ait  point  eu  fur  le  Parnaflè  affé» 
de  Laurier  Cj) ,  point  afTés  de  Lierre^ 
ni  affés  de  Myrte ,  pour  &irc  une  couron- 
ne 

9.  Cornel.  ToUîus  in  Appendie*  ad  Pienum  de 
Litteiator.  Infdicit.  paç.  %6,  %% 

Je  n'ai  pas  au  devoir  mettre  au  rang  des  in^e- 
ihens  avantageux  fur  l^Adonis  de  Martni  la  gtatifi* 
cation  que  lui  en  fit  la  Reine  Marie  de  Medicis  mii 
lui  donna  cent  mille  Florins  pour  cet  Ouvrage  qirîl 
lui  avoir  dédié.  Si  c*étbit  un  témoignage  honorable» 
on  peut  dire  qu'il  fût  contredit  &  réfuté  peu  de  tenis 
après  par  l'Avion  de  ceux  qui  lui  volèrent  tout  cet 
argent,  8e  qui  jugèrent  fans  doutfi qu'il  ne  Tavoit 
pas  méiicé.. 
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i^  CtYt-  ne  capable  d^entourer  latSce  qui  avoit  pro* 
Met  Maria,  dutt  tant  de  chofes  fur  un  même  fujet.  Eo 
effet  il  a  fait  entrer  toutes  les  beautés  vé- 
ritables &  apparentes  que  Timagination 
puiile  représentera  Tefpn't'de  Thomme, 
&  pour  faire  voir  fa  double  fécondité,  il 
y  a  fait  gliflër  encore  plus  d*ordures  que 
de  beautés.  Mais  comme  il  a  eu  la  nîé- 
çhanceté  d'attacher  la  faleté  à  fes  mots  & 
à  fes  expreflions  auflfi-bien  qu^à  (es  pen- 
fifes,  il  a  procuré  par  ce  moyeu  une  efpé- 
ce  de  petit  bien  dans  le  monde  fans  y  fonr 
ger ,  &  contre  fon  intention  :  car  au  moias 
a-t-îl  donné  de  l'horreur  aux  honnêtes 
;ens ,  &  il  a  détourné  de  la  leâure  de  tant 
le  fottifes  ceux  qui  n'aiment  pas  l'obfceni* 
té  groffiére.  Voyons  pourtant  ce  qu'on  a 
pu  dire  a  l'avantage  de  ce  gros  fatras  d'à* 
mourettes  qui  comprend  vingt  Chants  oa 
vingt  Livres,  cinq  mille  cent  quatre  vingt 
&  une  Stance  d'Oâaves ,  &  quarante  ot 
inn  mille  quatre  cens  quarante-huit  Vers. 
Mr.  Chapelain  qui  paffoit  pour  un  de 
nos  meilleurs  Maîtres  dans  l'Art  Poéti- 
que ,  prétend  que  Y  Adonis  eft  un  bon 
Poëme  ;  ou'il  eft  conduit  &  tiflîi  dans  & 
nouveauté  félon  les  règles  générales  de 
l'Epopée ,  &  que  c'eft  en  fon  genre  le 
meilleur  oui  puiffe  jamais  paroître  en  Pu* 
blic.  C'eft  une  opinion  à  laquelle  il  a 
tâché  de  donner  de  l'autorité  &  de  la  cou- 
leur par  un  grand  Difcours  {\)z  Mr.  Fa- 
vereau,  dans  lequel  H  examine  la  nou- 
veauté 

.   f.  Jean  Chapelain,  Lettre  oa  DUcours  à  Fitc* 

reau,  poitaut  fon  opinloa  fur  T Adonis  de  Marini» 

use 
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vcauté  de  refpéce,  le  choix  du  fujet,  &  LcCavt;  ' 
ia  foi  qu'on  y  peut  ajouter.  liciMaiia/ 

I.  Il  dit  que  la  nouveauté  de  cette  !n- 
▼ention  n'a  rien  de  contraire  à  la  nature 
du  Poëme  Epique,  &  qu'elle  a  pu  licite* 
ment  être  introduite  comme  une  nouvclte 
efpéce  compofée  fous  le  genre  de  l'fpo* 
pée,  qu'elle  bleflè  moins  l'unité  d'aâîon, 
&  qu'on  n'y  trouve  point,  par  éxeinple, 
on  mélange  d'Hîftoire  Sacrée  avec  la  Poë- 
fie  Profane.  Il  foutîent  qu'une  Aâîon  Pa- 
cifique ou  qui  en  arrivée  en  tems  de  paix, 
peut  devenir  le  fujet  d'un  Poëme  Epique 
auflî  bien  qu'une  guerre  ou  une  expédi- 
tion militaire ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  n'en 
avoit  pas  encore  vu  d'exemple  jufqu'a*- 
lors  :  &  qu'ainfî  la  Poëfie  aura  des  obliga- 
tions infinies  au  Marini  d'avoir  introduit 
chés  elle  une  nouveauté  fi  louable,  d'avoir 
étendu  fes  bornes  fi  fieureufement ,   & 
d'avoir  augmenté  fon  domaine  &  fon  res- 
fort  fous  de  fort  bons  titres. 

Mr.  Chapelain  non  content  de  faire  de 
fi  belles  fuppofitîons  en  faveur  du  Gavalict 
Ion  ami,  a  bien  voulu  fabriquer  lui-même 
cette  nouvelle  efpéce  d'Epop/e  Pacifique 
qu'il  opppfe  à  VHérotque  dans  le  même 
genre  qui  eft  V Epique,  de  même  que  le 
Comique  &  le  Tragique  font  deux  efpé- 
ces  aîfférentes  contenues  fous  le  genre 
Dramatique  :  de  forte  que  le  Pacifique 
fera  inférieur  à  VHéroique  dans  l'Epo^- 
pée,  comme  le  Comique  l'éft  au  'ïragi^ 
que  dans  le  Dranie.  11 

imptimé  en  Fxaoçois  à  la  tite  du  loëme  dcTédir 
sion  iQ-fol«  de  Paxis. 
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x>CtTt-       Il  faut,  dit  cet  Auteur,  pour  former 
toJCadiu  ridée  de  cette  nouvelle  efpéce,  que  Tac- 
tion  qui  en  doit  faire  le  fujet  ai  le  fonde- 
ment foit  Illujire^  arrivée  dtfrant  la  paix 
uns  aucun  mélange  de  Guerre.    Il  fàot 
qu'elle  (bit  illuftre  pour  les  perlbnnes  au- 
tant qu'on  le  peut,  mais  elle  le  doit  être 
îndiffHsnfàblement  pour  révenement  :  que 
le  trouble  particulier  y  foit  aulS  grand 
que  le  fujet  le  peut  permettre,  mais  fans 
s'éloigner  du  rapport  qu'il  doit  avoir  an 
repos  de  la  paix  a  à  fes  événemens  ordi- 
naires :  que  la  Conftitution  ou  l'Ordon- 
nance du  Poëme  tienne  par  conféqnent 
de  la  fimplicité  plus  que  du  trouble ,  & 
que  les  accidens  y  fbient  confîdérés  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  nature  de  la 
paix  qui  ne  fournit  point  de  fubflance, 
c'eft-à-dîre,  de  diverfité  d'Adîons:  ^u'ain- 
fi  tous  les  efforts  foient  employés  aux  des* 
criptions  &'aux  particularités  finguliéres, 
mais  qui  regardent  plutôt  les  chofes  qui 
fe  font  durant  la  paix  que  durant  la  Guer- 
re ,  comme  font  les  Palais,  les  Jardins, 
l'Architeâure,  les  Jeux  &  les  autres  éxe^ 
cices  du  corps  &  de  l'efprit,  &  qiie  les 
autres  n'y  foient .  traitées  qu'en  pallknt 
&  d'une  manière  qui  paroiflè  forcée. 

Il  faut  fur  toutes  choies ,  contijiuë-t-il, 
que  l'Amour  y  ait  la  plus  grande  part, 
que  tout  en  forte,  que  topt  y  retourne; 
que  les  autres  matières  n'y  foient  reçue' 
que  comme  accefibires  à  celle-là ,  qu'el- 
les lui  fervent,  &  qu'elles  y  ayent  du  rap* 
port;  enfin  que  les  Facéties  mêmes  pois* 
iënt  y  avoir  leur  place,  pourvu  qu'elle 

foient 


Poètes  M  o  d  e  r  h  e  s.    ^27 

ibient  modeftes  &  dans  un  appareil  qui  ix  gsta- 
foît  Cmple.  liaManm 

Voila  quelles  font  les  régies  de  cette 
nouvelle  efpéce  d'Epopée  que  Mr.  Cha- 
4>elain  a  cru  pouvoir  tirer  fur  la  Pratique 
du  Cavalier  Marin  dans  l'Adonis,  com- 
me Ariftote  avoit  formé  les  fîennes  fur 
le  modèle  d'Homère  &  de  Sophocle.  Ma- 
rin ne  peut  donc  manquer  d'avoir  été 
très-régulier  dans  fon  Poème ,  puilqu'îl 
eft  lui-même  la  régie  que  Mr.  Cfhapelain 
jjL  voulu  donner  aux  autres.  Et  le  Critique 
'^ne  laide  pas 'de  dire  que  quand  la  Confti- 
tution  du  Poème  fèroitirréguliére,  vicieu- 
îe,  &  &ite  au  hazard,  fans  aucun  fonde« 
*  ment  appuyé  fur  la  raifon ,  on  (èroit  obli- 
gé de  reconnoître  que  le  deflefi>  de  don- 
ner au. Public  un  genre  de  Poèfie  pareil  à' 
celui  qu'il  a  introduit  où  toutes  chofès 
puflènt  heureufcment  être  employées,  ne 
pourroit  être  que  très-louable,  très-beau, 
&  très-utile. 

Le  fécond  point  que  Mr.  Chapelain  a 
entrepris  de  juiiifier  dans  l'Adonis  eft  le 
choix  du  fujet  qu'il  appelle  en  termes  de 
l'Art  Eleéiion  de  la  Fable.  Il  prétend  que 
cette  Eleâion  eft  fort  bien  proportionnée 
au  defTein.de  Marin,  &  que  tout  ce  qu'il 
y  emploie ,   tend  parfaitement  à  la  fin 
qu'il  s'eft  propofée.   Il  conclud  fur  ces 
deux   fuppofîtions  que   l'Eléâion  de  Ig 
Fable  d'Adonis  eft  très-bonne  &  très-ju» 
dicieufe,  &  il  paffejufqu'à  l'excès  dédi- 
re que  le  Cavalier  ne  pouvoir  trouver  nf 
choifir  aucun  ajiitre  fujet  plus  plaufible, 
ni  plus  convenable  à  cette  nouvelle  idée 
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LeCàTt-  ^^  Poème  de  Paix  où  il  doit  avoir  butté. 
IkcMann.  En  eflPet ,  fi  nous  Ten  croyons,  TASion 
de  ce  Poème  eft  Hluftre  dans  les  deux 
manières  prefcrîtes  par  les  loîx  de  TArt, 
c'eft-à-dire,  pour  les  perfonnes  principa- 
les &  pour  les  évenemens.  Elle  eft  Paci' 
fiq^i  c*eft-à-dire,  que  c'eft  un  des  fruits 
de  la  Paix,   elle  eft  plus  fimple  qu'intri- 
guée^ elle  eft  toute  ^ Amour  ^  elle  eft  i//- 
faifounée  des  plus  douces  circouftances  de  la 
Paix^  Çff  du  fel  modéré  des  Facéties:  en» 
fin  c*eft  un  véritable  Poème  Epique  qui 
tient  le  milieu  entre  l'Héroïque  &  le  Ro-  . 
man,  c'eft-à*dire,  entre  les  extrémités  de 
l'excellence  de  la  première  efpéce  &  de 
Timperfeâion  de  la  dernière. 

Lie  troifiéme  point  que  Mr.  Chapelain 
appelle  la  Foi  ou  la  créance  qu'on  peut 
donner  au  fujet  n'eft  autre  choie  que  ce 
que  les  Maîtres  appellent  la,  vraî-femblan- 
ce,  qui  fe  trouve  toute  entière  dans  TA- 
donis  félon  luî,puifqu'on  peut  aflurer  que 
cette  fable  eft  appuyée  fur  un  fonds  de  vé- 
rité après  ce  que  l'Ecriture  Sainte  à  dît  des 
pleurs  répandus  pour  Adonis ,  outre  que 
\cs  anciens  Rhapfodiftes  ou  Interprètes  des 
Poètes  &  les  Mythologîftes  nous  appren- 
nent qu'il  n'y  a  aucune  Fable  fur  tout  de 
celles  qui  regardent  les  fauflès  Divinités, 
qui  n'ait  eu  fon  fondement  fur  quelque 
événement  véritable.  D'ailleurs  le  Poè- 
me de  Marin  ne  laîlïèroit  pas  d'être  régu- 
lier, &  ne  devroit  pas  perdre  même  la  foi 
&  la  créance,  quand  la  vérité  qui  n'eft 
nullement  de  l'eflènce  de  la  Poefie  ne  fc 
rencontreroit  point  dans  fa  Fiâioni  parce 

que 
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que  la  vrai- femblance  peut  fubfifter  dans  la  i^c  Câ?»j 
feule  imagination  des  Leâeurs ,  indépcn-  ""  Maxi^ 
demment  de  la  vérité, &  fans  être  appuyée 
fur  aucun  fondement  folide.  Et  il  n*eil  pas 
fort  rare  de  trouver  des  Fables  invétérées 
qui  (èmblent  avoir  acquis  dans  les  efprits 
d^autant  plus  de  probabilité  qu'elles  font 
plus  éloignées  de  la  vérité  de  l'hiftoirc. 

Voilà  récIaîrciflTement  de  trois  Points, 
qui  pouvoient  empêcher  le  Poëme  d* Ado- 
nis d'être  un  véritable  Poëme ,  &  Mr.  Cha- 
pelain, après  avoir  fait  voir  qu'ils  ne  peuvent 
lui  en  faire  perdre  la  nature, examine  ceux 

S[ui  le  peuvent  rendre  tel.  Et  il  fait  tous 
bs  efforts  pour  prouver  qu'il  a  toutes  les 
principales  conditions  des  Poèmes  Epi- 
ques qui  font  reçus  unîverfellement  ;  & 
que  pour  celles  dont  on  le  trouve  dépour- 
vu ,  il  ne  les  pouvoir  pas  avoir  fans  aller  ^ 
contre  les  régies  de  la  convenance  &  de  U 
bîen-féance  que  demande  ce  genre  d'écri- 
re. C'eft  une  démonftratîon  qu'il  a  voulu 
faire  ,  j .  par  la  conftituiion  de  la  P'able 
d'Adonis  qui  renferme  non  feulement  l'in- 
vention &  la  di/poiîtîon  du  Poëme,  maïs 
encore  les  habitudes  &  les  paffions,  i.  par 
le  ftyle  ou  reiprcflîon  de  toutes  ces  cho- 
fes  qui  comprend  les  conceptions  &  les 
locutions. 

I.  Il  prétend  que  l'invention  de  ce  Poë- 
me n'a  pas  moins  de  Diverfit/  &  de  Mer* 
veille^  que  ceux  qu'on  appelle  Héroïques, 
mais  qu'il  y  a  de  la  différence  en  ce  que 
ces  deux  choies  dans  l'Héroïque  partent 
de  la  nature  même  du  fujet,  au  lieu  que 
dans  cette  nouvelle  efpéce  de  Poëme  Pa- 
Tarn,  m  P  art.  L  Z  ci- 
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yèCara-  cifique,  ces  deox  qualités  de  la  belle  in- 
'Iciiiario.  ventîon  coniident  plus  en  accîdens  qtfen 
fubftance.  Quant  au  nœud  de  laPable  & 
à  fon  déhoument  que  Mr.  Chapelain  nous 
explique  par  les  termes  di  Enlèvement  &  de 
Développement^  qui  font  les  parties  du 
Poème  qu'on  appelle  de  Quantité^  &  qui 
fe  réduifent  i  l'invention  ,  il  avoue  que 
ces  parties  ne  font  pas  dans  TAdonis ,  cq 
ce  qui  eft  de  Paâîon  principale,  pareilles 
à  celle  du  Poème  Héroïque,  c'eft-à-dire 
avec  merveille  (qui  eft  le  terme  dont  il  a 
voulu  fans  doute  exprimer  les  manières  de  la 
Péripétie  &  de  V /Inagnorisme  d'Ariflote); 
maïs  qu'elles  ne  laîiiènt  pas  d'y  être ,  & 
que  fi  elles  y  font  moins  parnûtement^ 
c'eft  le  défaut  de  la  matière  qui  en  eft 
caulè* 

La  difpofîtion  de  TAdonis  qui  fyft  la  ft* 
conde  partie  de  l'ordonnance  de  cette  Fa- 
ble n'eft  pas  à  la  vérité  dans  les  régies  du 
Poëme  Héroïque ,  qui  demandent ,  fclou 
le  Icmîment  de  plufieurs  Critiques,  que  le 
commencement  de  la  narration  ne  fè  tire 
point  ai  ovo^  que  Ton  n'aille  point  re- 
chercher la  première  caufe  de  l'aflion ,  & 
que  l'on  ne  fe  conduift  pas  fcrupuleùfc- 
ment  félon  l'ordre  des  tems  anfquels  les 
chofcs  font  arrivées ,  comme  ont  fait  Lu- 
cain ,  Stace ,  Sfllus  Italiens  ,  &c.  Mais 
Mr^  Chapelain  prétend  que  le  Cavalier 
Marin  n'a  point  pu  obferver  cette  maxime, 
&  qu'il  ne  l'a  pas  même  dû  faire  à  caofe 
de  divers  inconveniens  où  il  ie  fèroit  je^ 
té.  Il^eftime  que  cette  T'ranfpofitiim  if 
ISlaùires  que  l'oa  Cherche  dani  les  Poef- 
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^mes  eft  en  elle-même  plutôt  un  recours  &  lc  cwa-' 
un  expédient  qu'une  beauté  &  une  néces-  IxtiUum 
iîté  ;  que  c'eft  plutôt  un  embarras  qu'une 
merveille  ;  que  les  plus  judicieux  d'entre 
les  Anciens  s'en  font  fervîs ,  non  pas  pour 
caufer  expreffément  cette  îufpenfion  que 
l'on  recommande  fi  fort,  &  qui  néan- 
moins e(l  différente  de  la  Merveille ,  nufs 
ièulement  pour  rappellerla  mémoire  de  ce 
qui  s'eft  paffé  avant  l'année  qui  eft  l'interval^ 
le  de  l'aâion  qu'on  repréfentedans  le  Poe* 
me  Epique ,  &  pour  n'^être  pas  obligé  d^ 
f  alTer  les  bornes  de  l'année  par  la  longueut 
d'une  narration  hîftorîque.  Car  lorfquc 
Taâion  du  Poëme  n'a  pas  plus  d'nn  aa  de 
durée  naturelle ,  lorfqu'elle  n'a  pas  plus  de 
înatiére  qu'il  en  eft  néceffaîré  pour  fa  pei> 
feâîon  y  &  qu'elle  ne  renferme  pas  d'aur 
très  aâions ,  qui  d'ailleurs  font  féparée$ 
ti'elles ,  il  paroît  qu'on  n'y  dok  point 
quitter  l'ordre  de  la  nature  pour  croifcron 
renverfer  les  matières,  comme  Claudîea 
l'a  fait  voir  par  fon  propre  exemple.  Aînfi 
•comme  toute  la  Fable  de  l'Adonis  ne  s'é- 
tend pas  audelà  d'une  année ,  que  la  mafîb 
des  chofcs  n'y  eft  pas  fi  grande,  &  que  ce 
-qui  précède  Tamour  de  Venu^  n'eft  pas 
défuni  de  l'adlion  propofée ,  le  Marinî  rfa 
point  été  obligé  de  recourir  à  la  tranQ^ofî- 
tion  &  au  renverfement  des  matières  pour 
'éviter  ces  inconvenîens^ 

Par  les  Habitudes  qui  font  partie  de  TOn 
donnance  d'un  Poëme ,  Mr,  Chapelain 
^tend  ce  que  nous  appelions  les  csô^é- 
res  des  perfonnages  qui  coniiftent  dans  lés 
«quatfic  çQÉdition^  qui  mms  font  marfaéc|s 

Z  2  par 


S^l     POETESMODERNES. 

Le  Cava-  par  les  Anciens;  favoîr,  la  bonté, la  con- 
ikxMatljL  veuance  ,  la  reifemblance  &  Tégalité. 
Mais  il  ajoute  que  le  Poète  a  obfervé  ces 
habitudes  &  ces  caraâéres  avec  toute  Tex- 
aâitude  poffible  làns  jamais  s*écarter  des 
bien  féances.  Il  dit  la  même  choie  des 
Paffiom^  mais  il  ajoute  que  celle  de  Ta- 
tnour  y  e(l   pourtant  la  dominante,  & 

Î|Q'elIe  y  eft  par  tout  (i  efficacement  &  fi 
avamment  animée,  que  TAuteur  a  laiâë 
fort  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  avoîeat 
couru  la  même  carrière  avant  lui:  &  que 
quelques  efforts  qu'on  veuille  faire  dans 
là  fuite  des  tenfs  pour  en  approcher ,  on  ne 
'  pourra  le  fuivre  que  de  fort  loin. 

2.  Mais  il  relevé  particulièrement  lefiy- 
le  de  rOuvrage ,  dont  la  première  parrie 
qui  confifte  dans  les  Penfées  ou  Concef^ 
fions  eft  fi  fublime  &  il  noble  à  Ion  fèns, 
qu*il  ne  peut  s'imaginer  qu'il  en  foit  enco- 
re venu  de  femblables  dans  l'efprit  hu- 
main. C'eft  en  cette  partie,  dit-il,  que  le 
Marîni  a  véritablement  tranfporté  la  Dt- 
verjité  &  la  Merveille  que  les  autres  Poè- 
tes fe  contentent  de  rechercher  dans  l'in- 
vention des  chofes  feulement;  &  la  lon- 
gueur qui  dans  les  autres  Poètes  a  coutu- 
me de  raflafier  &  de  dégoûter  le  Leôeur, 
eft  accompagnée  dans  tout  cet  Ouvrage  de 
tant  de  charmes  &  d'agrémens,  que  ceux 
qui  ont  dft  fentiment  pour  ces  fortes  <te 
ledures ,  trouveront  toujours  ce  Pocmc 
trop  court. 

Pour  ce  qui  eft  de  Texpreffion  ou  de  U 
Locution  qui  fait  l'autre  partie  du  ftyle,  il 
prétend  que  la  diâioa  en  eft  £  puce ,  i 

M- 
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naturelle  ,  fi  Tofcane,  &  fi  choifie,  qu'il  LeCava^ 
n'y  a  jamais  eu  de  Pocte  en  quelque  Lan- 1*«  Main, 
gue  que  ce  foît,  qui  ait  eu  le  don  de  la 
parole  &  de  l'expreflion  plus  accompli  que 
lui;  &  qu'il  n'a  point  encore  trouvé  foa 
pareil  dans  ces  derniers  fiécles ,  foît  pour 
la  douceur ,  foît  pour  la  gravité ,  foit  pour 
les  faillies  &  les  boutades  vraiment  Poéti- 
ques. Il  eft  vrai,  dit-il ,  que  c'eft  un  ffy- 
le  libre  &  diffus ,  mais  ce  qui  ne  feroît 
point  recevable  en  d'autres,  ne  peut  être 

ue  louable  en  lui,  parce  que  la  nature  de 
on  fujct  éxigeoit  cela  de  luî.  Comme  il 
règne  particulièrement  dans  les  defcrîp- 
tions,  il  a  dû  choifir  un  ftyle  dont  la  qua- 
lité principale  &  perpétuelle  foit  la  clarté, 
c'eft-à-dire,  le  ftyle  mixte  qui  eft  entre  le 
grand  ou  le  magnifique,  &  le  bas  ou  le 
rampant:  de  forte  qu'on  peut  dire  efFeôi- 
vement  que  fon  ftyle  eft  également  éloi- 
gné des  extrémités  du  Tragique  &  du  Co- 
mique, &  q^iîl  eft  toujours  dans  une  jus- 
te &  louable  médiocrité.  Ce  qui  eft  un 
genre  parfait  auquel  peu  de  gens  peuvent 
parvenir. 

Voilà  une  partie  des  fentimens  que  Mr. 
Chapelain  témoîgnoît  avoir  de  V Adonis^ 
&  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il 
n'a  point  prétendu  faire  un  Eloge,  &  qu'il 
n'a  pu  approuver  le  CavalîeiJi/larin  lui- 
même  lors  qu'il  lui  a  dit^  reëit  quUln^é* 
toit  pas  Jattsf ait  de  fon  propre  Ottvrage  y  Çg? 
que  s*  il  eût  eu  à  le  recommencer  tiiai  eit 
donné  une  autre  forme. 

Si  Marin  avoir  dît  quelque  chofe  d'ap» 
prochant  au  Pcre  Rapîn  ,  il  n'en  auroît 
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LeCftva-  pas  rcçu  le  dém«ntî,  car  ce  Pere  n*a  point 
kti  JMUfiii.  eu  pour  cet  Auteur  une  amîtîé  auffi  aveu- 
gle, auffi  înterefRe  que  Mr,  Chapelain. 
Ceft  pourquoi  il  ne  feît  point  difficulté  de 
dire  (i)  que  fon  Adonis  eft  un  trop  mé- 
chant modèle  pour  le  Poëmç  Epique, 
quoiqu'il  ait  autant  &  peut-être  plus  d'es- 
prît  qu'aucun  autre  Poëte  Italien*  Mais 
c'eft ,  dît-il  ^  un  efprît  évaporé  qui  dans 
tous  fes  Ouvrages  s'abandonne  fi  fort  aun 
endroits  brillans  &  agréables ,  qu'il  fem-^ 
ble  n'avoir  aucun  goût  pour  lesfolides. 
Il  nous  afiure  en  un  autre  lieu  que  le  des» 
fcin  de  fon  Poïme  eft  trop  rafte,  fins  pro- 
portion &  fans  jufteflè ,  qu*îl  eft  tombé 
dans  des  fautes  énormes  de  jugement,  & 
que  la  beauté  de  fèsexprefïïons  jointe  aoi 
autres  charmes  de  fes  Vers  a  tellement  en- 
chanté nos  Poètes,  qu'ils  n*Oot  point  été 
affés  libres  pour  reconnoître  fes  défauts. 
Il  parle  encore  de  lui  en  trois  autres  en- 
droits de  fes  Réflexions  y  ^  il  l'accufe 
d'avoir  eu  trop  d'imagination  &  trop  peu 
de  pudeur. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France  qu'on 
a  vu  paroître  des  Genfeûrs  &  des  Déftn- 
feurs  du  Mariuî.    Oa  peut  dire  qu'il  n'y 

a 

1.  Rôn.Rapin,rRcflfexî6n$patticuliéicsfarlaPoc' 
tique,  fccond^artie, Réflexion  xvx.  fie  danslaRc- 
fléxion  III.  fie  dans  les  Réflexions  générales,  pie- 
miére  pjUtU^  Réflexion  xxxix. 

Item  paff  i.  Réflex.  z.  ii.  is. 

2.  f .  Voici  la  relation  fuccinte  mais  éxaôe  do 
fait,  que  ni  Baillct  ni  Ménage, ni  le  Marin  lui-rac' 
me  n'ont  pas  bien*  circonÛancic.  Gafpar  Murtola 
de, Gènes,  Secrétaire  de  Charles  Emmanuel  Duc  àc 
^yoic,.  ne  pouvant  fouffiir  qu'avec  chagHn  la  con- 

^  fidéxa- 
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a  point  eu  d'endroits  confidérables  dansTI-  LeCava^ 
talîe  où  il  n*aît  fait  parler  de  lui  avec  beau-  li^W**"* 
coup  d'éclat ,  mais  principalement  à  Tu- 
rin, à  Gènes,  à  Florence,  &  à  Naples. 
Je  croîs  qu'il  cft  affés  inutile  de  rapporter 
ici  les  bruits  qu'il  a  excités  par  une  fimplc 
bévue  qu'il  fit  dans  une  Pîéce  de  Vers 
pour  avoir  appelle  le  Lion  de  Nemée  la 
tête  de  Lerffa^  &  tout  ce  qui  s'eft  écrit  à 
ce  fujet  pour  &  contre  lui  par  Ferrante 
Carli ,  Lodovico  Tefauro  ,  Francefca 
Dolci  ,  Girolamo  Clavigero  ou  Gîova» 
Capponî,  Sulpîzio  Tanaglîa  Incamînato, 
Forteguerra ,  Valefio  &  d'autres  Critiques 
de  grand  loîfir.  ]e  me  contemeraî  d'ea 
dire  un  mot  feulement  au  Recueil  dc^ 
Auteurs  déguîfés  fous  le  titre  Del  Conte 
Andréa  delrArca. 

Jfe  ne  parlerai  pas  non  plus  d'une  que- 
relle plus  importante  qu'il  eut  à  la  Cour 
du  Duc  de  Savoie,  où  un  Poëte de  Liga* 
rie  nommé  Gafpar  Murtola  ne  pouvant 
foufFrîr  qu'il  fît  mieux  des  Vers  que  lui, 
&  qu'il  s'élevât  en  le  rabaiffant,  lui  tira 
un  coup  d'Arquebuse  dont  il  bleflk  un* 

Gentilhomme  qui  étoît  à  fes  côtés  au  lieu 
de  lui  (i> 

II 

iidéracîofi  où  étoit  le  Cavalier  Marin  \  la  Coor  de 
Sayoîe,  nt  laifioir  pafiçr  aucune  ocei^on  de  parlée 
de  lui  en  mauvais  termes.  Le  Marin  pour  s'ea 
Tanger  fir  un  Sonnet  fort  piquant  contre  le  Foëme 
du  Murtola  del  Mondo  creato ,  imprimé  peu  de  temt 
auparavan't  à  Venife  Tan  1608.  Le  Murtola  de  fon 
côté  publia  en  abrégé  Thifloire  médifknte  de  la  Vie 
«du  Marin,  qui  pour  répon(è  lui  addrelTa  Its  Fifchis^ 
ff  en  81.  Sonnets  fous  le  titre  de  MnrtoleYde,  Le 
Murtola  ne  ctcda  pas  à  y  oppofèr  fa  Hmmtdti  Ou^ 
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Le  CaTt-  irfufBt  de  favoîr  cq  général  que  cette 
iki  Maâa.  înîmîiîé  avoît  commencé  par  une  fimple 
jaloufie.  Le  Murtola  prétendant  empê- 
cher le  nouveau  venu  de  s'infinuer  dans 
les  efprîts,  commença  par  faire  fa  Vie. 
C'étoit  une  Satire  dans  laquelle  il  déchi- 
roît  fa  réputation  &  tâchoît  de  décrier  fes 
Vers  auffi  bien  que  fes  aâions.  Ceft  peut- 
être  ce  que  l'on  appelle  la  Marinéide^  Rt* 
fatey  n  nous  fuivons  le  Craffb.  Le  Cava- 
lier Marin  fit  pour  lui  répondre  la  Mur- 
uUide  Fifchtate  qu*il  remplit  d*un  fel  fort 
acre  &  fort  piquant.  De  forte  que  bien 
eue  le  Murtola  eût  fait  une  réplique,  qui 
ielon  le  Ghilini  &  le  Juftiniani,  n^e(l  au- 
tre que   la  Marinéide  qu'ils  prétendent 

avoir 

▼lage  qui  confîftoît  en  }o.  Soanets.  Mais  ièntaot 
bien  que  fes  %tfMe^  car  c*eft  ainii  qu'il  avoit  intitu- 
lé Ces  Sonnets,  écoient  inférieures  en  force»  com- 
me en  nombre  aux  Fi/chtatti  il  délibéra,  pour  finir 
la  querelle,  de  tirer  un  coup  de  piftolet  à  fonenne- 
ml  De  cinq  baies  dont  le  Marin  dit  qa*.étoit  char- 
gé le  piftolet,  U  FiJ^olUtu^  c*eft  Ton  mot,  trois  al- 
lèrent donnet  contre  la  porte  d'iiae  boutique ,  les 
deux  autres  ayant  pafTé  Tous  le  bras  gauche  du  Mario, 
blefTérent  c6teàcote  de  lui  un  de  fes  amis,  qui  hen- 
leuièment  n*en  mourut  pas.  Le  Murtola  mis  eapri- 
fon  étoiten  grand  danger  d'être  fevéremeotjpani,iîle 
Cavalier  Marin  n*avoit  génereufement  foUicfté  fa  grâ- 
ce qu*il  obtint  Quelque  obligation  que  le  Murtola  lui 
eût  d*utie  fi  noble  a£lion ,  il  garda  toujours  au  fond  do 
coeur  un  vif  reflentiment  de  i'iniure  qu'il  prétendoit 
avoir  teçuëjfurquoi  Tondit  qu*à  Home  oui!  s*étoit 
letiré,  comme  le  Pape  Paul  V.  lui  parloir  on  jour  de 
cette  affaire  :  E  vers ,  dit  il ,  Santigims  Padrr  ,  kl  féUlito, 
Jar  où  il  témoignoit  que  c'étoit  moins  d'avoir  tenté 
le  coup  qu'il  fe  repenroit,  que  de  l'avoir  manqué. 
I.  %.  VOcchtaie  du  Stigliani  ne  parut  qu'après  la 
mort  du  Marin,  avant  laquelle  ils  eurent  enlèmble 
un  démêlé,  fur  ce  qu'en  X617.  le  Sti|^liaat  dans  quel- 
ques Stances  de  fon  Motidt  nmv  décnvaat  le  poifloo 

ap- 
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avoir  été  précédée  de  la  Murtoléïde,  il  Lecav». 
ne  laîfla  pas  de  demeurer  auffi  ridicule  que  iicx  Mad 
le  Marini  Tavoît  fait.    C'eft  ce  qui  l'o-  • 
blîgea  de  recourir  à  T  Arquebuze.  D'autres 
Auteurs  Italiens  donnent  un  autre  ordre 
à  toutes  ces  Pièces  fatiriques.    Ils  difent 
que  TArquebuzade  produifit  la  MurtoUï* 
de ,    &  que  le  Murtola  s'étant  fauve  à 
Rome  au  fortir  de  la  prifon  ,   répondit 
de  loin  par  la  Marinéide^  ce  qui  paroïC 
plus  vrai-femblablc. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  toucher 
au  moins  légèrement  la  guerre  que  lui 
déclara  le  Cavalier  Stigliani  par  le  Livre 
de  VOcchiale  ou  de  la  Lunette  (i),  quî 
eft  une  cenfure  fort  aigre  au  goût  des 

Ita- 

aj^pellé  l*homme  marin,  avoît  fait  dans  cette  des* 
cnption  une  peinture  très  maligne,  mais  tiès-res- 
femblante  du  Cavaliei  Marin.  Celui-ci  promt  à  la 
lifpofte  lui  rendit  bientôt  fon  change  en  certains 
Sonnets  qu*il  Intitula  le  Smorfie^  &  en  divers  traits 

Siquans  qu'il  répandit  dans  fès  Lettres  ,  fiir  tout 
ans  celle  qui  préc<|de  U  S^tmpo^A,  Le  Stigliani 
connoifiant  les  fuites  fâcheufès  ^ue  pouvoir  avotf 
une  difpute  fî  frivole,  prit  le  parti  décrire  en  1619. 
au  Marin  qui  étoit  alors  à  Paris»  pour  fe.  juftifîer 
du  mauvais  fens  qu'on  avoit  voulu  dontfex  à  fef 
Stances  contre  fon  intention.  La  Lettre,  à  ce  qu'oa 
prétend,  fit  fon  cfict,  le  Marin  s'étiuit  contenté  de 
cette  (atisfaélion.  Le  Stigliani  cependant  ne  laiflt 
pas  de  tenir  prête  fa  Critique  de  V^dom.  intitulée 
yOcihiaU  &  divifee  en  quatre  parties ,  trois  dcfquel* 
\t$  il  fupprima,  it'ayant  voulu  publier  la  quatrième 
qu'après  la  mort  du  Marin ,  &  pour  faire  voir  qu'il 
ne  l'avoit  pas  atteaduë  pour  commencer  fon  Ou* 
vrage,  il  mit, à  la  têtç  une  (1edataticfi<de  plofieiuf 
iommes  de  Lettres  au  nombre  de  neuf,  qui  ccni- 
fioleot  tous  avoir  lu  cerre  quatt'énie  partie,  long^ 
tems  avant  la  mort  du  Marin, £c  m^me  l'un  d'entre 
^ux  de  les  avoir  lues  toutes  quatre.  Voila  les  prélimU 

9m<^  de  TMitiva  4c  cet  OcchiAh  dont  fuU  AaiUitg 
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ËeCara-    Italiens,  &  qui  attaque  vivement  tout  le. 

lier  Marin.  Pocmc  de  V Adonis  du  Cavalier  Marîni. 
Ge  fut  alors  que  l^on  s'apperçut  combien; 
ritalîe  étoit-  infatuée,  de  r Adonis.  Car  le 
Stfgliam  fe  vit  attaqué  de  tous  les  côtés 

Sr  un  grand  nombre  des  Défenleurs  da 
[arini  qui  prirent  la  plume  contre  lui, 
&  ce  qu-fl  y*  a  d'extraordinaire,,  c'eft  de 
voir  que  la  plupart  des  adorateurs  deHn- 
feme  Adonis  étoient  des  Prêtres ,  des  Ke- 
lîgieux,  &  des  plushonnêtcs  gens  deTIta- 
lie.  Les  principaux  d'entre  tant  de  braves^ 
combattatis  furent  Jérôme  Aleandre  le 
jeune  y  Nicolas  Villanî ,  Scipion  Errîgo 
ou  Henri,  Je  Père  Angelico  Aprofio,  fi- 
le Marini  lui-même,  qui  s^étant  défendu 
de  fon  vivant',  ne  fut  point  le  fpeâateur 
de  toutes  les  difputes  fuivantes  (i). 

Aleandre  entreprit  la  défenfe  de  l'Ado* 
nis  &  de  fôn  Auteur  contre  le  Stigliani 
peu  de  tems  avant  fa  mort  à  deux  reprifes 
différentes.,  &  les  deux  Ouvrages  qu'il 
fit  fur  ce  fùjet  ou  plutôt  les  deux  parties 
d'un  même  deflèin,  furent  imprimées  à 
Venife  en  1629.  &  ï  630. 
■  Le  Villanî  ne  voulant  point  combattre 
ï  découvert,  prît  deux  mafques  diffétens 
pour  attaquer  la  Lunette  du  Stigliani.  Il 
ne  le  contenta  point  de  cléfendre  le  Poème 

de 

T.  Lotenzo  Ciafl'i»  u  z.  Elog.xTHuojn,  Letteiac. 
pa^.  21%.  214. 
GlxoL  Ghiliai»  tûou  z.  Teatr.'  d'Haoju.  Letter. 

fttg;  ZO«b  zoi; 

Nicol*  Toppi  Biblioth.  NApolîtânl  &  Léonard. 
^Xic^demA  in  Â<kiitiônib.  ad  eanu  De  illeaàdie  Léo 
<AUatin».lib(  de  Aj?ib^  Uxbao,  ubl  ^  Gai^.  de  si- 

acor 
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de  l'Adonis  &  de  foutenîr  que  le  Gava-  Le  Cava- 
lier Marin  avoît  etFacé  généralement  tous  liciilâiia4 
les  Poètes  qui  avoient  paru  jufqu^alors: 
mais  il  tourna  encore  Ton  (lyle  contre  tous 
ces  Pocies  &  fe  mît  à  les  cenfurer  d'une 
manière  plus  plaifante  que  férîeufc.  De 
forte  que  les  Dantes,  les  Petrarques,  les 
Arîoftcs,  &  les  TaflTes  à  qui  le  Parnafle 
rend  tous  les  honneurs  imaginables ,  ne 
font  au  fentiment  du  Villani  que  des  igno- 
rans,  des  gens  fans  adreflè,  fans  indus- 
trie, qui  n'avoient  pas  le  fens  commun^ 
de  vrais  Payfans,  des  bûches  mouvantes, 
en  un  mot  des  bétes  qui  pafibient  pour  des 
hommes.  II  a  donné  le  titre  à^Uccellatura 
ou  de  la  ChaJJe  aux  Oifeaux  au  premier 
Traité  qu'il  a  fait  contre  le  Stigliani  ;  & 
celui  de  Confidérattons  {%)  à  la  réplique 
qu'il  fit  au  fécond  Ouvrage  du  même  Au- 
teur. 

L'Errîgo  publia  fon  Traité  en  forme 
d'Entretiens  en  faveur  du  Marin!  l'an 
1629.  à  Meflîne  fous  le  titre  i^Occhtale 
appannato  ou  Lunette  obfcurcie  du  Stî- 
gliani.  Mais  perfonne  ne  témoigna  plus 
de  zèle  pour  l'Adonis  ni  plus  de  feu  con- 
tre les  ennemis  de  ce  Pocme,  que  le 
P.  Aprofio  de  Vîntîmîglîa  Ermite  de  S. 
Auguftin  &  Vicaire  Géûiiràl  de  fa  Con- 

gré- 

fQeonib. 

De  Angelico  At^reiio  Mîch.  Jcfflnianl  8e  Ra|^; 
Sopran.  in  Scriptuiib.  Ligur.  • 

2.  f .  C'cft  dans  ce  livtc  ïïïtktxà^X$»fidirâB^,i$ni  M 
M^firù  FûgtAno  &c,  qu'il  a  traité  ^vec  ] a  pétulance 
qu'on  a  dite  Dante  >  fétsaïque/  TAxiofie»  fi(  le 

Zd 
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I  Cflirt-  grégation.  Il  eut  poortant  la  prudence  de 
X  Maxin.  fe  mettre  à  couvert ,  &  ne  point  exporer 
la  fainteté  de  fk  profeflion  à  Tinfulte  des 
Critiques.  Pour  cet  effet  il  cacha  fon 
froc^  fetraveftit  en  Cavalier^  &  s'habilla 
en  Mafque  fept  ou  huit  fois  pour  aller 
attaquer  le  Stigliani ,  comme  j^efpére  le 
fiîre  voir  ailleurs.  Il  fuflBt  de  dire  pre- 
fèntement  que  c^eft  de  ce  Religieux  Pro- 
tée  que  nous  font  venus  :  i .  la  Lunene 
hrifée  en  p/Vir<j  imprimée  à  Venilèeni64i. 
ou  plut&t  1642.  chés  Pafoni,  z.  \t  Fouet 
iff  la  Férule  Poétique  contre  la  première 
Cenfure  du  Stigliani  à  Venife  en  1643. 
chés  Guerîgli,  3.  V Ellébore  en  deux  prî- 
fes ,  c'eft-à-dirc  ,  en  deux  Traités  diffé- 
rens  contre  la  féconde  Cenfure  du  Sti- 
gliani à  Venilè  en  i6a^'  &  i^7«  chés  Le- 
ni  &  Vecelli ,  4.  la  Grillouniere  ou  le  nid 
des  Grillons  :  &  quelques  autres  Traités 
qui  ne  regardent  pas  direâement  la  dé- 
fenfe  du  Cavalier  Marin ,  quoique  pu- 
bliés contre  le  Stigliani ,  mais  qui  ont 
donné  quelque  fujet  à  la  conteftation  fur 
TAdonîs,  tels  que  font  f.  le  Crible  Criti» 
que  fur  le  Nouveau  Monde  du  Cavalier 
Stigliani  à  Roftock  cou  Venife)  en  1637. 
în- 12. chés  Wallop.  ôJeBluieaupom  Ion 
Moulin,  à  Venife  eri  1642.  chés  Pafoni, 
'  7.  le  Fatffeau  pour  aller  découvrir  les  vols 
&  les  malverfatîons  du  Stigliani  au  nou- 
veau Monde ,  &c*  Ce  Père  a  fait  encore 
furie  même  fujet  d'autres  Ouvrages  qui 
n*ont  peut-être  pas  encore  vu  le  jour. 
Et  Ton  peut  dire  que  fon  exemple  anima 
pluiieurs  autres  Ecrivains  Italiens ,  les 
;  uns 
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uns  à  la  défenfe  ,  les  autres  à  la  Cenfure  Le  Ctya- 
de  TAdonis,  de  forte  que  les  Partis  ditFé-  U«Mtrii 
rens  que  cette  querelle  a  formés  ne  font 
pas  encore  accommodés ,  &  ils  pourront 
bien  fubfîfter  tant  que  durera  la  guerre  en* 
tre  l'Eglife  &  le  Siècle. 

Il  fuffit  de  remarquer  que  le  StigUan! 
étoit  prefque  le  feul  à  foutenîrle  choc 
de  tant  d*Adver(àîres ,  que  ce  n'étoit  pas 
même  l'intérêt  du  bien  public  qui  lui  faî- 
Ibît  prendre  la  plume,  &  qu'il  ne  fon- 
geoît  peut-être  qu'à  fe  vanger  du  Cavalier 
jMarini  depuis  qu'il  s'étoît  brouillé  avec 
lui  après  une  afTés  longue  amitié  qu'ils 
avoient  entretenue  enfemble  ,  même  par 
des  témoignages  qui  font  encore  publics 
aujourd'hui  dans  leurs  Ecrits.  Quoiqu'il 
en  foit;  le  Stigliani  ne  demeura  point 
muet  fi  fans  réplique  ;  &  pour  faire  voir 
qu'il  ne  fuccomboit  point  à  la  multitude 
de  fes  Antagonifies  ,  il  ne  fe  contenta 
pas  d'augmenter  fon  Occhiale  ^  mais  il 
en  fit  une  Apologie,  &  répondit  non 
feulement  à  Àleandre ,  à  Villani ,  &  à 
Errîgo ,  mais  il  laîflà  encore  d'autres  Ou- 
vrages en  mourant  contre  les  autres  dé- 
fenieurs  de  Mariai  &  les  commit  aux 
foins  du  Prince  de  Gallicano. 

Voilà  une  partie  des  troubles  que  VA* 
donis  du  Cavalier  Marin  a  déjà  caufésdans 
la  République  des  Lettres ,  mais  on  peut 
dire  que  c'ed  peu  de  chofe  auprès  de  ceux 
qu'il  excite  tous  les  jours  dans  les  efprits 
de  fes  Leâeurs ,  &  des  défordres  qu'il 
met  dans  leurs  cœurs. 

Les  autres  Ouvrages  de  Marini  ont  eu 

-      Z7  auffi 
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eCavf  Auffi  leuis  Cenfeurs,  fa  Galerie  a  été 
ccMano-  examinée  féparément  dans  un  Livre  par- 
ticulier qui  fut  publié  en  Italie  à  File  en 
IÀ^8.  fous  le  titre  de  l^-Galleria  delP  in- 
çlho  Marino  par-  Paganino  Gaudenxio 
Suiflè  de  Nation,  mais  Profeflèur  à  Pife, 

Îui  avoir  neuf  ans  auparavant  publié  iin 
)ifcours  Apologétique  pour  la  Poëfîe  du 
même  Marin!  à  Florence,  &  qui  fe  trou* 
ve  dans  fon  Inftar  Academicum.  Et  le 
jSieurNicodemo  témoigne  que  Gaudenzio 
a  remarqué  un  grand  nonibrc  de  fautes 
dans  cette  Gallerie  (i). 

*  UAdoMe  Poëma  del  CavalUrMarino 

in-fol.  in  Parip  1623.  ^^^  mede* 

fimo  la  Galeriam^ii.  P^enetia  lô^S'  — ^^ 
Lira  ^  nel  Rime^  iniz.  Venetta  iéi6. 
— -  LaSampogna^  divifa  in  Idiliii^  fa" 
volqfi^  ^  paftorali^.ïUrii.  Parif.  1610.  * 

THEOPHILE  VIAUT, 

Gonnu  feulement  fous  le  nom  de  Théo- 
phile. Poète  François  mort  Tan  léif. 

i-hcephUc  ^^o^  /^'Etoît  ici  naturellement  fa  pla- 
^iaut.  Vjce,  mais  il  s'efl  glîflTéje  nefaî 

comment  ci-après,  dans  ce  même  volu- 
me numéro  141 8.  où  je  prie  le  Leâettr 
de  l'aller  chercher. 


AN- 

•  ■  ... 

T.  Le*nard  Nîcodem^  Âddizioni  CQfigil  alla  ^ 
WiOth,  Napoihf  pag,  ii;,  cQi|  t^ 
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ANDRF  SALVADOR, 

Poète  Italien,  fous  Grégoire  XV.  &  Ur- 
bain VIII. 

1406.  ÇAlvador  eft  un  des  ptus  excel-  André  Ss 

Olens  Auteurs  d'Opéra  qui  foient  ^*^**'* 
jamais  nionté  fur  le  1  héâtte  des  Italiens. 
On  n'a  voit  encore  rien  vu  déplus  doux  lii 
de  plus  délicieux  que  les  Pièces  qu'il  com- 
poi^ ,  quMl  mit  en  muiiqae  ,  &  qu'il  fit 
reprefenter  par  le  fameux  Loredo  Vitto» 
rio  de  Spolete ,  qui  feul  étoit  capable  de 
donner  la  vie  aux  pièces  les  plus  inani- 
mées. C'eft  ce  qui  releva  extrêmement 
le  goût  des  Pièces  de  Sailvador  qui  étoient 
déjà  excellentes  d'ailleurs  ;  parce  qu'il 
fembloit  avoir  été  formé  de  la  nature 
tout  exprès ,  peur  cette  efpéce  de  Poëfie 
Dramatique  (2). 

Les  prîndpales  de  fés  Pièces  font,  Mtr 
dorej  Flore  ^  &  fainte  Urfule^  mais  la  der- 
nière a  remporté  le  prix  fur  les  deux  autres, 
Salvador  s'y  eft  furpaffé  lui-même  :&  l'on 
peut  dire  qu'il  s'y  étoit  épuifé  après  y  a- 
voir  fait  etilrer  toutes  lesgtaces^  les  beaa^ 
tés  &  4es  délîcatelfes  dont  refprît  humain^ 
eft  capable. 

JEROME  PRETi; 

De  Boulogne ,   Secrétaire  du  Cardieal 

Fran» 

*  2. "Jânus  Nicius  EryÀr.  in  tînacotîicc,  x»wp,*^ 
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François  Barberin  durant  TAmbaflàde 
d'Efpagne ,  mort  à  Barcelone ,  l'an 
IÔ2Ô.  le  6.  d'Avril.  Pocte  Italien. 

jcf^me     1407.  y^Et  Auteur  tient  encore  aujour- 
ïicri.  Vjd'huî  fon  rang  parmi  les  bons 

Poètes  d'Italie.  Le  Bamaldi  témoigne  (i) 
qu^il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus 
fréquentés  d'entre  les  Modernes  ;  que  tout 
k  monde  a  été  curieux  de  le  lire  ;  qu'on 
l'a  traduit  en  diverfes  Langues,  &  qu'on 
Ta  imprimé  ea  diverfes  Villes  de  l'Eu* 
rope. 

EffeâiVement  il  étoit  né  Poète,  de  for- 
te que  quelques  efforts  qu'il  fit,  il  ne  pût 
venir  à  bout  de  tourner  fon  inclination 
Ters  l'étude  du  Droit ,  c'eft  pourquoi  il 
fui  voit  fon  génie,  quiiè  portoit  aux  VerSt 
Le  Roffi  trouve  qu'il  eft  un  peu  trop  bar* 
dl  dans  fes  figures  &  dans  l'expreffion  de 
fes  penfées ,  &  qu'il  donne  trop  de  licence 
à  fon  imagination  (i). 

La  plus  edimable  de  toutes  les  pièces  de 
fon  Recueil  au  jugement  des  connois* 
feurs  ,  eft  l'Idylle  de  Sahnacij.  C'étoit 
auffi  celle  pour  laquelle  l'Auteur  fe  décla- 
Toît  ouvenement  au  préjudice  de  tout  le 
rcfte. 


BER. 

1.  Jo.  Anton.  Bumald.  Mlnenral.  Bdnon.  Civiiim 
AcadçmkfcuBiblioth.  Bononienf.  pag.j^i.  pz.adaan. 
S6io. 

2.  Janus  Nicîus  Eiythrsus  PijnacQtb.   x.  oam.  24. 


P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  S-     S^S 

BERNARD   DE   BALBUENA, 

Caflillan,  natif  de  Val-de-Pennas  auDîo- 
cèfe  de  Tolède  ,  Evéque  del  Puerto- 
Rico,  ou  Port-Rîche,  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  mort  devaoi  Lopé  de  Vega 
(3).  Poète  Efpagnol. 

1408.  T^Aîbuena  eft  peut-être  un  des  J^buîni^ 

D  meilleurs  Poètes  que  TEfpagne 
ait  produits ,  quoiqu'il  foît  un  des  moins 
connus.  L'on  a  de  lui  un  Poème  Heroï- 

Î|ue  imprimé  à  Madrid  in'4.  l'an  i6id. 
bus  le  titre  d'£/  Bemardoy  6  Viéioria  de 
Roncefvalles  ;  des  Bucoliques ,  au  nombre 
de  dix  Eglogues ,  à  Madrid  l'an  i6o8. 
în-8.  fous  le  titre  de  SUcle  <Por  dans  les 
bots  cFEriphile  ;  &  un  autre  Ouvrage  mêlé 
de  Vers  &  de  Profe,  fous  le  titre  de  la 
Grandeur  du  Mexique  à  Madrid  en  1604; 
in- 8. 

Ces  Ouvrages  font  aujourd'hui  enfeve* 
lis  dans  la  pouf&ére  des  Boutiques  & 
femblent  être  deftinés  à  la  pâture  des  vers. 
C'eft  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  (4)  ne 
peut  confidérer  fans  concevoir  une  ju(U 
indignation  contre  le  mauvais  goût  ou  la 
négligence  du  (iécle.  Car  (i  l'on  examine 
fur  tout'  fon  Bernard ,  l'on  y  trouvera, 
dit-iL  de  la  majefié  &  de  l'élévation  dans 

ks 

pag.  TZ5.  iitf. 

Lorenzo  Craflo ,  Elog,  iPHuom.  Lcttcrat.  tom.  z. 
p.  140.  141.  &c. 

3.  %,  L*an  X627. 

4.  Nie  Aacon.  Bibl.  Scnptox.  Hiip.  Tom.  1. 1^&« 
17*-  J7i. 
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Bernard  de  les  Vers ,  de  la  fécondité  &  de  Tinvcn- 
Balbuena,  tî on ,  une  variété  qui  plaît  infiniment ,  une^ 
netteté  &  une  pureté  de  ftyle  qui  ne  le 
tend  inférieur  à  aucun  Ouvrage  de  ce  gen- 
re.  Ses  comparaifons  font  juues ,  &s  des- 
criptions riches  &  élégantes ,  fes  traits  de 
Géographie  &  d'Âftronomie  fi  éxaâs 
qu'on  s^imagine  voir  les  objets  dje  fe» 
propres  yeux ,  &  qu'on  n'a  plus  de  ques- 
tion à  faire  fur  ces  points.  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  paflé  tous  les  Poètes  £s« 
p^nols  de  fort  loin ,  dans  l'art  de  repre- 
lènter  les  chofes  au  vîf. 

BELMONTE  CAGNOLO, 

Poète  Italien ,  de  la  Romandiole  (0* 

Beimonte  1409.  T   E  Roffi  qui  l'avoît  connu  fort- 
cagnolo.  JU-particulîércmcnt' ,  nous'  le  dé- 

peint  (;)  comme  un  fou  achevé,  plein  d'idées 
extravagantes ,  qui  changeoît  continuelle- 
ment d  opinions ,  d'état  de  vie ,  '&  de  ré- 
Iblutîons,  mais  qui  ne  laiflbit  point  d'a- 
voir de  l'efprit  &  de  nnventîon# 

Les  Pocfies  que  nous  avons  de  lui  ont 
quelques  impreffions  de  ce  caraôére.  El- 
les font  mêlées  de  bien  &  de  mal  ;  on  y 
trouve  du  ridicule  &  du  grave,  de  l'im- 
pertinence  &  de  la  juftel^e,  de  la  fotife 
&  de  la  fageflè,v  maïs  on  y  voit  prefquc 
par  tout  régner  la  vanité  &  la  légèreté  de 
fon  efprit ,  dont  fes  Poëfies  faîntes  ne 
font  pas  même  exemtes.  II 

1.  f ,  Vers  l'an  i6î©. 

x.  jaxuis  K'vùns  ^t^x)tvi.  Y\iv^VVu  \«  uum«  «.  pag. 
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Il  fe  croyoît  égal  &  fupérîeur  même  Bcimontc- 
au  Taflè  pour  les  Vers ,  il  fe  moquoît  de  Cagnoio, 
Pétrarque  &  de  tous  les  Poètes  Tofcans 
qu'il    regardoit    fous    fes   pieds.    Il  ne 
croyoît  pas  qu'on  pût  rien  trouver  de 
comparable  à  fon  Poëme  fur  la  Dtftruc- 
non  d^Aquilée^  qu'il  fit    à  la  vérité  en 
Vers  héroïques ,  mais  il  fe  fit  fifler  d'ua 
commun  confentement  dans  l'Académie 
Romaine  des  Humorîûes. 

Il  y  a  pourtant  quelque  érudition^  & 
quelques  fentimens  de  piété  dans  Ie§  Vers 

2u'îl  a  faits  fur  fàint  Julien  Martyr,  te  B. 
.aurent  Jnftlnien  Patron  de  Vcnîfe,  iàînt 
Alexis^  àinte  MaàsUine^  H  fin  diffAnenr 
te  du  Jufte  {s?  du  1?éche.ur  ,  les  cxa% 
Myfteres  du  Rofaire ,  qui  font  l'Annott» 
ciatîon,  l'Aflomptioû  de  la  faînte  Vîer«» 
ge,  la  Fête  de  Noël,  fa  fuite  en  Egypte, 
l?èntretTcn  de  Jefus-Chrift  au  Temple  avec 
les  Doâeurs  à  l'âge  de  doute  ans% 

Mais  la  meilleure  Piéce.qu?il.iit  &tt  eft 
Ibn  T'eftament.  Ce  qui  fait  voir  que  fondes- 
prit  ne  faifoit  que  meurir,  lors  qu'il  ftat^ 
enlevé  du  monde,  âgé  d'environ  74.  ou: 

J'oubllOt^  prefl|ue  de  dire,  que  Mr. 
Men^e  a  remarqué  une  choie  afTés  ptt- 
ttculiere  dans  ton  Poëme  à^Aquileja  dijh 
truua,  où  il  dit  qtfil  n'y  a  pas  une  rime 
qui  fe  trouve  répétée  en  aucun  des  chants , . 
quoiqu'il  foitcompofé  de  vingt  chant  s  (3). 

ï*.  20»  &  ftqq. 

I.  Gilles  Ménage,  Additions  8c'chflii^enHUA«X.. 
Obfetvations  fur  Malherbe  pag.  S9%. 


1*43    Poètes  Mo  DE  11ME& 

JANUS  GRUTERUS, 

ly Anvers,  né  Tan  15-60.  le  3.  de  Décem- 
bre, mort  en  fa  maifon  de.  Bernheki, 
près  '  d'Heidelbcrjç  au  Palatînat ,  l'an 
1627.  le  20.  de  Décembre,  âgé  de  66. 
ans  9.  mois  &  dix-fept  jours.  Poète 
Latin. 

JanasGiu-1410.  Y    Es  Vers  Latins  de  Gruterus 
^en».  Lont  été  recueillis  fous  le  tîirc 

à^Effah  FoHlques ,  &  ont  été  puMîés  i 
Heidelberg  Tan  ifSy.  in- 8.  On  y  trouve 
entre  les  autres,  quatre  livres  d'Elégies, 
on  d'Epigrammes ,  &  d'autres  Pièces  de 
diver(ès  efpéces. 

Baltafàr  Venator  témoigne  (i  )  que  com- 
me ce  font  des  produôions  de  diffërent  âge , 
elles  font  auffi  d'un  mérite  différent,  mais 
qu'elles  portent  pourtant  toutes  le  carac- 
tère de  leur  Auteur  qui  eft  une  douceur 
naturelle. 

Quoiqu'il  ne  fît  point  profeffion  parti- 
culière de  la  Pocfie,  &  que  fes  Vers  ne 
ibient  que  les  fruits  de  lès  divertfflèmcns, 
ils  ne  laiflènt  pas  d'être  accompagnés  de 
quantité  des  traits  de  cette  iage&  qu'il 
faifoit  paroître  dans  là  conduite  &  dans  fes 
occupations  les  plus  férieufes. 


I.  Baltsfar  Venator.  inPanegyrîc.Gnirenpag.  25t* 
25^.  tomo  I.  Memor.  FhUofoph.  noftxi  îzculi  p(( 
Hcfiniiig  WittCA. 


Poètes  Modernes.    s^9 

*  Mr.   Baillet  auroit  du  parler  ici  des  janus  Gw 
Recueils  des  Poètes  Latins  que  Gruter  a  tcrus. 
compilés  fous  le  titre  de  Delitia  Poeta- 
RUM,  après  les  avoir  cité  en  tant  d^en-^ 
droits  dans  fes  jugemens  fur  les  Poètes. 
Il  favoit  fans  doute  que  Janus  Grutcrus 
avoit  déguifé  fon  nom  fous   P Anagramme 
Ranutius  ôherus  (ij) ,  ainji  que  fous  les 
quatre  lettres  initiales  A.  F.  G.  G.  qu^il 
a  mifes  à  la  tête  des   Delîtîac   Poëtarutn 
Germanorum ,    lefquelles   lettres  doivent 
fign'^er    Antuerpianus    Filîus   Guillelmi 
Gruthcrî  :  ou  en  les  lifant  à  rebours  Gru- 
therus    Guillelmi    Filius    Antuerpianus. 
Comme  la  plus  grande  partie  des  Poètes 
qui  compofent  ces  Recueils  ne  fe   trouvent 
point  ailleurs ,  fen  donne  ici  la  lijie  dans 
Perdre  ohfervé  par  Gruter ,  tsf  je  renvoie 
à  la  page  du  Recueil  oit  ilsfe  trouvent.  * 

4.  Voyés  le  Diftion.  de  Bayie   fto  mot  Gruitrm 
Rexnuquel. 


f  ■ 

.■  I 
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DELITIjE    ITALORUM  POE- 

TA  RU  M  hujus  fuperiorifyue  avi  Illus* 
trium ,  Colleâore  Ranuiio  ùhero. 

Pars  Prima. 

ACcoItus,  Benedîâas.  i 

Advocatus  Fauftîaus.  -             i 

Albanus  Ignatius.  4 

Alciatus  Andréas.  12 

Aleander  Hîeronymus.  56 

Aldlias  Gabriel.  57 

Amalthasus  Hier ony mas.  6f 

Amaltba^us  Cornélius.  75* 

Amalthasas  J.  Baptifta.  79 

Andrelinus  Publîus  Fauftus*  107 

Angelius  Petrus  Bargaeus.  1 1 1 

Angelius  Ant.  Bargxus.  160 

Angerîanus  Hîeronymus.  174 

Anielmus  Georgîus.  230 

Apoftolîus  Jo.  Francifcus.  239 

Archîus  Nîcolaus.  25*7 

Arcutîus  Jo.  Baptifta.  2/8 

Arcodus  Ludovicus.  273 

Argilcnfis  Galpar.  287 

Augurellus  Jo.  Aureliiis.  287 

Baldus  Hîeronymus.  321 

Baldinus  Bernardus.  334 

Barbarus  Hermolaus.  334 

Beatianus  Auguftinus.  334 

Bellînus  Francifcus.  342 

Bellus  Lucius.  342 

fieaobus  ¥euus«  342 
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7oIentia8  Fabius.  396 

us  Tryphon.  397 

ildus  Phllfppus.  298 

s  Ludovicus.  404 

s  Jo.  Francifcus*  436 

irus  Petrus.  436 

i  Cârdinalis.  441 

u'us  Achitlesi  443 

imîcus  Lazarus.  45'2 

îadius  Jacobuç.  479 

lomus  Jo.  Frtncifcus,  482 

ifacîus  Joh.  Bernardin.  488 

linus  Joh.  Frandfcus.  488 

\h  Hîeronymus.  490 

irîus  Janus.  501 

lagninus  Caelms.  ^09 

lillus  Julius.  551 

lœnus  Joh.  Frandfcos.  SSS 

jpanus  Antanîus.  5*57 

talicius.  fié 

ilupus  Lslius.  5*72 

ilupus  Hîppolytus.  621 

ilupus  Camillus.  66% 

ilupus  Julîus.,  6$o 

icdolus  Antonîus.  ^Jyo 

ga  Joanncs.  670 

I  Joannes.  ^82 

inova  M.  Antonîus.  705* 

parus  Joannes.  71 5* 

tilio  Balthafar.  yiS 

anus  Ludovicus.  739 

etus  Daniel.  741 

ratus  Paullus.  74^ 

Tfoftomus  Joannes.  '     761 

rociwus  Auguftinus.  y 61 

iras ,  Uiceus  Antonias*  ?66 
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Colotius  Angélus.  769 

Confubrînus  Joh.  Maxim.  770 

Corcllus  Francîfcus.  770 

Correa  Thomas.  770 

0)rtefius  T-  Alexander.  779 

Coftsus  }o.  Francifcus.  814 

Cotta  Joannes.  814 

Crînîtus  Petrus.  814 

Crottus  Julius  JEVms.  846 

Cruccîas  Annîbal.  860 

Curfius  Petrus.  864 

Daâius  Andrsas.  87^ 

Darchfus  Joannes.  893 

Ducchus  Cxfàr.  901 

Etrufcus  Janus.  906 

Evangelifia  Jo.  Baptifta^  916 

Faernus  Gabriel.  920 

Faëtanus  Matthsu$.  944 

Faletus  Hîeronymus.  944 

Fafitellus  Honoratus.  9^2 

Fenarolus  Ludovîcus.  968 

Fiera  Baptîfta.  970 

Flamînîus  Joannes.  972 

Flamînîus  M.  Antonius.  984 

Fracaftorius  Hieronymus.  104^ 

Franchinus  Francîfcus.  1126 

Franchîpanus  Tarquînîus.  1158 

Friïolius.  iij9 

Fumanus  Adamus.  1161 

Fulvius  Piiblius.  T164 

Fufcus  Leonardus.  1169 

Gadaldtnus  Beliiàrius.  1171 

Gambara  Laurentius.  117^ 

Gauricus  Pomponius.  lioo 

Gauricus  Lucas.  1216 

Genuenfîs  Ubaldas.  1217 

6h^ 


Poètes  Modernes,    sfi 

Ghcrardus  Pctruf.  1217 

Gravina  Ântonius.  ii%t 

Gray  ina  Petrus  Neapolît.  1 11^ 

Gaarinas  Baptifta,  filius.  1224 

Gyraldus  Lilius.  1230 

G]^raldas,  J.BaptiftaC]mthius.  1238 

Jovius  Benedîâus.  124? 

iovîus  Paullus.  I2f6 

ovius  Jullius.  1169 

liatnpidius  Benediâus.  I27C 

Léo  Joannes^  Mutîncnfii.  138; 

Lignamineus.  1384 

Lrippus  Laurentius.  1384 

Lucatellus  Bernardînus.  1 394 

.    Omnes  in-i6.  Fr^mçofurtu  i6o8. 

Pars  Secunda. 

Marcheropeus  Nicolaus*  t 

Malatefta  Cardas.  X 

Malevoltus  Horatius.  jr 

Mancînellus  Antonius.  o 

Màntnas  Oâavianus  1 1 

Mànuttus  Paullus.  %% 

Marins  Antonius.  2f 

Modidus  Guiirelm.  Monfer.  32 

Molla  Fr.  Mar  iuy.  38 

Morandus  Francîfcus.  79 

Mnfconîus  Jo,  Thomas.  79 

Mutins  Joan.  Aurelius.  91 

Myrthcus  Petrus.  97 

Kaugerius  Antdreas.  104 

Haugerius  Bernardus.    '  130 

Oftavius  Francîfcus.    *  136 
'Ofîtheus  Antonius.                           -  14J' 

'Orfus  Aurclîtii.  ï47 
*'   Tom.mPartJ.          ^Aa 


ff^   Poètes  Modeb^nes. 

Patesiritts,  Aonius,  Verulaous.  <  249 

Palcbtus  Camillus.  ij^ 

F^Iermus  Valerius.  173 

Pall^ius  Blofias.  173 

"^alonias  Marcel.  Roman.  17; 

^an\earola  Francifcus.  '  l^s 

^anu  Pauffus.  73 

Paravicînus  Parthenius.  1 

nf4us  Joannes.  l| 

PaCÔaûeus  Jolèphus.  |j 

Pafdienitts  Bern^c|mus«  1$/ 
riarthenius  Patavlcmûs. 

?atillinus  Fabius.  ^IJQI 

icus  Mîrandulanu.s  Joan.  201 

Pîcus  Jo.  Francifcus.  .  20^ 

P^na^JoènéBaptifta.  •    216 

Pius  Joan.  Baptifta.  24^ 

PlacentinuS'R'aphaèl.  246 

?la2zonnus  Joannes.  249 

olitianos  Ângelus.  ^  aie 

Fontanus  Joan.  Jovianos.  308 

Porcatius  Thomas.  492 

PjOÏÏèvinus  Joannes  Bapt.  493 

Pofthumus  Guido.  .^ 

Priulus  Aloîfius.                     .  '    497 

^uîntinianus  ]oant  Franc.  îfoo 

[ainerius  Aric.  Francifcos.  jy 

Jiamnufius  Paullus.  .539 

,_^obortellus  Francifcus.  ^40 

Rofcîus  Julîus.  .  i¥^ 

JR^uffinus  Jacobus.  f^ 

Sabxus  Fauftus.    Brixianos^.  SS 

■Saj>înus  Florîdus.     .'      '        .  ff 
;Sidoletus  Jacobus.                 '        .     <jjb 

'Câlina  Hîeronymus.  (î? 

•5anga  Joan.  Bap.  Roxnanui.  ^ 

'  •*  *  ftp 


^ 


Poètes  Mode  r  me  s» 

15annazarius  Aâius  Syncerus. 
Saxus  Pamphilus. 
Scalîger  Jul.  Caefar. 
Scaphenatlus  Jo.  Baptifta. 
Sebafiianus  Âne.  Minturnî. 
Sfondatus  Francifcus. 
Sfortia  Fabius. 
Spagnolus  Baptifta. 
Spdûula  Francifcus. 
Strora  Titus. 
Stroza  Hercules. 
7'  aurellus  Lslîus. 
Taygctus  Jo.  Antonîus. 
Tebaldeus  Antonius. 
Theifeus  Janus. 
Thomitanus  Bernardus. 
Tbvlefius  Antonius. 
Tîrernus  Gregorius. 
Tolomaeus  Ciaudius. 
Tonfus  joannes. 
Ttombeta  Sebaftianus. 
Tuccus  Jul.  Afcanius. 
Vacca  Antonius. 
Valerianus  Jo.  Pierius. 
Valmaranus  Aloifius. 
Varchius  Bencdiâuf. 
VeQrius  Marcellus. 
Ugonius  Pompeius. 
Viçecomes  Hieronymus. 
Vîcecx)mes  Profpcrus. 
Vida  M.  Hieronymus. 
V^l  Fabius. 
Vit^lis  Tanus. 
Vulpa  Joati.  Antonius* 
Vulpius  Hieronymus. 
Za&chius  Bafilius. 

Âa  2 


is6  Poètes  Mqdéhmes. 
i&anchius  Petrus.  1481 

Omnes  xn-iô.  Francofurtl.  i6oS* 

N  B,  Tous  les  Auteurs  du  Carmîna  II- 
ludrium  Poctarum  Italorum  de  Matth. 
Tofcanus  2.  vol.  in  18.  Lutetis  iSTJ'fi^ 
compris  dans  la  lifte  ci'dejfus, 

DELITIJE  C.  POEtARUM 
GALLORUM,  hujus fisfèriorifque 
avi  Illuftrium ,  colleSorc  Rjmutio  Gbero. 

Pars  prima  continens  Opéra 

ALealmi  Ludovic!  Âureliû  i 

Altarii  Guilielmi,  Hsdaî.  5*1 

Anuli  Barthploman ,  Biturigis.  jr8 

Andréas  Hélix,  Burdîgalenns.  66 

Audeberti  German.  Âurelii.  89 

Audeberti  Nicolai,  Germant  filins,  ip 

Augemii  Danielis.  263 

Aurati  Joannis ,  Lemovicis.  264 

Baifii  Jan-Antonîi,  And^aveniis.  384 

Balfkd  Ludovic!,  Ruthenenfis.  380 

Baronis  Eguinarii.  990 

Bella!  Joachim.  Andiiu.  390 

Bellaqusi  Remi^ii.  488 

BellicariiFrancifci,  Pegnilionis.  489 

Betolaudi  Roland!,  Lemovicis.  fo6 

Billii  Jacob.  Prunasi..  5'if 

Bineti  Claudii  Bellovaci.  5*39 

plarroriv!  Pétri.  543 

Bochelli  Ludovic!  C.  V.  s4 

BoîfTardi  Joan-Jacohr^  'Vefuntînî.  SV 

Bonadi  Francifci,  Augeriacenfis.  6p 

Bonefii  Joannis,  Averm*.  (^ 


7oé 


POETESMODERNES.  SS^ 

Botherîî  Joannîs,  Pedemontanî.  707 

^  Brioiii  Pétri,  Altiffiodorenlis. 

'  Briffonii  Barnabas ,  Piâonîs. 

Brixii  Germani,  Altiffiodorenfis.  720 

Borbonii  Nicolai,  Riandoperani.  766 

Brucherii  Joan.  Trecenfîsir  794 

Callis  Augaftini.  796 

Carnutî  Jo.  GFCgorîî,  Parifîenfîs.  798 

Carolomagnî  Caroli.  799 

Chandonii  Hieronymî.  799 

Chrifliani  Florent.  Aarelii.  000 

Clerîcî  Janî.  814 

Codaliî  Pétri.  817 

Dampetrî  Joannîs,  Blclênfîs.  833 

Decontii  Amiani,  ClemenderiK  86c 

Denifoti  Nicolai,  Cenomanenfh*  862 

Doleti  Stephani,  Aarelii.  863 

Ducatii  Lucii.  870 

Durantii  Jacobî,  Arvenî.  893 

Efpencxi  Claudii,  Catalauni.  896 

Fargscr  Thom» ,  Vellaunîî.  897 

Forcatuli  Stephani.  899 

Fulviî  Pétri,  Pidonis.  91% 

GefTaei  Joannîs.  930 

Gjglîanî  Vincentîî.  945* 

Gîrardi  Joan.  Dîvîonenfîs.  .  94^ 

Grofloitiî  Hîeronymi.  "  ÇSS 

Francofurti  1609. 

Pars  Seconda. 

Hofpîtalîs  MichaèKs,  Arvenî.  i 

acomottî  Joan-Jacobî,  Barrenfis.      3jt> 
odellî  Steph.  Parifienlîs.  376 

ureti  Franc.  Divionenfis.  303 

tiXtîPetri.  385* 

Aa  3  Lan^ 


f{9    Poètes  M  oixBiLiiE  s. 

Lambînî  ]>ion.  Mofiftrolj. 

Lamonii  Pe^ri,  ParifieQfîs.  3 

Jjebei  Dion.  Lingoneofia.  .  389 

Leâiijaçobi*  39J 

Lepidi  Cpr4erii ,  Llngonenfis.  41 1 

Lermei  Gabrielis  VolCîE»  .'  41X 

Xyg«î  Joannîs.  413 

Macrînl  Salomon.  Julioda.  45*3 

.Melîni  SangelafîJ.  573 

Malvini  Gotofredî..  5"7f 

i^angotîî  Jac.  ParifieR0s-  sis 

Memmiî  L.  Fremioti.  577 

Afl|cronfanî  Arnulphi,  Lingonenfis.  fSo 

Mpnînl  Jean..  EdCuurdi. ,            '     ^  J^i 

Monerii  IJ^artialis  liçmpv.    ,        ^  584 

Mpntaurçi  pçtrî  Aarelîî.  711 

^preti  M.  Ant.  liÇmovict$«  711 

Keveletii  Petrî  ^  Trccenfis.  .  814 

Oîfelii  Antoniî-  836 

Pafchariî  lac.  LrOtharîngî:  841 
Fafchafii  Stepiiani.  843.  ttfqoe  ad  finem 

1021 

Francofitrti  i6cg* 
FarsTertxa* 

Paflcratîi  Joan.  Trccenfis.  f 

Pàvillonîî  Njc,  Georgîî  Parîfienfis.  172 

Pererîi  Guilîelm.  Tholofanî.  171 

Pîneaeî  Jacobi.  181 

Prevotii  Auguflînf.  i8j 

Pîthœi  Pctrî,  Trccenfis.                    .  i& 

A  Quercu  Lcodegarii.  189 

.Rapin  Nîc.  Piâovienfis.  204 

RemundîFrancîfci,  Dmoïienfis.  209 

Rîgaltîî  Nicolaî ,  Parificnfis.  127 

•••  :.  :  Ro- 


PoÉTE$  Modernes.    5*59 

Roger  il  Jacobi.  z^gf 

Roi  Hardi  Sebaillani\  MeloddnenfisV  241 

Roilletti  Claad;  Belunenfis.  253 

Rofelettî  Clàudîf.  2^4 
Saminarthani  ScxvolaS)  Juliodûnenfis.  26^ 
Scaligeri  Jolèphi.  joi 

Seba  Adcodati  Vezelîî.  J78 

Scpînî  Gervafii,  Salmarcî.  74 J 
Servîni  Ludovîcî.  029 

Sîgaudî  Francîfci ,  Dciphtnatîî.  836 

Stephani  Henrid,  Parîfîcnfis»  837 

Tagamî  Joh.  Parifienfis.  909 

Thaani  Jac.  Aueufti.   .  92^ 

Turncbî  Hadri.  Norman. .  ioiE4 

Turnebi,  Hadri^ni  filii.  ito$ 

Tyardi  Ponti  Biffiani.  1 1 ï 2 

Valefitfs  Germani,  Gàellit.  11 12 

Valetîi  Antoniî.  1123 

Vallamberci  Sîmonis,  Avallonenfis.  1124 

Variî  Guîllelmî.  112S 

Verderii  Claod.  Lugdarif  1128; 

Vcurœî  Joannis,  Haedui.  1130 
Vulteii  Joan.  Rhemenfîs.  113t.  afque  ad 

Omnes  Francofurti  in*i6.  1609. 

DELiriJE  C.  PO  ETA  RU  M 
BEL  QIC 0 R UM  huius  fuperiorisr 
que  avi  I/luftrium  Colfeâore  Ranutié 
Ghera. 


p 


Pars  Prima. 

Etrus ,  Agîclîus  Antuerpîanus*  1 

Rodolphus  Agrîcola  Frifius*  8 

Aa  4  Alar- 


560   Poètes  M^o  i>  e  r  k  e  s. 

Alardus  Amftelredamas ,  Botavas.  ^ 

Eilardus  Aima,  Frifius.  n 

Pecras  jj\4>herdîanas.  i^S 

Hnbertus  Audeiantius,  Bargenfis.  176 
Toachimus  Axonias,  Graviaaus.  iS^ 
retrus  Bachevius.  20* 

Melchior  Barlsus  Antuerpianus.  21 1 

Dominicus  Baudius  Infaleafis  ia  Flan- 
dria.  241 

Georgias  Benediâas,  Harlemenfis*  506 
Hieronymus  Berchemiis.  5^44 

Balduinus  Berligomius ,  S)Ivs  Dacenûs. 

5*47 
Laurcmius    Beyerliogius ,  Aatoerpianus 


Joan.  Blewartias,  Athenfîs. 

Adriauus     Blienborgius  ,    Dordracenus. 

587 
Toannes  Bofchîus ,  Bf uxellenfis.  65*3 

Joannes  Afcanius  Bofchîus  Joan.  filius. 

889 
Gilèlbertius  Bultelius ,  Brugenfis.  859 
tRidriantis  Burchius  Ulcrajeâinus.  86; 
Hermannus    Eofchius  ,     Monafierienfis. 

930 
Guîlîelmus  Canterus,  Ultrajeâinus.  932 
Joannes  CallelîusCheluus,  Flander.  948 
Jo^.  Carpentejus,  Atrebaf.   .  9^1 

Georgîus  Caflànder,  Burgenfis..  970 

Ubert.Clerîcus,  Infiilenlis.  971 

Petrus  Colvius,  Brugenfis.  978 

Steph.  Cornes  Bcllocaflius.  983 

Cuilîclmus  Crîpius  Hagîeniîs.  986.  ad  98IJ 


Pars 


Poètes  MoDERKE s.    i6i 
Pars  Secunda. 

Adrîant,  Florcntînî.   '  419 

Albert!    Euphrasnii  ^    Amfielrodamenfis. 

285- 
Andrex  Hoîî  Burgenjjs.  1 1 39 

Arnold!  Helîî',  Midelburgenfis.         xÏ2:l 
Cornelii  Graphaei,  alias  Scribonii  Aloiu* 
nî.  47^ 

Côrncliî  Gcmmae,  Lovanîcnfis.  458 

Danielîs  Heremits  Antuerpiani.         11 34 
Danielîs  Heinfii.  895* 

Defidcrîî  Erafmi ,  Roterod.  220 

Franc.  Haemi,  Infulenfis.  881 

Gerardi  Falckenburgii  ,  Koviomageniis. 

Hadri.  Damiiranis  Gandav.'  i 

Hannardi  Gamerii  Mofsu  44O 

Hubert!  Goltiîi  Vanlonîanî  Geldii.  471 

Hugonîs  Grotîî,  Batavi.  5-2^ 

Jacobî  Herl  omîî.  ^  1 38 

Jacobi  Didymi  Frifiî.  41 

Jacobi  Eyndii  ab  Hsmfted  Zelandi.  286 

Tanî  Douzae  filiî.  160 

[ani  Dou2as  â  Noortwick  Batavi.  44 

[aniGruteri.  63Ï 

joan.  Fleminçu,  Antuerp.  401 

toan.  Fungeni,  Leovardîenfis.  428 

joannîsGoropii,  BecanF*  474 

Liberti  Hathemîi,  Leodiu  1145* 

Lues  Fruterîi,  Burgenfis»  421 

Nîcafii  El lebodii ,  Cafletam.  220 
Nicolai  Gradii ,  Jani  Secondi  fratris  Bru^ 

xellenlis.-  S3S 

Saionis'  Finise  Frifîi.  403 

Aa  j  Vie- 


^6l     POET  ES  M.PI>E  KH  I  »• 

Viétoris  Gîftelînî,  Sanfordîani  Flaûdrî. 

49J^ 

ParsTertia, 

ADeodati   Matiovordse  ,     Brageniis. 
4CX3. 

Adolphî  Mekerchîî,  Brugenfis.  ^41 

.  iEgldii  Periandri.  BruxcUenfis.  Soo 

AiâreePa{ni^  Gandavenfîs*  79S 

AntODÎi  Meyerî  Atrebatîs.  jfp 
.  BartholomsBÎ  JLatomi,  Artumenfîs»       f7 

.  Ouroli  Langii ,  Gaadavenfîs.  34 

Caroli.  Liebardi  ,    Langmaraei  Flanidfn» 

Gtfparis  Lanthcmii.      *  5*5* 

Chrifii'ani  Pierii^  Colonieniîs.  8of 

CbrneliiMufoi,  Delphenfis.  667 

Cornelii  Kîlani ,  Dufisi.  37 

:Corneliî  Martînî,  Amuerpîî.  476 

DanîelisLindoni,  Gandenfis.  298 

Pominici  Lampfoau,  Brugenfîs.  44 

Erycii  Puteanî.  85*^ 

Francifcî.Modîî.  .  5*97 
Francîfci  Monaeî  FrîdcraHîanî  Atrd)atîL 

631 

Frîdcrîcî  Jamotîî,  Bethanienfis.  i 

Gerardi  LîtlFii,  Rhenenfis.  36S 

Hadriani  Junii  Hornani.  7 

Hadrîani  Marii,  Maclinîenfis.  402 

Helî»  Patfchîi,  Antuerp.  841 

Jacobi  Latomi,  Lovanienfîs.  58 

Jacobi  Marchanti ,  Neoportanî.  396 

Janî  Mellerii  Palmerii ,  Coloaienfisé  sAg 

Jaoi 


Poètes   Moz>erhes.    ^ 
Janî  Lcrnutîi  Ocellî.  ii^ 

Jeremîae  Pîerflènaeî,  Antuerpiani.         817 
oannîs  Latomi ,  Bergami.  6z, 

'oannîs  Meurfîî,  Batavi.  5*61 

oannîs  Murmelii,  Ruremundenlis.    66fr 
oannîs  Ramt  Gonzani ,  Zelandi.        Sf6 
Ifaaci  Memmiî,  Ultrajeâini.  ^48- 

Juftî  Lîpfiî.  30^ 

Lambert!  Ludolphi  Pithopâei,  Daventne{i<^ 
fis.  83Ï?. 

Ludovîcr  Nonîi,  Antuerpîanî.  699 

Ludovîc!  Mazurii  Nervi.  47^- 

Nîcolai  Oudardi,  Bruxellenfis.  ôçfçf. 

Nicolai   Maiherani  ,     Luxemburgenns*. 

39* 
Fetrî  Pantînî.  79d 

Philippî  Morî.  66^ 

Sàmuelîs  Nsranî,  Dordracenfis.  680 

Sîmonfs  Ogerii,  Âudenaropolîts.        706 

Pars  Quarxa. 

Adrîanî  Scoreliî ,  Hagenfis.  ^44 

Adrîani  Scholaftîcî ,  Andoverpîanî,        6jr 
Antonii  Schonhovîi»  87 

Bonaventurœ  Volcanti.  562; 

Caiparîs^  Schetl  Corvîni ,  Antnerpienfîs;' 

47 
Cornelîi  Schonssi  Goudani.  ^9 

Florentîs  Schontîovii  Goudanî.  88 

Foppît  Scheltoni  ^aenise  Frifiî.  49 

Francîfci  Raphelengis  F.  Antuerpîenfis.  i 

Frandfci  Sweertiî.  368 

FrancifcîThorii,  Bêllîonîs^      -  39È 

Henrici  Saietii ,  Aloftanî,  35^8 

Aa6  Jw 


Poètes  Mo'bernes.' 

Jacobi  Slaperi,  Hcrzefenfis  Flandri.  35*2 

aniWoawcrîî,  Hamburgenfis.  5-73 

nnis  Secandi,  Hagienlii.  146 

nfti  Rîchii«  Gandaveniis.  6 

afii  Kaphelengii.  ,22 

vinî  Corrcntn,  Gandavenfis»  395* 
Maximiliani    TraniitvaQÎ  ,    Bnixelleniis. 

449 
Maximiliani  Vignaeurtii,  Atrebatis.  4^6 
MaximiHaai  Vrientiî.  476 

Michaelis    Vander-  Hagen  j  Antuerpianî. 

45'4 
Kicolai  Stopii ,  Aloftani.  359 

Pétri  Thîàr» ,  WaldrîchcntH  Frifii.      372» 

"Pctri  Scriveriî ,  Harlcmenfis.  135' 

PhiKppi  Kubenii.  21 

DELiriM  PORTA RUM  GER- 

MA  KO  R  UM  bujus  juperiorifque  avi 
Illujirium  CoJledore  A.  F.  G.  G. 

Pars  Prima. 

ANdreas  Balderlchlebii  ^  Sangethafanf. 
413 
Cafparis  Barthii .  41 3 

Cafoaris  Brufchiî  Egrant.  817 

Cafparis  Cropachi  Pelfinenfis ,   Bohemi. 

94f.  Tom.  2. 
Chriflophori  Aulasi  Erphurdieulis.  409 
Conrad!  Bacmanni.  411 

Elîae  Corvînî  Joachiminî.       032  Tonpi.  2. 
Eurici  Cordi.  toj*  Tom.  2^ 

Georgiî  Amcrbachîî.  37f 

Qeorgîi  Berûnaiju)!,  Anns^rgenfis.   41^ 


Poètes  Modernes,  'y6y 
Hcnîngi  Cunradinî ,  Hamburgenfis.  Toiri. 

2.  946 
Henr.  Albert.  Hafnîa  Danî.  176 

Hermannî  Bufchii,  Monaftericnfis.      833 
Hîeron.  Aconatî,  Silefii.  269 

Hulrîchii  Buchnerî.  8^,7 

Joannîs  Albinî ,  Saxonîs.  183 

Joachimi  à  Beuft  Miûiicî.  640 

Joannîs  Bocerî.  6f6 

Martini  Brafchii  Grubenhagienfis ,  Mega* 
polit  anî.  693 

Matthix  Borboniî ,  Collin.  681 

Mclch.  Acontîî ,  Urfellanî.  ijî 

Michaëlîs  Barthii,  Anusburgenfis.      416 
Nicolai  Afclepii,  Barbatî.  ^03 

Fafchafii  Brifmanoi.  013 

Pétri  Ailberî ,  Varifeî.  174 

Pctr.  Alb.  Wittenbcrgenlîs,  37© 

Quint,  ^mil.  Ctmbriaci.  l6;t 

Seb  ft.  Artomedîs,  Francî.  39f 

Sebad.  Brandii ,  Bafîlienfis.  091 

Stephani  Cylingîî.  949.  Tom.  2. 

Valentîs  Acidalîî  Wiftochîeniîs  Marchîd* 

t 
Vîtî  Anierbachiî.  38^- 

Pars  Secumda. 

Andrex  Ellingeri.  1226 

Antonii   Carchefii    Freftadienfîs    Silefii. 

i8f 
Ca(paris  Qopachii  Pellinenfîs ,   Bohemf; 

94$: 
Ca(paris  Enfiî.  1236 

Cafpari,s  Dornavii ,  VoitlandL  X213 

Chdftoiphori  Coleri.  636 

Aa  7  CoQ^ 


-S66   Poètes  Modernes. 

Conrad!  Eeltis  Protocii.  24f 

Cooradi  Dioneri.  121 3 

Danielis  Engelhard!  i  UalcnGs.  1234 

Elis  Corvini  Joachimici.  933 

£arici  Cordi,  SimefuG!.  6q8 

Federic  Dedekîndi,  NeoIladianL  1082 

Gafparis  Coaradî.  çod 

Georgii  Carolidas  à  Carlsbcrga^  iSj* 

Georgîî  Cafliuidti.  236 

Helias  Eobanf  Heâl^  12^3 
Hcnningîi    Cunradîa!  ,     Hambmgenfis. 

949 
Henrid    Decîmatoris  y     Gîffbornenfis. 

1080 

HQarii  Cantiuncule»  1 76 

^  bigu:himi  Camerarii ,  P^bergenfîs.        x 

^  oan  Campani  Voidn!anf.  71 

^  oan.  Claîi  Hertzbergeafi&  477 

/  odoci  Caftnerî.  237 

Laâantias   Joan.  Codicii  Slacnavieniîs; 

Lauremii    Corvînî  ,     Novo  -  Forenlis» 

93f 

enhardi  Engelhard!^  Halenfis.       1235: 

Mkrtini  Chcmnitii.  271 

M^tthaeî  Collinî.  634 

Matthaei  Delii,  Hambargenfîs»  xifo 

NathanisChytraei,  Palatin!.  284 

Nicolai  Cifnerî,  Palatin!.  41I 

PantaJtonrs  Gandid! ,  Auftriaci.  loy 

Pauli  Cherlerî,  Elfterburgenfis.  271 

Stephani  Calingii.  947 


Poètes  Modernes,  jdr 

Pars  Tertia. 

Abraham!  Lœfcheri^  niy 

Alberti  Lomeîrî,  Lubeccnfis.  125:3. 

Andrex  Libavii.  1030^ 

Garoli  Hugeliî  Palatfni.  j74 

Cunradi  Leii  OrocreniL  979 

Eilhardi  Lubini ,  Oldenbo..  1499 

Erafmi  Michaëlîs  Dant«                   .  823 

Fclîcîs  Fildlerî  Boruffi^.  114 

Gcorgîî  Fabrîciî,  ChcmnfccnfisJ  X 

Georgîi  Logî ,  Silefil.  iip, 

Henr.  Hufanî,  Ifènacen/is*          .  ySi 

Henrici  Loriti ,  Glareank  128; 

Hermannî  Kicchnerr.  807 

*ani  Guilielmt  Lubecenfis*  ^7 

[  ani  Rotterîtî  Eq.  Saxiafn.  ÔiiÇr 

;  oachimiHortenfiî,  Grofnenfîs.  ^67 

*dann?s  Fabricii  Montani.  loi 

oannîs  Fordtri  Aurbachi.  164 
oannis   Totnx   Freigii ,    Freiburgenfîs. 

Jo.  GIgantis  Northufani.  403 

Joannis  Glandorpiî  Monailerîenfîs.  411. 

.  oannîs  Hermannî,  Rauta  Silefîi.  iii 

/oannis  Langiiy  Sîlefiî.  05*7 

''oan.  Lauterbachii  Lufatîî.  9od| 

oannis  Lauterbachii  in  Nofcovitz.  94S 

oan .  Linckiî  Silefii.  1 092 

oan»  Lotichii. 

ô.  Lundorp.  Oberhoviani. 

iobî  Fîncclîî.  153 

iaur.  Finckelthofii  LîpfênC  15*7 

Lud.  Hemboldî  Mulhufinî.   '  ^  ^Af 

Marquardi  Freberi  Augafi*  2^9 

Maru 


I2M 


^6%    Poe  tes  M-ode  rke^s- 

Mart.  Lydiî  Lubeccnfis.  i  ji  i 

Marthaci  Holftwardî ,  Harburgcnfis.  s6q 

Melchioris  Laubani,  Sileiii.  Sôy 

Mie.  Haflobii,  Berlîneniîs.  491 

Mich.  Heîdîiigu  Eflingcnlîs.  5  30 

iMîcodeini  Frifchlîuî.  342 

Pauli  Gisbidi ,  Bohemî.  407 

Pctri  Lindebergii,  Roftoclu  11 16 

P.  Lotîchii  Secundi.  1296 

Rodol.  Gualterî  Ti^urinî.  '432 

Sa/omonis  Frencelîî ,  Stieni.  236 

Scbaftîani  Hormoldi,  Tubingcnfis.  563 

Sîmonis  Flagelli  Villatici.  113 

Simonis  GrunsI,  Silefii.  431 

Sîmonis  Lemnu  Alpiai»  1035* 

Stephani  Fierabendi.  1 1 4 

Tob.  Hubnerî,  Berlînenfls.  567 

Valerî  Fîdieri ,  BoruflL  15-1 

tJlricîHuuimFrand.  6jf 

Pars  Quarta- 

Alberri  Frîderîd  MeIlcmannî,Berlîncnfîs. 

493 

Ant.  Nîgr.  Vratîflavîenfis.  1138 

Chriflophori  Manlii  Lufatii.  246 

Chriftophori  Manlîî.  244 

Davidis  Milifii,  Sileiif.  S2L1 

Georg.  Mauritii  Noribergenfîs*  202 

Henr.  Meibomîf  Weftph.  qio 

Hear.  MollerîHeffi.  84f 

Hîeron.  Ofiî,  Thurîngiî.  1272 

acobî  Mîcyllî.  jif 

acobi  Montani  Spirenlis.  iôs 

oach.  Meideri  Sileju  821 

Joacbfr^ 


Poe  TES  MoDEKMEs;    ^69 

Joach,  Mynfiagcrî  à  Frondcck,  Wîrtem- 

bergenfis.  924 

oannis  Majoris  Joachimîcî.  % 

oan.  MyHi|  Libenrodenfis.  883 

oannîs  Oexlini.  1160 

obi  Magdeburgiî.  i 

^aliiMicyllI,  Palatînî.  838 

Martini  Mylii ,  Silefii.  917 

^fia^rini  Nortanî.  1169 

Ortolphi  Maroldi  Franci.  2^4 

Pauli  Meliffi  Francis  34^ 

Fauli  Nigrinl.  iiyo 

Phîl .  Melanchthonîs  Palat.  328 
Thom»  Naogcorçî ,  Straukîngcnfis.    997 

Vînccntîi  Opfopaei  Franci.  looi 

Pars  Quinta. 

Bernhardî  Prxtorîî  Heflî.  245* 

Chrifloph.  Scbellènbergit  Ânnsbergenfi^* 

1209 
Conrad!  Rittershufii  Brunfvicenfis.  843 
Danielîs  Rindfleifch,  Silefii.  841 

Davîdis  Pfeifcri ,  Lîpficî.  '3I 

Elis  Reufncri  Leorini,  Silefii.  5*61 

Gabrielis   Rollenhagii ,  Magdeburgenlis. 

084 
Georg.  Rem.  Auguftani.  5*46 

Georg.  Sabini  Brandeburg.  920 

Hartmanni  Schopperi  ,    Novo-Forenfîs 
Norici.  1437 

Henric.  Ranzovii  Holfati.  5*08 

Henrîcî  Porfiî,  Silefii.  110 

Hulrici  Schoberi ,  Silefii.  1 393 

oannis  Paîudiî,  Silefii.  2i 

0011.  Pcdionaei  Conftantiui.  24 

Joan- 


Voannîs  Rnderi  HelS.   •  78 

oaçnis  Pofthii  Palatini.       .  121 

b- Sapîdî  Sclcflaaîdtiff*.  .  1176 

daiinis  Safceridis  W^r^eùnufinL  1 1 81 

ôanties  Cunradi,  RumelK.  8n 

ofephi  â  Pinu  Aarbachii*  83^ 

^ârentii  Rhodomanni.  8^0 

lllHUtini  Prastoris.  Silcfii.  442. 

Matihst     Schîckeradii     Bittcxfeldenfîs. 

.'                         ''■  ■  '  1390 

Michaëlîs  Pîccartî  Frahcî.  <i 

NiCôlai  Reufneri  Leoripî  SlléSi.  < 81 

Nicolai  Rhedige^  Strifae!  Silefiî.  .  819 

Nfcolat  Rhodoriianhi^  Lanrehcil  filii.  831 

Nicolai  Rudingeri,  Pifoverhatis.  908 

Pétri  Pagani  Heffi.  i  . 

Samael .  Kofembôni!;.  Hot(ati.  902 

Sebaft.  Schefferi,  Aldenbergenfîs.  11 99 

Sîmonis  Ulrici  à  Sèufditl.  94 

Voiradi  Pkffèni ,  Megapolitanî.  104 

'       Pars^Sexta. 

Adamî  Sîberî  Chemnîc,              '  117 

Adamî  Theodori  F.  Siberi,     ■  187 

Brunonis  Seîdelîî,  Querfudenlîs.  lia 

Càfparîs  Urfini  Velii ,  Silefîi.  991 

Chriftophorî  Stumelîî.  609 

Danîelis  Vechucri ,  Sîlefiî.  SSj" 

Frîder.  Tàubmanni  Fcancî.  616 

Frîder.  Wîdebrannî,,  Thuringî.  1065' 
GeorgiîTilerîî  Aurîmontariî,  Sîlefiî.    690 

Georgiî  Widebramî.  1 1 1 7 

Gulîel.  Xylandrî  Auguftanîw  1 1 39 

Guîlelmi  Tyrîî.  881 

Hicronymi  Spartanî.  239 


Fo  E  T  E  s   M  O  I>E  A  N  E  8.      i*Jt 

Hierony mî  Wbl  fii  Oetîngcnfîs.  i  ï  lO 

{acobi  Strasburgi.  f  81 

Joachimî  Vadîani.  iSf 

,  oachîmî  SchofTerî  Thnrirtgî.  i 
^  oannîs  Scjrcervitîî,  Vratîflavîcnfîs.       79 

,  oannîs  Sîmôftîî  >,  Roftochîcafis.  lOf 

;  oan.  Sprengiî  Auguftanîi  30g 

,  oannîs  Theolpoldf.  o^ 
Jo.  Matth.  Wacherî ,  Cônftantîni.     ioj7 

Joan.  Urfîni,  Senenfis..  1045 

Jultî  Vulteî ,  Heffi.  lôfO 

MarcîTabii,  Afpinî.  61  f 

Matthîae  Stoîj,  Rcgîomontanî;  J74 

Mîchaelîs  Vfrdungi,  Francî.  Sçf 

Paul.  Schwartzburg,  Baronîs.  614. 

Sim.  Stenîî,  Lomacenfis*  310 

Theori  Sitzmannî ,  Thurîngî.  231 

Tobîas  Scultetî ,  OfDtîenfis.  34 

VaUntini  Thîlonîs ,  Silefil.  6\ 

VitîSebaldî,  Francû  ( 

Wenceflaî  2:aftrîfelii.  119^ 

Omnes\ri'\6*Francofurtu  1612. 

DELiriM  POETARUM  HUN^ 
GARICORUM^  à  Joh.  Philippo 
Pareo, 

JAnus  Pannonîus,  Epîfcopus  Quînquc^- 
Ecclefîenfis.  iv 

Georgîus  Thurîas ,  Pannonîus.  313 

Jbhannes  Sommeras.  35'T 

Johannes  Filicirkî  de  Eîlefalva.  467 

Francofurtlin-iô»  1619. 

DE- 


n^   P0ETE8  Modernes* 

DELITIM  POETARUM  SCQ- 
TO  R  UM  hujms  avi  Ilhj/hrium ,  Art$^ 
ro  Jonjhno  ColUàore. 

ParsP&ima. 

PÂtridttS  Adamfbnos.  "t 

Heniîcus  Anderfonus.  18 

Kobertas  Aytonus*  4a 

Joannes  Barclaias.  77 

Gailklmas  Barclaias;  137 

Robert.  Boditts  à  Trochoregia.  209 

M.  Aleiander  Bodias.  142 

Thomas  Cragius.  221 

Jacobus  Crittonius.  26S 

Georgitts  Crittonias.  273 

Henrîcus  Danskious.  291 

Thomas  Dempfterus*  306 

David  Echlinos.  35^5* 

PetFus  Goldmannus..  ^61 

{acobus  Hakerftonius*  370 

)avîd  Humius.  378 

Arturus  Jonftonus.  439 
Johaancs  Jonftonus.  à  pag.  648.  ad     699 

Pars  Secuni^a. 

David  Kynalochîus.  1 

Jacobus  Macolon.  133 

Andréas  Mtflvinus*  67 

loannes  Metellanus.  138 

Thomas  Metellanus.,  143 

Thomas  Moravîus.  100 

Adamus  Regjus^  201 

Thomas  Rhcdus.  25-2 

Jo. 


Poètes  Modernes.    5*73 

Johannes  RolL  265* 

Hercules  Rollocus.  323 

Alexander  RofTaBus.  388 

Andréas  Ratnfsus.  283 

Joannes  Scotus.  470 

Jo.  Scotas ,  Scototarvatius.  479 

Thomas  Seghetas.  490 

Georgitts  Strachanus.  ^04 

Georgîus  Thomfonus.  J09 

Florentîus  Volufenas.  5'39 
David  Vedderbamus.  i  pag.  j'44.  ad     573 

Amfterdami  mrii.  1637. 

DELiriJE  QUORUMDAM 
POETàR UM  Danortm  coUeSa  ^ 
in  IL  Tomos  divifa  à  Fredcrico  Roji* 
géMrd. 

Pars  Prima. 

HEnrîcî  Albert! ,  Hafnîa-Danî.  r 

Joh.  Hopneri,  Hafnienfis.  1^-9 

Cbriltîani  Aagaardi ,  Cimbricani.  à  p^. 

43i.ad  fôj 

Pars  Secunda. 

Vîtî  Bcrîngiî ,  Wîburgenfîs.  1 

Henr.  Harderif  Hafnienfis.  212 

Olai  Borrichii ,  Ripenfî.  à  pag.  371.  ad 

5*94 
In-i2.  %•  vol.  LugdHni'Bassvoru^n, 

tJB.  Of$  a  encore  Delicis  Poëtamm 
Anglicanorom  inGraBCom  verf.fii-8.  0« 
xonîae  i6j8.  ♦ 

Ftnde  lai. Partie dMlmn^I FI 
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